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iOVKÏiS  DIMANCHES  ET  FÊTES 

•:•  DE.L'AiNNÉE. 

ÏOUR  LE  PRKWIlfR  DIMANCHE 

Sur.lelugçment  dernier. 

Tmtic  videhunt  Tilium  homînls  (^enientem  in  nuhe  cunt 
poUstale  nrdgntt' ei  iàêièstah.  Au  jour  dti  jugement  « 
totetes  hommes  vçnçwrt  lefUs  de  rhomine  ,  ,qui  vien- 
dra sut  une  nuée  ,  iivec  une  grande  puissance  et  une 
^ande  majesté.  5.  £<4^,  il. 

Mfis  <;her8  Frères  ,  si  dans  ce  moment  oùl 
iô  VDLid  dispose  à  vous  parler  du  Jugement 
dernier  y  dont  TEvangile  nous  fait  auiouri'hui 
la  peinture  effrayante  ,  un  Ange  descendu 
tout  à  coup  du  ciel ,  et  paroissant  ici  à  ma 
j^ace,  vous  annonçoit  de  la  part  de  Dieu^ 
TOME  V,     *  A 
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qu'avant  la  fin  de  Tannée  ,  toutes  les  villes 
et  les  campagjnes  de  cette  provincji  seront 
ravagées  et  anéanties ,  soit  par  une  pluie  de 
soufre  et  de  feu  ,  comme  il  arriva  autrefois 
à  Sodome  ;  s<|it  par  un  glaive  exterminateur, 
semblable  à  celui  qui  frappa  de  mort  tous 
les  premiers-nés  de  TEgypte  »  je  vous  le  de- 
mande, écouteriez-vous  tranquillement  une 
telle  nouvelle  ?  ne  crieriez-vous  pas  tous,  mi- 
séricorde ?  né  viendriez  -  vous  pas  en  foule 
embrasser  qos  Autels  ?    . 

Je  viens  aujourd'hui ,  et  je  viens  de  la  part 
de  Dieu  »  vous  annoncer  un  événement  en 
comparaison  duquel  tous  les  fléaux  du  ciel 
et  tous  les  malheurs  arrivés  sur  la  terre  » 
depuis  le  commencement  du  monde ,  ne  sont 
rien,  et  je  suis  presque  certain  que  la  plupart 
d'entre  voutin'écputeront  de  sang  froid j:ou 
si  mes  paroles  font  quelaue  impression  sur 
leur  esprit ,  ce  ne  sera  que  Fimpression  de 
quelques  instans ,  qui  sera  b^nîôt  effacée ,  en 
sorte  qu'ils  n'en  cônmiettront  pas  un  péché 
de  moins.  N'importe,  votre  Pasteur  vous  dîra 
toujours  ce  qu'il  est  chargé  de  vous  dire» 
Que  le  monde  finisse  bientôt,  ou  qu'il  dure 
encore  long  -  temps ,  cela  ne  fait  rien  à  la 
chose;  il  finira  bientôt  pour  nous  ,  puisque 
nous  n'avons  plus  long-temps  à  vivre.  Que 
depuis  notre  mort  jusqu'au  Jugement  der- 
nier ,  il  doive  s'écouler  une  longue  suite  de 
siècles ,  ou  seulement  quelques-uns ,  cela  ne 
fait  rien  encore.  Après  la  mort ,  il  n'y  aura 
plus  de  temps  ;  et  mille  ans  alors  seront  à 
notre  égard  comme  un  jour.  Ce  qui  nous 
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mlëres9e  »  ce  qnll  faut  bien  noiu  imprimer 
daB8  Teaprit ,  et  sur  quoi  nous  ne  saurions 
assez  réfléchir,  le  voici  :  un  temps  viendra 
où  Dieu  jugera  le  monde  ,  cela  est  ceruin. 
Je  paroitrai  à  son  Jugement ,  cela  est  certain 
encore.  Alors  il  me  jugera  dans  toute  la 
rigueur  de  sa  justice.  Je  puis  maintenant , 

Îar  une  conversion  sincère,  prévenir  ce 
ugement  redoutaUe  ;  il  me  Ta  promis.  Ne 
serois-je  pas  un  insensé ,  si  jVne  le  faisois 
pas  ?  Ecoutez-moi ,  etc* 


Le  prophète  Ezéchiel ,  dans  une  de  ses 
extases  ,  vit  une  main  miraculeuse  qui  s*a- 
vançoit  tenant  une  feuille  roulée  ,  qu'elle 
déploya  toute  entière  à  ses  yeux  ;  cette  feuille 
étoit  écrite  en  dedans  et  en  dehors  et  d'un 
bout  à  Tautre  :  le  Prophète  la  lut  ;  et  que 
contenoit-elle  ?  des  lamentations ,  des  malé- 
dictions et  des  prophéties  de  malheurs  :  Ca- 
mentationesy  et  earmen,  et  vœ. 

Qu'étoit-ce  que  cette  feuille  mystérieuse  > 
G'étoit  le  livre  fatal  où  sont  écrites  et  con- 
signées toutes  les  iniquités  qui  ,  depuis  le 
péché  d'Adam  ,  se  multiplient  sur  la  terre  ^ 
s'accumutent  et  crient  vengeance  vers  le  ciel. 
Au  îour  du  îuzement  y  Dieu  appellera  tous 
les  pécheurs ,  il  ouvrira  ce  livre  à  leurs  yeux, 
et  leur  dira  :  Lisez  vous*mèmes  cette  longue 
suite  de  prjSvarications  qui  ont  souillé  tout 
le  cours  de  votre  vie.  Lisez  :  voilà  ce  que 
vous  avez  pensé  ;  voilà  ce  que  vous  avez  dit  ; 
voilà  ce  que  vous  avez  fait  telle  année ,  tel 
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jour ,  à  telle  heure.  Tout  le  mal  que  vous 
n'avez  point  efface  par  un  sincère  repentir  , 
est  ëcritici  en  caractères  ineffaçables /avec 
une  plume  trempée  dans  le  fiel  de  ma  colère. 
Hélas  !  M.  F. ,  tant  que  nous  vivons  ici- 
bas  ,  aveuglés  par  nos  passions ,  séduits  par 
l'apparence  trompeuse  des  biens  de  ce  mon-i» 
de  ,  entraînés  par  le  torrent  de  la  coutume , 
des  préjugés  ;  du  mauvais  esternple^  nous  ne 
voyons  nos  péchés  qu'à  travers  un  voile  qui 
nous  en  cache  le  nombre  ou  la  difformité.  Il 
y  en  a  que  l'on  ne  voit  point;  il  y  en  a  dont 
on  ne  se  souvient  pas.  On  excuse  les  uns,  on 
dissimule  les  autres.  On  ne  considère  souvent 
les  plus  énormes  que  superficiellement ,  sans 
égard  à  leurs  circonstances  ,  à  leurs  effets, 
à  leurs  suites  ,  qui  sont  quelquefois  infinies , 
et  produisent  des  maux  irréparables.  Nous 
ne  donnons  qu'une  attention  fort  légère  au 
préjudice  qu'ils  portent  à  autrui  ,  quoiqu'il 
y  en  ait  peu ,  ou  même  point  qui  ne  nuisent 
au  prochain  d'une  manière  ou  d'une  autre* 
Voyons-rnous  tout  cela  ? -cherchons  -  nous  à 
le  voir  ?  y  pensons  -nous  seulement  ?  Non  ; 
mais  il  y  a  un  Dieu  qui  le  volt,  qui  compte , 
qui  écrit  tout  jusqu'à  un  iota. 

Venez ,  impudique  ,  dira-t-il  en  ce  grand 
jour  5  approchez ,  lisez  :  voilà ,  jour  par  jour, 
toutes  les  pensées  qui  ont  saU  votre  imagi- 
nation ,  tous  les  désirs  honteux  qui  ont  cor^- 
rompu  votre  cœur.  Lisez  et  comptez  vos 
adultères  5  voilà  le  lieu ,  le  moment  oA  vous 
les  avez  commis ,  et  les  circonstances  infâmes 
flip  les  o^t  accompagnés.  Lisez  et  comptçji 
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Vos  fornications  ,  votre  mollesse  et  votre 
lubricité.  Ce  n'est  point  assez  :  lisez  encore  ^ 
et  voyez  cette  suite  de  péchés  dont  vot^re 
malheureuse  passion  a  été  la  cause.  Celte 
ame  étoit  innocente  ,  elle  ne  connoissoit 
point  le  mal  :  vous  le  lui  avez  appris  ;  vous 
Tavez  corrompue  ,  elle  en  a  corrompu  d'au- 
tres ^  et  cela  à  Tinfini.  H  y  avoit  des  siècles 
que  votre  cadavre  étoit  pourri ,  lorsque  les 
effets  de  votre  libertinage  duroient  encore. 
Mais,  sans  pousser  les  choses  si  loin  ,  de 
combien  de  péchés  n^avez-vx>us  pas  été  la 
cause ,  de  votre  vivant ,  dans  votre  famille , 
dans  votre  paroisse  !  Toilà  votre  femme , 
votre  marr ,  vos  enfans  ,  vos  domestiques , 
vos  voisins  5  qu'ils  viennent ,  qu'ils  parient  ; 
je  les  ferai  souvenir ,  moi,  de  tous  les  péchés 
qulls  ont  commis  à  votre  occasion*  Us  vous 
en  accusent,  ils  vous  les  reprochent ,  ils  voua 
en  chargent,  et  vous  en  serez  puni  :  Ite  in 
ignem.  ; 

Venez  ;  médisans,  semeurs  de  rapports  , 
calomniateurs ,  venez  et  lisez  :  voici  le  long 
chapitre  de  vos  médisances ,  de  vos  railleries , 
de  vos  noirceurs:  Voilà  toutes  les  divisions 
que  vous  avez  occasionnées ,  tous  les  troubles 
que  vous  avez  fait  naître^  toute  la  suite  des 
maux  dont  la  première  cause  fut  votre  misé- 
rable langue.  Allez  donc  entendre  et  répéter 
éternellement  les  malédictions  et  les  hurle- 
mens  épouvantables  des  démons  :  Ite  in 
ignem  aternutn,. 

Avares,  venez  et  lisez,  comptez  cet  argent, 
ces  biens  périssables  auxquels   vous   avez 
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attaché  votre  cœur  ,  auxquels  vous  avez 
jacrifië  votre  ame.  Tous  souvenez  -  vous  de 
votre  dureté  y  de  votre  inhumanité ,  lorsque 
vous  me  laissiez  souffrir  la  faim  ,  la  soif,  la 
nudité  y  dans  la  personne  de  cette  pauvre 
veuve  y  de  ces  pauvres  orphelins  qui  vous 
demandoient  en  mon  nom  ,  quelques  mor-^ 
ceanz  de  pain  pour  vivre ,  quelques  mauvais 
vétemens  pour  se  couvrir  ,  et  que  vous  ren- 
voj^ez  en  disant  :  Dieu  i^ous  bénisse  !  Je  les 
bénirai  ou  ]e  ne  les  bénirai  pas ,  ce  n'est  pas 
là  ce  qui  vous  regarde  :  mais  ils  vous  ont 
maudits  ,  et  leur  malédiction  est  l'avant- 
coureur  de  la  mienne.  Toilà  votre  or  et  votre 
argent;  quils  vous  sauvent^  s'ils  le  peuvent; 
allez  y  avares ,  usuriers  j  allez  crier  éternel- 
lement famine  dans  les  eniers  :  Ite ,  etc. 

Vindicatifs ,  lisez  et  voyez,  non-seulement 
tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  nuire  à  votre 
ennemi,  non-seulement  les  injures  dont  vous 
Favez  chargé  y  mais  encore  tous  les  désirs  de 
vengeance  que  vous  nourrissiez  dans  votre 
cœur.  Je  vous  Tavois  dit ,  qu'il  n'y  auroit 
jamais  de  pardon  pour  vous ,  si  vous  ne 
pardonniez  à  votre  frère  du  fond  du  cœur» 
Allez ,  vous  serez  éternellement  la  victime 
du  Dieu  à  qui  seul  appartient  la  vengeance  : 
Jte  y  etc. 

Ivrogne ,  viens  et  regarde  :  voilà  jusqu'à 
un  verre  de  vin ,  jusqu'à  un  morceau  de  pain, 
tout  ce  que  tu  as  arraché  à  la  bouche  de  ta 
femme  et  de  tes  enfans.  Voilà  tes  excès ,  les 
nuits  que  tu  as  passées  à  boire ,  les  jours  de 
Dimanches  et  oe  Fêtes  que  tu  as  profanés* 
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tdûk  ,  jutqttr'à  une  êvllabe  ,  les  paroles 
déshonnétes  que  tu  as  dites,  les  juremens, 
les  împrécalions  ,  tout  le  bruit  que  tu  as 
fait  dans  ton  ménjage  ;  les  péchés  que  tu  as 
occasionnés  à  ta  femme  ^  à  tes  enfans  j  les 
seaiidales  que  tu  as  donnés  à  ta  paroisse. 
Je  n'ai  rien  o«iblié  ,  j'ai  tout  écrit  Va  donc> 
misérable  >  va  t^enivrer  dans  les  enferiS  i  du 
fid  de  ma  colère  :  Jta ,  de. 

Venez,  marchands^  commerçans  àe  toute 
espèce  ;vene2  enfin  rendre  compte ,  jusqu'à 
la  dernière  obole ,  de  vos  empiètes  et  de 
vos  ventes ,  de  vos  prêts,  et  de  vos  emprunts. 
Vous   aviez   votre  poids  et  votre  mesure, 
î'avois  aussi  ma  mesure  et  mon  poids  :  vous 
aviez  vos  livres  de  compte  ,  j'avois  aussi 
mon  livre  et  mes  registres.  Je  vous  suivois 
dans  les  foires,  j'assistois  à  tous  vos  marchés. 
Venez  donc,  et  voyons  si  votre  livre ,  exposé 
au  grand  jour ,  pourra  soutenir  la  justice  , 
la  sévérité  des  lois  que  j'ayois  établies  ,  et 
W  lesquelles  vous  deviez  diriger  votre  com- 
merce. Ah  !   pour    lors  ,   que    d'injustices 
découvertes  I  Abimcs  profonds  de  l'enfer , 
ouvrez  vos  portes  à  cette  foule  de  voleurs. 
Pirissances  ténébreuses  ,  saisissez  -  vous  de 
leur»  âmes  ;   ils  vous  les  ont  vendues ,  et 
désormais  il  n'est  personne  qui  puisse  les 
racheter  et  les  retirer  d'entre  vos  mains  :  Ite 
in  ignem  mternum. 

Vous  êtes  juste  ,  Seigneur  9  et  qui  oseroit 
irons  dmnander  compte  de  votre  conduite  ? 
Permettez- moi  cependant  d'ouvrir  la  bouche, 
^t  baignez  réponflre  à  votre  serviteur,  quoi- 
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qu'il  ne  soil  que  cendre  et  poussière;  Ces 
pécheurs  de  toute  espèc&que  vous  jugez  avfsc 
tant  de  sévérité,  ou  du  moins  la  plupi^rtd'eti- 
tr'eux  ,  n'ont  pas  laièsé  de  mêler  à^ leurs  îni- 
quités  quelques  bonnes  ^teuvrés  :  ces  bonnes 
œuvres  ,  ne  les  compterez- vous  pour  rien  ? 
n'entreront  elles  pas  du  moins  en  compen- 
sation de  leurs  fautes  ?  Leurs  prières ,  leurs 
Î'eûnes  y  leurs  aumônes,  leurs  confessions , 
eurs  communions  ,  leur  travail ,  leurs  souf- 
frances, tout  cela  ne  leur  servira- t-il  de  rien? 
—  De  rien  I  Je  les  ai  pesées  ,  ces  bonnes 
œuvres;  c'est  un  or  faux.  Leurs  prières  n'ë- 
toient  que  routine ,  leurs  jeûnes  qu'hypocri- 
sie ,  leurs  aumônes  que  vaine  gloire  ,  leur 
travail  n'avoit  d'autre  objet  que  la  terre , 
leurs  souffrances  étoient  accompagnées  de 
plaintes  et*  de  murmures*  Dans  tout  cela , 
je  n^étois  pour  rien,  et  par  conséquent ,  je  ne 
dois  rien.  D'aillevirs  ,  ce  n'étoient  que  des 
œuvres  mortes  ,-  parce  qu'ils  les  ont  faites 
dans  le  péché.  CeUes  qu'ils  ont  faites  en  ëtat 
de  grâce ,  et  nour  me  plaire  ,^  ils  en  ont  perdu 
le  fruit  par  les  péchés  quils  ont  commis 
ensuite  ,  et  dans  lesquels  ils  sont  morts. 
Enfin  ,  ce  qu'il  y  a  eu  de  bon  et  de  louable 
dans  leur  vi6,  a  été  récompensé  surla  terre; 
ils  en  sont  payés.  J'ai  béni  leur  travail  et 
leurs  entreprises  ; }  ai  fertilbé  leurs  champs, 
fait  fleurir  leur  commerce  et  enrichi  leuiss 
enfans  ;  je  leur  ai  donné  la  santé  >  une  longue 
vie  ;  ils  ont  reçu  leur  récompense  :  Reee- 
perunt  mercedem  suam.  Le  peu  de  bien 
qu'ils  ont   fait  est  donc  payé  j  mais  leurs 
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péchés  ne  sont  point  punis  ;  ils  subsistent , 
et  ils  subsisteront  éternellement  devant  moi. 
iilez ,  maudits,  allez  au  feu  éternel  :  Ite ,  etc. 
Sentence  terrible ,  M.  F. ,  mais  extrême- 
ment )uste.  Tout  ce  que  pourront  dire  alors 
les  pécheurs  pour  leur  justification,  ne  servira 
qu'à  mettre  ,  dans  un  plus  grand  jour,  leur 
malice  et  leur  ingratitude;  et  voilà  sans  doute 
ce  qu'il  y  a  de  plus  effrayant  dans  ce  rigou- 
reux jugement.  C'est  la  seconde  réflexion. 

Venez ^  dit  le  Seigneur,  par  un  de  ses 
Prophètes,  venez,  hommes  et  femmes,  pau- 
vres et  riches,  pécheurs  de  toutes  les  condi- 
tions et  de  toutes  les  espèces,  discutons  en- 
semble ;  dites  vos  raisons ,  je  dirai  les  mien- 
nes; entrons  en  jugement  et.pesons,  au  poids 
deré<|uité,  ce  que  vous  avez  à  dire  pour 
votrç  justification:  Judiçemur  simul^  narra 
si  ijuod  habes  ujt  justificeris* 

Vou«  le  savez,  m.  F. ,  il  n'est  aucun  péché 
qui  n'ait  son  excuse  toujours  prête  3  et  'ce^ 
excuses,  on  en  porte  la  vrhité  jusque  ^ns 
le  tribunal  de  Ihumiliation ,  oà  l'on  nedfevrék 
paraître  que  pour  s'accuser  et  se  condamnier 
soi-même*  L'ignorance,  lafoiblesse,  I^'y^^* 
le^ce  des  passions,  les  tentations ,  les^  ecca- 
sions,  les  mauvais  exemples,  et  je  iiei<«ais 
combien  d'anges  raisons  semblables ,  .voilà 
ce  que  les  pécheurs  donnent  tous  les  iours 
pour  excuses.  Voyons  si  ces  excuses  seront 
reçues  au  jour  du  Jugement. 

Lïgnorance.  Ah!  M.  C.  P. ,  si  vous  étiez 
nés  parmi  ces  nations  barbares  qui   n'ont 
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jamais  entendu  parler  de  J:  C. ,  vous  pourriez 
vous  excuser  sur  votre  ignorance.  Mais  vous^ 
Chrétiens ,  qui  avez  eu  le  bonheur  de  naî- 
tre, d'être  élevés  dans  le  sein  de  l'Eglise  et 
dans  le  centre  de  la  lumière;  vous,  à  qui  Ton 
a  parlé  de  Dieu  et  de  TEvangiie  y  dès  que 
vous  avez  comtnencé  à  bégayer  ;  vous  que 
Ton  n'a  jamais  cessé  dinstruire,  d'exhorter^ 
de  reprendre,  vous  osez  vous  excuser  sur  vo*- 
tre  ignorance  !  Ah  !  si  vous  avez  été  dansl*îgno* 
rance,  c'est  parce  que  vous  n'avez  pas  voulu 
vous  instruire:  que  dîs-je  ?  vous  avez  craint 
d'être  instruits;  vous  avez  fui  la  lumière , 
pour  pécher  avec  plus  de  tranquillité.  Allez  » 
votre  ignorance  prétendue^bienloinde  vous 
excuser ,  vous  rend  plus  coupables  ^  et  vous 
périrez  éternellement  avec  elle. 

Mais  la  foiblesse  humaine^  tes  passions, 
les  tentations  !..».  Vous  saviez  donc  tout  cela? 
Puisque  vous  eonnoissîez  votre  foiblesse,  9 
falloit  donc  vous  en  défier  et  prendre  vos 
précautions.  Puisque  vous  sentiez  des  pas- 
siojis ,  il  falloit  donc  travaiUer  k  les  réprimer 
é%  àlbs  mortifier*  Et  vous  avez  fait  précisé- 
ftktm  le  contraire,  vivant  dans  la  plus  grande 
disMpation,  ne  cherchant  qu'à  vous  satisfaire» 
Vous  eonnoissiez  votre  foiblesse..^  et  vous 
•  comptiez  sur  vos  forces!  Tous  tombiez  à 
chaque  pas....  et  vous  refumez  de  donner  la 
main  à  ce  Dieu  de  bonté,  qui  ne  cessoit  de 
vous  tendre  la  sienîie  pour  vous  soutenir  ou 
pour  vous  relever!  Pourquoi  ne  lui  deman- 
diez-vous  pas  les  grâces  dont  vous  aviez  be-^ 
soin,  et  la  ibrce  qui  vous  manquoit  ?  Pour* 


quoi  ne  clierchîez-vous  pas  cette  force  dans 
les  Sacremens,  dans  la  parole  de  Dien,  dans 
les  ezenûces  de  piété  ?  Ah  !  les  secours  qui 
TOUS  étoient  offerts ,  étoient  plus  grands  en- 
core que  votre  foiblesse;  ils  étoient  à  votre 
disposition ,  irous  pouviez  en  user  comme 
tant  d'autres»  et  vous  les  avez  négligés ,  vous 
les  avez  refusés ,  vous  les  avez  méprisés.  A 
peine  avez-vous  prié  le  matin  et  le  soir,  en- 
core vous  ne  Tavez  fait  que  par  routine.  A 
peine  vous  ètes-vous approché  desSacremens^ 
une  fois  Tannée ,  et  vous  ne  Tavez  fait  que 
par  bienséance.  La  parole  de  Dieu  vous  en- 
nuyoit  f  nne  lecture  de  piété  vous  endormoit. 
Vous  aviez  besoin  de  tout,  et  vous  ne  vouliez 
user  de  rien!  Allez  !  plus  votre  foiblesse  étoit 
grande,  plus  vous  deviez  cherchet  des  se- 
cours, les  recevoir,  au  moins,  quand  ils  vous 
étoient  offerts.  Vous  ne  Tavez  pas  fait,  et^ 
malgré  tout  ce  ^u'on  vous  a  dit,  vous  n*avez 
pas  voulu  le  faire.  Votre  foiblesse  ne  vous 
rend  donc  que  plus  coupables. 

Mais  les  occasions ,  ajoutez-vous  f .•••  Les 
occasions,  M.  C.  P.!  j'en  connois  de  trois  sor- 
tes: celles  où  nous  sommes  nécessairement 
engagés  par  les  devoirs  de  notre  état  ;  celtes 
que  nous  rencontrons  sans  les  chercher;  celles 
enfin  auxquelles  nous  nous  exposons  volon* 
tiârement.  S*il  s*agît  des  dernières ,  ali!  mon 
C.  F.,  n'allez  pas  chercher  à  excuser  un 
péché  par  un  autre.  Quant  à  celles  que  vous 
avez  rencontrées  par  surprise ,  |e  réponds 
-qull  faut  veiller  sur  soi,  prendre  gardé  où 
Ton  va,  voir  qui  Ton  fréquente;  ^e  réponds 
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que  le  sage  qui  tombe  parsurprifié,  se  relève 
aussitôt,  et  devient  plus  sage  à  ses  dépaDs» 
£st-ce  ainsi  que  vous  ave^  profite  de  vos 
chutes  ?  en  ètes-^vous  devenu  plus  vigilant 
sur  vous-même ,  plus  fervent  dans  le  service 
de  votre  Sien?  Enfin,  je  sais  que  chaque 
état  a  ses  dangers  et  ses  tentations;  mais  je 
sais  aussi  qu'il  y  a  des  grâce»  privilégiées ,. 
des  secours  particulier^  pour  chaque  étaU 
Pourquoi  n'en  avez- vous  pas  profité  ? 

Mais,  les  mauvais  exemples  l...^  QueUe  ex- 
cuse ,  M.  CL  F»  !  n'en  aviçz-vous  pas  aussi  d& 
bons  sous  les  yeux  ?  pourquoi  ne  pas  suivre 
ceux-ci  plutôt  que  ceux-là  Mh  l  dites  vrai  r 
vous^  aimiez  mieux  suivre  la  voie  des  pé- 
cheurs,.  que  celle  des  ^stes.  C'est  donc  dans^ 
la  méchante  disposition  de  votre  cœur»  qu'il 
faut  chercher  la  vraie  cause  de  vos  chutes; 
et  de  votre  réprobation,  et  non  point  dans  les. 
mauvais  exemples,  ni  dans  les  occasions,  ni 
dans  la  foiblesse  humaine  y  ni  dans .  tout  le 
reste.  Votre  volonté ,  votre  volonté  :  voilà  le 
principe  de  tout  le  mal  que  vous  avez  fait. 
Si  vous  ne  Teussiez^pas  voulu  ^  vous  nevou» 
seriez  pas  perdu.  Votre  perte  ne  vbni  donc 
que  de  vous  :  Pcrditio  tua  ex  te. 

Sentez-vous ,  M^  F.,,  la  justesse  de  ces^^ 
raisons  ?  Ah  !  vous  la  sentirez  bien,  mieux 
encore ,  quand  Dieu  plaidera  lui-même  sa 
cause^  et  qu'il  vous  ai^cablera  du  poids  de 
son  éternelle  vérité. 

Tout  cela  est  vraî,.  dites- vous:  m£Ùs  Biei^ 
est  bon*...  Oui,  M.  C.  F.,  Dieu  est  bon;  mak 
iJ  est  j^usie  aussi.  Dans  cemoade^  il  se  plaît 
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à  exercer  sa  bonté.  Pendant  que  nous  vivons, 
les  bras  de  sa  -miséricorde  nous  sont  ouvertsj 
elle  est  toujours  prête  ,  cette  divine  miséri- 
corde, à  nous  recevoir  dans  son  sein;  elle 
nous  attend ,  <.!!.  suspend,  elle  arrête  le  bras 
.de  sa  justice.  Mais  qu'il  en  soit  éternellement 
ain^  ;  cela  n'est  ni  juste ,  ni  possible.  Après 
le  temps  de  la  douceur,  de  la  patience,  de 
la  mi^ricorde ,  doit  nécessairement  venir 
celui  de  la:  colère ,  de  la  justice ,  de  la  ven- 
geance. Sans  cela ,  il  n'y  auroit  point  de 
Providence,  et  Dieu  se  manqueront  à  lui* 
même. 

Cette  miséricorde  qui  fait  aujourd'hui  notre 

espérance,*  disparoitra  donc  alors  de  dessus 

la  terre  >  et  se  retirera  dans  le  ciel  avec^  la 

Croix  ,  qui  étoit  le  trône  d'où  elle  répandoit 

toutes  sortes  de  bénédictions.  Alors,  plus  de 

Croix  pour  les  pécheurs ,  plus  de  Sauveur,. 

plus  de  réfiîge.  Plusde  croix ,  et  par  consé- 

.quent  plus*  de  confession,  plus  depéhitence, 

plus  de  Prêtre  à  qui  je  puisse  madresser, 

•plus  de  grâces  à  espérer.  Plaies  adorablesi,. 

qui  êtes  maintenant  mon  asile ,  vous  serez 

fermées  alors.  Je  ne  pourrai  plus  dire  conv- 

me   je  dis  aujourd'hui  :  Grand   Bieu  }  je^- 

tez  les  yeux  sur  la  face   de  votre  Christ  j 

voyez  les  dous  dont  il  est  percé ,  les  épines^ 

dont  il  est  couronné  5  voyez  le  Sang  qu'il  a 

répandu ,  et  qu'il  ne  cesse  de  répandre  sur 

nos  Autels,pour  effacer  les  péchés  du  monde^ 

Malheureux!  j'ai  abusé  de  ce  Sang,  je  l'ai 

profané;  maintenant  il  crie  vengeance  contre 

moi»  Il  ne  «me  reste  donc  plus^  de  Sauveur  1^ 
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non,  maïs  un  juge  inexorable^  un  vengeur 
inflexible  et  éternel,  un  enfer,  un  feu  qui  ne 
s'éteindra  jamais. 

Tel  sera  le  langage  du  pécheur  au  dernier 
jour,  tels  seront  ses  regrets  et  son  déses- 

Soir:  mais  regrets  inutiles....  Ajoutez  à  cela^ 
[.  F.,  les  reproches  sanglans  de  toutes  les 
créatures  qui  auroient  dû  servir  à  son  salut  y 
et  quil  aura  fait  servir  à  sa  perte  ;  du  jour 
qui  aura  éclairé  ses  déréglemens  ;  de  la  nuit 

Î[ui  les  aura  cachés;  de  la  terre  dont  il  aura 
ait  servir  les  productions  à  toutes  sortes  d'i« 
niquités  ;  des  Anges  qui  auront  veillé  à  sa 
garde;  des  Saints  qui  auront  prié  pour  lui; 
des  aunes  justes  qui  Tauront  édifié  ;  des  Pas- 
teurs même  qui  auront  été  chargés  de  sa 
conduite. 

Qu Vi-je  dît ,  pécheurs  ?  Ouoi!  vos  Pasteurs 
eux-mêmes  s'élèveront  contre  vous  au  jour 
du  Jugement  ?....  Ah  !  cette  pensée  me  trou- 
ble ,  elle  me  fait  frémir.  Quelle  réflexion , 
grand  Dieu, mais  quelle  terrible  vérité!  moi- 
même  ,  moi-môme ,  que  je  sois  perdu  ou 
sauvé;  moi-même  ,  votre  Pasteur,  qui' vous 
appelle  aujourd'hui  mes  chères  brebis ,  qui 
vous  aime  comme  ma  vie,  et  qui  la  don- 
nerois  de  bon  cœur  pour  votre  sahit,  je  m'é- 
lèverai, au  jour  du  jugement,  contre  ceux  d'en- 
tre vous  qui  auront  rendjumonÂiinistère  inuti- 
le; je  les  chargerai  de  reprodies  et  jelesacca^ 
blerai  de  malédictions.  Je  leur  reprocherai  le 
tempsquej'aurai  perdu  àlesexhorter;  mes  tra- 
vaux, mes  veilles,  mes  inquiétudes,  et  jusqu^au 
moindre  pas  que  j'aurai  fait  pour  leur  salut» 


toutea  mes  înâtraciîons, et  jiwqu'à la  moindre 
dermes  paroles.  Les  vœux  de  leur  Baptême 
qu  ils  auront  prononces  ou  renouvelas  entre 
mesjnajhs  ;  les  promesses  dont  j'aurai  été  le 
témoin  et  1^  dépositaire  au  saint  tribunal  ;  le 
Sang  de  J.  €1.  que  je  répands  maintenant 
sur  leurs  têtes  ;  les  Sacremens  que  je  leur 
offre  et  qu'ils  refusent ,  ou  qu'ils  profanent: 
tout  cela  fera ,  dans  ce  dernier  jour ,  la  ma- 
tière des  rq)roches  les  plus  amers.  Votre 
Pasteur  ,  pécheurs  ,  votre  Pasteur,  au  jour 
du  Jugement ,  sera  le  premier  ,  le  plus  im- 
pitoyable de  vos  accusateurs. 

Eloignez  de  nous,  6  mon  Oieu  !  le  malheur 
d'une  destinée  aussi  affreuse  j  et  pour  cela, 
pénétrez  notre  chair  de  la  terreur  de  vos  ju- 
gemens.  Que  la  pensée  de  ce  jour  d'horreur 
et  de  désespoir  soit  tellement  gravée  dans 
notre  esprit ,  que  nous  ne  la  perdions  jamais 
de  vue.  Dissipez  les  ténèbres  qui  nous  aveu- 
glent ;  brisez  les  liens  qui  noua  retiennent 
dans  le  péché  ;  rétablissez-nous  dans  votre 
grâce.  Puisque  la  terre  est  encore  remplie  dé 
votre  miséricorde ,  puisque  nous  avons  encore 
un  Sauveur  ,  une  Croix ,  un  Autel  ,  une 
Victime  ,  nous  Timplorons,  en  tremblant , 
cette  miséricorde  ;  nous  l'embrassons  aVec 
larmes  ,  cette  Croix  ;  nous  vous  l'offrons 
avec  confiance  ,  cette  Victime  ;  nous  nous 
jetons  entre  vos  bras ,  6  Sauveur  des  hommes  I 
ne  nous  perdez  pas  en  ce  jour  terrible.  Mais 
que  le  Pasteur  placé  à  votre  droite  avec  son 
cher  troupeau  ,  n'entende  de  votre  bouche 
^ue  des  paroles  de  bénédiction  ,  et  qu'il 
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repose  éternellement  avec  ses  oualHes  dans 
le  sein  de  vos  infinies  miséricordes. 
Ainsi  soit  il. 

POUR  LE  SECOND  BIMANCHE 
HE  l'avbwt» 

Ne  point  différer  sa  conversion» 

Eccê  ego  mitto  Angelum  meum  qui  prœparithit  vîam 
iuam  anie  te.  Voilà  que  j'envoie  mon  Ange  ,  qui  pré* 
parera  le  chemin  par  où  vous  devez  marcher.  SaiiU 
Matth.  II. 

yj  A  bonté  et  la  sagesse  de  notre  Dieu 
paroissent  singulièrement  en  ce  qu^il  nous 
av^ertit  et  nous  prévient  quand  il  a  résolu 
de  faire  éclater  sa  justice  ou  sa  niiséricorde , 
par  îquelque  événement  extraordinaire  qui 
intéresse  tous  les  hommes.  Lorsqu'il  voulut 

Junir  la  malice  et  la  corruption  du  genre 
umain  par  un  déluge  universel  ,  il  donna 
ordre  à  Noé  de  construire  une  Arche  ,  dans 
laquelle  il  pût  se  sauver ,  lui  et  sa  famille» 
Noé  fat  cent  ans  à  construire  cette  Arche  j 
tout  le  monde  pou  voit  en  savoir  la  raison  ^ 
et  ceux  qui  périrent ,  n'avoient  point  à  ^e 
plaindre  ;  ils  étoient  prévenus  ;  il  ne  tenoit 
qu'à  eux  d'y  prendre  garde  et  de  faire  péni- 
tence. Avant  que  le-  Fils  de  Dieu  descendit 
sur  la  terre  y  que  n'avûit-il  pas  fait  pour  pré- 
parer les  hommes  à  sa  venue  !  quelles  pré- 
cautions n'avoit-il  pas  prises  pour  qu'on  ne 
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pi\t  le  méconnoltre  !  par  combien  de  pro- 
phéties ne  s'éioit-il  pas  fait  annoncer  !  sous 
combien  de  figures  nes'étoit-il pas  représenté 
avant  de  se  montrer  lùi-nièm,e  en  personne  y 
et  de  parler  par  sa  propre  bouche  ! 

U  doit  revenir  à  la  fin  des  siècles  pour 

Î'uger  1^  monde.  Outre  qu^il  s^est  expliqué 
ui-mème  sur  ce  dernier  avènement,  de  la 
manière  la  plus  daire  «  les  Prophètes  l'ont 
prédit,  les  Apôtres  Vont  annpncé,  il  n'y  a 
•point  de  P^steurs>  point  de  Prédicateurs  qui 
n  en  parlent.  Ce  n'est  pas  un  Ange ,  un  Elle , 
un  Jean-fiaptiste  seul,  mais  une  foule  d'Elies, 
de  Jean-JBaptistes,  une  multitude  de  Prédi- 
cateurs, qui  se  succèdent  continuellement 
les  uns  aux  autres ,  pour  annoncer  la*  venue 

de  J.  C Ecce  ego  ^.etci 

Oui ,  M.  F. ,  J.  C.  doit  revenir  à  la  fin 
du  monde  ,  pour  juger  tous  les  hommes. 
Alors,  plus  de  pardon,  plus  de  miséricorde  ; 
il  nous  jugera  tous  dans  sa  justice.  Que  devez- 
vous  donc  faire  pour  n'être  pas  condamnés 
en  ce  jour  terrible  ?  vous  convertir,' et  vous 
convertir  sans  délai.  Eh  !  pourcpoi  voudriez- 
vous  renvoyer  à  l'avenir  une  affaire  d'où  dé- 
pend votre  éternité  ?  D'abord,  vous  compte- 
riez sur  un  temps  ^jm  n'est  point  à  vous  ; 
ensuite.,  quand  même  vous  seriez  assurés 
d'avoir  le  temps ,  il  n'est  pas  certain  que 
vous  en  profitiez.  C'est  ce  que  je  vais  vous 
démontrer.....  Ecoutez-moi,  etc. 
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Il  est  étonnant,  M.  F.  >  et  c'est  une  chose 
inconcevable  que ,  n'ayant  pas  un  seul  ins- 
tant à  notre  disposition  ,  nous  comptions 
néanmoins  sur  les  mois  et  sur  les  années  , 
avec  autant  d'assurance  que  si  nous  étions 
le$  mattres  de  notre  vie,  ou  que  Dieu  nous 
eût  promis  de  nous  laisser  sur  la  terre  aussi 
long-temps  qu'il  nous  plaît  de  llmaginer. 
Quelle  pitié  de  voir  une  misérable  créature 
qui  existe  aujourd'hui,  et  demain  ne  sera 
plus  ;  qui  respire  à  cette  heure ,  et  dans  un 
instant  peut  rendre  le  dernier  soupir ,  pro- 
mener êes  projets  dans  l'avenir,  disposer  de 
cet  avenir  comme  de  son  domaine ,  nâtir  sur 
ce  fonds  aussi  hardiment  que  s'il  lui  appar- 
tenoit,  ou  qu'on  lui  en  eût  assuré  la  jouis- 
sance !  — Dans  un  an ,  je  ferai  telle  chose  ; 
dans  quatre  ,  telle  autre.  —  Quelle  pitié  ! 
quelle  folie! 

Je  sais  qu'il  n'est  pas  défendu  de  prévoir 
l'avenir,  ni  de  former  des  projets  qu'on  ne 
peut  exécuter  que  dans  un  certain  temps  » 
ni  de  prendre  des  mesures  en  conséquence, 
soit  pour  l'établissement  de  sa  famille,  soit 
pour  la  conservation  de  ses  biens.  Hais  en- 
fin ,  de  tous  ces  projets ,  il  n'y  en  a  pas  un 
seul  auquel  nous  ne  soyons  forcés  de  mettre 
cette  condition  :  Si  je  "vis ,  si  fui  le  temps. 
Et  comme  pour  travailler  à  notre  salut ,  il 
faut  nécessairement  que  nous  vivions  et  que 
nous  ayons  le  temps, lorsque  nous  renvoyons 
à  l'avenir  l'affaire  de  notre  salut ,  il  faut  que 
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nous  disions  ,  d^ns  cette  occasion  comme 
dans  toutes  les  autres  :  Si  je  vis,  si  j'ai  le 
temps  y  \e  travaiUerai  à  mon  salut. 

Or ,  remarquez  ,  M.  F. ,  combien  cette 
manière  de  raisonner  estimprudente  et  pleine 
de  folie.  Quand  il  s'agit  des  t^hoses  de  ce 
monde,  ce  raisopnement-là  est  tout  ample  : 
Si  je  vis ,  je  bâtirai  une  maison ,  j*amasserai 
du  bien,  j*ëtablirai  mes  enfans,  et  autres 
projets  semblables.  Mais ,  si  vous  ne  vivez 
pas,  qu^en  arrivera-t-il?  Si  je  ne  vis  pas, 

Î'e  ne  ferai  rien  de  tout  cela,  d*autres  le 
éront  à  ma  place  :  quand  je  serai  mort^  je 
n'aurai  plus  nesoin  de  rien.  Voilà  ce  que 
vous  dites  ;  et  par  conséquent,  que  vous  ayez 
ou  que  vous  n'ayez  pas  le  temps  d'exécuter 
ces  sortes  de  projets ,  vous  ne  risquez  rien  ; 
tout  ce  qui  pourra  s'ensuivre  ne  vous  regar- 
dera plus ,  lorsque  vous  ne  serez  plus  de  ce 
monde. 

Mais  dire  :  dans  quelques  années  d'ici , 
quand  j'aurai  un  cer^n  âge ,  quand  j'aurai 
terminé  cette  affaire ,  ffiand  je  serai  sorti  de 
cet  embarras,  je  travaillerai  à  mon  salut, 
si  je  vis,  si  j'ai  le  temps  :  voilà  certes  un 
beau  projet  !  Et  si  vous  ne  vivez  pas ,  si  vous 
n'avez  pas  le  temps,  répondez-moi,  je  vous 
prié,  qu'en  arrivera-t41  ?  Tous  ne  ferez  donc 
point  votre  salut  ?  vous  serez  donc  perdu  à 
jamais?  Voilà  donc  votre  paradis  ou  votre 
enfer ,  que  vous  risquez  sur  un  si  ? 

On  regarderoit  comme  un  insensé  celui 
qui  risqueroit  sa  vie ,  ou  tout  son  bien ,  sur 
un  si.  *—  Prenez  teUe  ou  telle  précaution 
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ftuiourd^hul  :  si  vous  attendez  à  demain  ; 
vous  risquez  de  perdre  votre  Wen  ,  votre 
vie. — Je  vous  le  demande ,  M.  F. ,  s'avise* 
t-on  de  différer  et  de  compter  sur  le  len- 
demain dans  ces  sortes  d'occasions  ?  Non , 
certes ,  et  il  y  aùroit  de  la  folie.  Il  j  auroit 
de  la  folie  à  différer  d'un  jour  une  démarche 
d'où  dépendroit  votre  vie  ou  votre  fortune. 
Et  quelle  folie,  à  plus  forte  raison,  de  dif- 
férer, non  pas  d'un  jour,  mais  de  plusieurs 
années  peut-être,  nne  affaire  d'où  dépend 
votre  éternité  ! 

—Mais  j'espère  que  Dieu  me  donnera  le 
temps  ;  il  sait  bien  que  mon  intention  est 
de  le  servir,  lorsqu'une  fois... — Eh!  sur 
quoi  fondez-vous  cette  espérance,  que  Dieu 
vous  donnera  le  temps  î  Parcourez  toute  la 
Sible  ,  et  trouvez-moi  un  seul  endroit  où 
Dieu  promette  de  donner  du  temps  à  ceux 
qui  diffèrent  leur  conversion;  vous  en  trou- 
verez mille,  au  contraire,  où  il  nous  exhorte 
à  profiter  du  présent^  et  à  ne  pas  compter 
sur  l'avenir  :  Monfik-^  dit  le  Sage,n6  tardez 
pas  à  vous  concert ir  au  Seigneur  y  et  ne 
différez  pas  d'un  jeur  à  Foutre  ;  ear  sa 
colère  éclatera,  subitement ^  et  il  vous  perdra 
au  jour  de  sa  vengeance,.,.  Marchez  pen^ 
dant  que  la  lumière  vous  éclaire ,  dé  peur 
que  les  ténèbres  ne  vous  surprennent  :  c'est 
J.  G.  qui  parle*       ' 

Eh  !  que  signifie  la  parabole  de  ces  vierges 
insensées  qui  attendirent,  pour  mettre  de 
l'huile  dans  leurs  lampes  ,  le  moment  où 
répoux  devoit  arriver  ?  Il  arriva  pendant 
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qu^elles  ëtoient  isorties  pour  faire  leur  pro« 
vision.  Elles  se  présentèrent  à  la  porte  ;  mais 
elles  la  trouvèrent  fermée  ;  Tépoux  leur  ré- 

{tondit  qu^îl  n^étoît  plus  temps,  et  qu^il  ne 
es  connoissoit  pas.  Jésus-Christ  ne  se  com« 
pare-t-il  pas  à  un  voleur  qui  vient  pendant 
la  nuit,  et  à  l^heure  où  il  est  le  moins  at-* 
tendu^  ?  Voilà  comme  il  vous  promet  du 
temps;  il  vous  assure  y  au  contraire^  que  vous 
ne  Taurez  pas. 

— Mais  il  sait  que  mon  intention  est  de 
revenir  à  lui  dans  un  certain  temps. — Mon 
Frère ,  c'est  là  ce  qui  doit  vous  (aire  trem- 
bler; car,  que  résulte-t-il  de  là?  que  vous 
ne  voulez  pas  servir  Dieu  pour  le  présent  ;  et 
pour  le  présent ,  vous  dites  :  Attendez  , 
attendez,  Seigneur,  mon  heure  n'est  pas 
encore  venue  ;  j'ai  quelque  chose  de  plus 
pressé  ,  il  faut  que  je  le  fasse  d'abord ,  puis 
après  je  penserai  à  vous....  Voilà  ce  qu'Ù  lit 
au  fond  de  votre  cœur.  Or,  qu'y  a-t-il  de 

Slus  injurieux  à  Dieu ,  que  cette  préférence  ? 
T'avez-vous  donc  pas  plutôt  lieu  de  craindre 
au'il  ne  vous  refuse  le  temps  dont  vous  vous 
attez,  que  vous  n'avez  lieu  d'espérer  qu'il 
vous  l'accordera  -y  et  ne  vous  en  rendez- 
vous  pas  indigne  en  préférant ,  dans  ce  mo- 
ment-ci, vos  affaires  ou  vos  plaisirs  à  son^ 
service  ? 

— Mais,  suivant  le  cours  ordinaire  de  la 
nature ,  j'ai  tout  lieu  d'espérer  que  je  ne 
mourrai  pas  sitôt,  et  que  ]'aurai  le  temps 
de  penser  à  mon  salut,  —  Je  n'en  sais  rien  ; 
tout  ce  que  je  sais ,  c'est  qu'on  meurt  à  tout 
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Age  ;  c'est  qae  notre  vie  tient  à  très-peft 
de  chose  ;  que  la  santé  la  mieaz  établie  y 
n'est ,  après  tout^  que  l'avant-courenr  de  la 
maladie  et  de  la  mort  !  Et  que  pourrai-je 
vous  dire  sur  cet  article ,  que  vous  ne  disiez 
vous-même  tous  les  jours,  et  dont  vous  n'ayez 
vu  plusieurs  exemples  ? 

Supposons  néanmoins  que  vous  ayez  le 
temps ,  comme  vous  Tespérez  à  tout  hasard  y 
sans  aucun  fondement ,  et  malgré  la  menace 
que  Dieu  vous  a  faite  de  vous  Surprendre  ;  je 
dis  que ,  suivant  toute  apparence ,  vous  ne 
travaillerez  pas  plus  à  votre  salut  dans  ce 
temps-là ,  que  vous  n'y  travaillez  aujour- 
d'hui :  Deuxième  réflexion. 


Pour  que  vous  fassiez  dans  la  suite ,  à 
regard  de  votre  salut ,  ce  que  vous  ne  voulez 
pas  faire  aujourd'hui ,  il  faudra  nécessaire- 
ment, ou  que  vous  ne  trouviez  pas  de  si 
grandes  difficultés,  ou  que  Dieu  vous  accorde 
de  plus  grandes  grâces.  Or,  il  est  évident  que 
vous  ne  devez  espérer  ni  l'un,  ni  Faulre. 

Je  ne  vous  dirai  point  ici  ce  que  vous  . 
savez  par  votre  propre  expérience ,  que  les 
embarras  de  cette  vie  se  succèdentcontinuel* 
lement  ;  ^ue  le  temps  où  l'on  avoit  espéré 
pouvoir  vivre  tranquille  et  ne  s'occuper  que 
de  son  salut ,  est  quelquefois  celui  où  Ton 
a  moins  de  tranquillité  que  jamais.  Après 
un  embarras ,  il  en  vient  un  autre.  Le  temps 
coule  cependant ,  et  il  s'écoule  avec  une 
rapidité  singulière  j  les  années  s'accumulent^ 
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t'homme  s'avance  à  grands  pas  vers  la  mai* 
son 4e  son  éteoûté}  il  se  trouve  à  la  porte, 
en  disant  toujours 3  demain,  demain. 

Mais,  je  cQs,  le  plus  grand  obstacle  que 
vous  trouviez  dans  le  chemin  du  ciel ,  et 
celuV  qui  vous  arrête  par-dessus  tous  les 
autres ,  ce  sont  vos  passions  et  les  habi*  ^ 
tudes  vicieuses  que  vous  avez  contractëes. 
Or,  ces  obsèdes,  loin  de  diminuer,  iront, 
toujours  en  augmentant,  et  plus  vous  diffé- 
rerez, plus  vous  aurez  de  peine  à  les  vaincre. 
Iprenez  garde  à  ced,  je.  vous  en  prie. . 

Pour  se  convertir  et  ^ravdUer  à  son  sahit, 
il  Eaut  nécessairement  deux  choses  ;  éviter 
le  mal  et  pratiquer  le  bien.  Faites  autant 
de  bonnes  ceuvres  qu'il  vous  plaira  ;  si  vous 
vivez  dans  le  péché ,  toutes  ces  bonnes 
œuvres  ne  vous  serviront  de  rien  pour  le  ciel. 
Evitez  le  naal,  etne*feites  point  de  bonnes 
œuvres ,  vous  serez  réprouvé ,  jeté  au  feu 
comme  un  arbre  inutile.  Or,  nous  savons 
que  plus  les  ]||fd>itudes  sent  anciennes,  plus 
il  est  difficile  de  les  déraciner  et  de  con-« 
traoter.des  habitudes  contraires.  Rien  n'est 
plus  pénible  l[ae  d'éviter  le  mal  qu'on  a 
toujours  £ait ,  et  de  pratiquer  à  un  certain 
âge  ,  des  vertus  qu'on  n'a  point  pratiquées 
dans  sa  jeunesse*  De  l^,  dit  le  Satnt*Ë^prit, 
hélas  I  cette  parole  n'est  que  trop  confirmée 
par  l'expérience  )  l'homme  ne  tjuitterapoint^ 
même  dans savieillesse ,  la  ramte ^u'il aur^ 
tenue  étant  jeune. 

*  D'abord,  il  est  très-difficile  de  rompre  ses 
andennes  habitudes»  Le  pécheur  qui  diffère 
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9a  conrerêion  ,  dit  quelqne  chose  de  plus  ; 
car  il  prétend  que  c'est  pour  lui  une  chose 
impossible  ;  et  c'est  Texcuse  ordinaire  aue 
donnent  certaines  gens  ,  lorsque  nous  les 
exhortons  à  chaneer  de  vie* 

Chose  étrange  I  vous  ne  pouvez  pas  tous 
corriger ,  mon  C.  F, ,  parce  que  votre  habi- 
tude est  trop  forte  ;  vous  dites ^pe  vous  ne 
le  pouvez  pour  le  présent ,  et  vous  espérez 
que  vous  le  pourrez  dans  la  suite  I  Quoi  l 
plus  un  arbre  est  vieux  ,  jdus  on  le  plie  ai- 
sément !  Plus  une  maladie  est  invétérée  , 
plus  itest  facile  d'en  guérir  ;  et  les  remèdes , 
quand  on  attend  à  Textrémité  ,  sont  plus 
efficaces  que  lorsqu'on  les  donne  dès  le  corn-- 
mencement  !  Qui  est-ce  qui  raisonna  jamais 
de  la  sorte  ?  :   .  > 

—  Mais  il  y  a  certaines  passions  qui  s'af- 
foiblissent  à  mesure  qu'on  avance  en  âge. 
— ^  Mes  Frères  ,  prenez  garde  j  il  y  a  des 
passions  où  l'âge  ne  fait  rien  ,  et  qui ,  bien 
loin  de  s'affoiblir  ,  ne  font  qui^ croître  et  sa 
fortifier  avec  les  années.  Un  vieux  avare  , 
sur  la  fin  de  ses  jours  ,  est  plus  attaché  que 
jamais  à  son  argent.  La  plupart  des  ivrognes 
que  vous  avez  vua?  mourir  ,  étoient  ivres, 
quelques  jours  avant  de  se  mettre  aa  lit. 
Il  en  est  de  même  de  presque  tous  les  vices. 
Nous  conservons  ordinairement  ,  jusqu'à  la 
mort ,  les  mauvaises  inclinations  que  nous 
n'avons  pas"  eu  soin  de  réprimer  de  bonne 
heure. 

^  Uy  a,  il  est  vrkî  ,  des  passions  qui  ne 
«ont  pas  si  vives  à  un  certain  âge  }  mais  il 

m 
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m%  s'ensuit  pas  de  là  que  le  pêcheur  SQÎt 
vériiablemeht  converti.  Rendez  à  un  vieillard 
la  force  et  toute  la  vigueur  de  «a  jeunesse  , 
et  vous  verrez  ce  qu'il  faut  penser  de  U 
conversion  de  ceux  qui  ne  quittent  le  péché , 
que  lorsqu'ils  ne  peuvent  plus  le  commettre. 
Un'  vieil  impudique  ne  fait  plus  ce  qu'il  a 
fait  autrefois ,  mais  le  fond  de  son  cœur  est 
i  peu  prés  le  mème«  Ses  pensées ,  son  ima- 
gination ,  ses  discours  ,  et  jusqu'à  ses  désirs, 
tout  cela  n'annonce  que  trop  ,  quelle  est  la 
force  de  l'habitude ,  lorsqu'on  n'a  fait  aucun 
effort  pour  la  réprimer. 

Et  d'ailleurs ,  pour  se  convertir  et  travail* 
1er  à  son  salut ,  il  ne  sufiU  pas  de  ne  plus 
faire  de  tnal ,  il  faut  pratiquer  le  bien.  Et 
pensez  -  vous  qu'on  se  plie  facilement  aux 
œuvres  de  piété  ,  lorsqu'on  a  passé  plus  des 
trois  quarts  de  sa  vie  dans  le  dégoût  et  l'é* 
loignement  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
piété  ?  Croyez  ^  vous  qu'un  homme  qui  ne 
s'est ,  pour  ainsi  dire  ^  nourri  toute  sa  vie 
que  d'ambition  ,  d'avarice  ,  d'impudicité  ^ 
deviendra  facilement  chaste  ,  désintéressé  ^ 
libéral  ?  Pensez- vous  qu'un  homme  qui  n'a 
jamais  prié  que  du  bout  des  lèvres  ,  sans 
réflexion ,  seulement  par  manière  d'acquit  ^ 
c'est-à-dire  ,  qui  n'a  jamais  prié  ,  deviendra 


aisément  embrassa ,  quand  il .  le  voudra  ^ 
les  exercices  de  la  mortification  et  de  la 
pénitence  ?  Et,  sans  entrer  dans  un  plus  grandi 

TO«ïB  V.  Ê- 
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détail ,  estr-il  vraisemblable  qu'un  homme 
accoutumé  à  ne  se  gêner  en  rien  ,  se  gênera 
sur  tout ,  et  se  pliera  sans  peine  à  tout  ce 
que  la  Religion  a  de  plus  pénible  ? 

Non  ,  mon  Dieu ,  non  ,  votre  fardeau  est 
léger ^  votre  joug  est  plein  de  douceur,  mai9 
c'est  pour  celui  qui  est  accoutumé  à  le 
porter  dès  sa  îeunesse»  Malheur  à  ceui^  qui 
le  rejettent ,  cet  aimable  jou^,  dans  llnten* 
lion  de  le  reprendre ,  lorsqulls  auront  vieilli 
sous  le  joug  dés  passions  !  ils  seront  trom« 
pés  dans  leur  espérance,.  Maintenant  qu'ils 
pourroient  le  porter ,  ils  n'en  veulent 
point  ;  et  dans  le  temps  où  ils  s'imaginent 
quils  le  voudront ,  ils  ne  le  pourront  plus» 
n^  Mais ,  avec  la  grâce  ?  rr^  Avec  la  grâce , 
mes  chers  Frères  ?  quelle  idée  vous  en  étes*i> 
f  pus  donc  formée  ?  Tons  regardez  donc  la 

S  race  comme  un  bien  dont  vous  pouvez 
isposer  â  votre  fantaisie  ?  vous  pourrez  done 
la  rejeter  dans  up  temps  ,  pour  la  reprendre 
dans  un  autre  ?  la  mépriser  aujourd'hui ,  et 
la  recevoir  demain  ?  Est-ce  que  vous  vou$ 
jouez  de  la  grâce  i^Est-oe  que  vous  méprises 
les^  richesses  de  la  honte  et  de  la  longuet 
patience  de  votre  Dieu  î  Eh  !  sur  quel 
fondement  avez- vous  imagina  que  la  grâce , 
^vec  toute  sa  force  et  toute  son  efficacité  , 
viendra  tout  d'un  coup  i  vos  prdres,  lor^ 
qu'après  l'avoir  rejetée  ,  pendant  trente  ou 
quarante  ans  ,  il  vous  pUiira  de  V^PP^l^i*  i 
ti  d'en  faire  usage  ? 

Mais  le  peu  de  cas  que  vous  en  avez  fait 
jusqu'à  présent  ,  et  que  vous  en  faites  peu^ 


être  dans  le  moment  même  où  je  vous 
exhorte ,  ne  doit-il  pas  vous  Faire  craindre 
que  Dieu  ne  vous  refuse  ,  à  l'avenir ,  la  mi^ 
séricorde  qu'il  vous  offre  aujourd'hui  ?  De-^ 
puis  que  vous  êtes  au  monde  ,  il  n'a  cesse 
de  vous  appeler.  Combien  de  grâces  intë-* 
rieuresne  vous  a-t-il  |[)as accordées!  Combien 
de  bonnes  pensées  y  de  bons  désirs ,  de  re** 
mords  de  conscience  !  Et  ces  pensées ,  voui 
n'y  avez  fait  aucune'  attention  ,  elles  se  sont 
évanouies  ;  ces  bons  désirs  ont  été  sans 
fruit  ;  ces  remords ,  vous  les  av«z  étouffés  , 
et  vous  les  étouffez  encore.  Grâces  exté* 
rieures'.*.  Il  vous  a  envoyé  des  Ministres 
pour  vous  instruke ,  et  leurs  instruc^ons  ne 
vous  ont  servi  de  rien  ;  des  afflictions ,  pour 
vous  faire  rentrer  en  vous-mêmes  ,  et  vous 
n'en  êtes  pas  devenus  meilleurs.  La  mort 
de  vos  amis ,  de  vos  compagnons  de  débau- 
fhe,  auroit  dû  vous  effrayer  ,  et  vous  n'en 
avez  paiS  vomm  suivi  votre  train  ordinaire. 
Vous  avez  résisité  à  toutes  ses  grâces ,  vous 
y  résistez  encore  au}ourd'bui*  N'y  a*t  il  pas 
apparence  que  Dieu  vous  rejettera  à  son 
tour  ?  Ne  vous  a-t-on  pas  cent  fois  répété  la 
menace  qu'il  a  faite ,  d'abandonner  enfin 
ceux  qui  s'obstinent  à  liû  résister  ? 

Je  "VOUS  ai  appelés  >  dit-il  ,  et  vous  n'avez 
pas  voulu  m'entendre  ;  je  vous  ai  tendu  les 
bras  ,  et  vous  as^ez .  détourné  les  jeux  pour 
ne  pas  me  y<^ir  ;  jai  couru  après  vous  ,  et 
vous  avez  fui  devant  moi.  J'aurai  mon  tour; 
je  retirerai  mes  grâces ,  et  vous  tomberez 
dan«  l'aveudement  ;  lors  mime  que  vous 
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crierez  ,  je  ne  vous  écomler ai  point  j  wirnsmé 
chercherez  9  et  i^ous  ne  me  trouverez  pas  y  et 
vous  mourrez  dans  votre  pédhi.  Voilà  ,  mes 
Frères  ,  ce  qu'il  dit  en  propres  termes.  Il  Ta 
dit  et  il  Va  fait  ;  et  nous  voyons  encore  toa4 
les  jours  les  effets  de  ces  menaces  terribles. 

Les  Juifs  étoient  son  peuple  choisi  et  bien- 
aimé  $  il  leur  prodigua  tous  les  soins  de  sa 
bonté  paternelle  ;  il  souffrit  long-temps  Iqurs 
infidélités  avec  une  patience  infinie.  Mais 
enfin  ,  be  misérable  peuple  s'étant  endurci 
contre  toutes  les  grâces ,  et  les  ayant  rendues 
inutiles ,  a  forcé,  pour  ainsi  dire ,  le  Seigneur 
à  Tabandonnert 

Et  y  cet  afi&euz  malbeur  ^  ne  le  voyons^ 
nous  pas  au  milieu  de  nous  ?  Ne  voyons-^ 
nous  pas  des  hommes  qui ,  à  force  d'avoir 
résisté  aux  inspirations  de  la  grâce  ,  ne  sont 
plus  touchés  de  rien  :  qui  j  à  force  d'avoir 
étouflRé  les  remords  de  leur  conscience  y  n^en 
ont  presque  plus ,  et  vivent  dans  le  crime 
avec  cette  tranquillité  qui  est  ordinairement 
le  si^e  d'une  réprobation  certaine  ?  En 
sont- ils  vepus  là  tout  d'un  coup  l  Non,  mes 
ffîères. 

Examines  ce  qid  s'est  passé  dans  votre 
lime  y  depuis  que  vous  avez  eu  le  malheur 
de  quitter  4e  service  de  Dieu  ,  pour  vous 
livrer  A  vos  passions.  Vivre  dans  ^habitude 
du  péché  mortel ,  est  aux  yeux  de  la  Foi , 
la  chose  du  monde  la  plus  effrayante  (  quoi 
de  plus  égayant  que  d'être  l'ennemi  de  son 
Dieu  ?  )  s  mais  ,  vous  vous  êtes  peu  à  peu 
(familiarisés  avec  ca|  état ,  qui  d'abord  vous 


DE  LA  coifvznstôn*  5tQ 

d  càQSë  beaucoup  de  rémoras  :  les  instrûc* 
tions  de  vos  pasteurs  »  les  bons  exemples  ^ 
tout  ce  qui  vous  tonchoit  autrefob  ne  vous 
touche  plus  y  ou  ne  vous  affecte  que  légère*^ 
ment.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  sinon  que 
Dieu  8*est  éloigné  de  vous  »  à  mesure  que 
▼ous  avez  persisté  à  vous  éloigner  de  lui  ) 
et  quil  a  retiré  ses  grâces  ,  A  mesure  que 
vous  les  avez  opiniâtrement  rejetées  ?  Misé<^ 
rable  ,  dit*  il  au  serviteur  qui  avoit  enfoui  le 
talent  qu'il  lui  avoit  donné  ^  qn^as-tmfait  de 
mes  grdcei  f  rien.  Je.  les  retirerai  donc , 
et  je  les  donnerai  à  d'autres  qui  ne  les  ren- 
dront pas  inutiles, 

•—^  Mais  il  est  bon  ;  ses  miséricordes  sont 
infinies*  —  Nouvelle  raison  pour  vous  de 
craindre  quil  ne  vous  abandonne,  si  vous  dif- 
férez plus  long-temps  de  revenir  à  lui.  Per- 
sévérer dans  le  péché  ,  sous  prétexte  que  la 
miséricorde  de  Dieu  est  grande  ,  c'est  être 
méchant  y  parce  que  Dieu  est  bon  :  c'est  là 
le  comble  de  Taveuglement  et  de  l'ingrad* 
tude  ,  et  ce  qui  mérite  le  dernier  chàtimentè 

Concluons  de  tout  cela,  M.  F. ,  que  la  plus 
grande  de  toutes  les  folies ,  est  de  compter 
sur  l'avenir ,  pendant  qu'on  abuse  du  pré- 
sent y  et  de  re]eter  les  grâces  que  Dieu  novs 
ofire  aujourd'hui  y  dam  l'espérance  quil  nous  ' 
en  donner^  toujours  de  nareilles.  FoUe  in* 
ngne  de  renvoyer  au  lendemain  notre  con- 
version et  notre  salut  y  pendant  que  nous  ne 
sommes  rien  moins  que  ^^ertains  d'avoir  le 
temps  et  la  grâce.  M.  C.  F. ,  croyez -moi  , 
notre  éternité  n'est  point  une  chose  qu'en 
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puisse  risouer  sur  des  si  et  des  peut-être. 
Il  esl  visible  que  tous  vos  projets  de  conver* 
sion  sont  une  iilussion  du  démon  ;  ce  malin 
esprit  vous  engage  à  différer  de  jour  en  jour 
l'affaire  de  votre  salut  ^  afin  que  vous  ne  le 
fassiez  jamais.  Il  vous  traîne  de  mois  en 
mois  ;  d'année  en  année  ;  en  attendant ,  le 
temps  se  passe ,  les  mauvmses  habitudes  se 
fortifient ,  les  eràces  diminuent ,  le  cœur 
s'endurcit.  En  disant  toujours  à  demain  ^  on 
eonsomme  peu  à  peu  sa  réprobadon ,  et  lo 
pécheur  se  trouve  en^veli  dans  l'enfer^  avec 
tous  les  beaux  projets  qu'A  arint  faits  pour 
gagner  le  ciel. 

O  Jésus  I  qui  venez  snrla  terre  pour  dis- 
siper les  prestiges  du  démon  ,  et  pour  sauver 
tous  les  hommes  ^  dissipez  les  ténèbres  qui 
BOUS  aveuglent ,  sauvez-nous  ,  en  faisant  re« 
venir  à  vous  tous  les  pécheurs.  Hélas!  puis- 
que j'ai  eu  le  malheur  de  ne  pas  vous  servir 
jusqu'à  présent ,  fdites  du  moins  que  je  vous 
consacre ,  6  mon  Dieu  t  les  restes  de  ma 
misérable  vie.  Aujourd'hui ,  Seigneur ,  au- 
lourdliui,  et  non  pas  demain  :  oui  ^  je  vais 
enfin  mettre  ordi^  à  ma  conscience  par  une 
bonne  confession.  Fous  voiïdrez  bien  à  ce 
prix  vous  réconcilier  àve6  moi ,  et  naître 
ensuite  dans  mon  eœuv ,  pair  k  sainte  G6»i- 
munion.  Yét^t,  SeigtieiAr^  Sftmz,  mon  eœuf 
soupire  après  vous. 


«1 

FOUR  ËE  TROISIÈME  BiHANCHÊ 

DE   L'A^ENf. 
SUR  LE«   ^XJATRE-TEMPS* 

Sur  rabstitiencé  du  vendredi  et  du  samedi  ^ 
les  Vîgîles ,  les  Quatre-Teraps  ,  et  la  né- 
cessité de  prier  pour  obtenir  deé  Ministres 
de  FËglise. 

In  quocunque  Se  cotnederis-e»  êo  ,-  mùtie^  mMieriâê 
Dès  le  moment  qtte  vous  nuaigerea  dut  fruit  qn^  je  vo«i$ 
défends ,  vons  séiez  condàmtié  a  la.mott  Gm»  %» 

La  pi'emière  et  la  plus  ancienne  loi  que 

Bien  ait  imposée  à  l'homme,  est  celle  ^^ 

l^abstinenee*  A  peine  eut^il  créé  Adam  >  et 

Feut-il  mis  dans  un  p^racBs  de  délices  ,  qui! 

restreignît  T^npire  qu'il  hddoniui  sur  toutes 

les  créatures ,  par  la  défense  de  toucher  au 

fruit  d*uii  cevtaîn  arbre  qpk''û  lui  marqua  : 

c'est  le  seul  témoignage  <pi11  engea  de  sa 

soumission'  et  de  sa  dépendance*  St  Adam 

eût  été  fidèle  à  eetie  loi  y  so»  obéissance  qui 

Teùt  afil^rmï  dans  l'élit  d'iimoceace ,  mmi^ 

eût  procoré  le  mdnie  bonheuv  ,  et  il  n'eût 

pas  été  néeessairequel'EgKse  noua  iBq[>osàt 

de  aoOTeHes  ab9linen€es«  Mans.élant  é&^ns 

de  la  jttsiïe»  oviginette  par  la  chuce  du*  pre^ 

mier  homme ,  et  notre  chair  se  •oulevant 

contre  l'^fpiit  ,   il  faut  néceseairemeiU  la 

dompter  par  le  jeûne  et  Tabstinence. 
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Cesl  pour  cela ,  M.  F.  ^  que  TEglise  or- 
donne à  ses  enfans ,  outre  les  jeûnes  du 
Carême  ,  ceux  des  Tigiles  et  des  Quatre- 
Temps ,  et  encore  Tabstinence  du  vendredi 
et  du  same^  de  chaque  semaine.  Il  est 
important  de  vous  instruire  sur  des  lois  si 
sages,  et  cependant  dont  on  fait  aujourd'hui 
si  peu  de  cas.  Ecoutez  -  moi  donc  avec 
attention  et  dgcilité. 


Là  fin  générale  que  l'Eglise  se  propose 
tn  nous  ordonnant  l'abstinence  et  le  jet^e 
en  certains  jours ,  c'est  d'entretenir  dans  ses 
enfans  Tesprit  de  pénitence ,  que  J.  G.  n'a 
%essé  de  recommander  lorsqu'il  étoit  sur  la 
terre ,  et  qui  est  comme  Tabrégé  de  sa  divine 
morale  ;  c'est,  en  mortifiant  le  corps,  d'af- 
foibiir  les  passions  ;  de  nous  faire  e^ier  nos 
fautes  passées  ,  et  de  nous  préserver  de  nou* 
Telles  chutes.  Nous  avons  tops  des  péchés 
à  exfHer;  c'est  par  des  œuvres  de  mortifica- 
tion qu'on  les  expie,  et  que  Ton  satisfait  à  la 
justice  divine.  Nous  avons  tous  des  passions 
i  dompter  i  c'est  en  retranchant  ce  qui  peut 
les  flatter  ,  qu'on  les  surmonte.  L'Egliae  qui 
eonnoit  le  besoin   que  nous  avons  de  ce 
remède ,  et  l'éloignement  que  nous  sentons 
à  le  prendre ,  vient  au  secours  de  notre  foi- 
blesse  ;  elle  nous  en  fait  un  commandement 
exprès  pour  déterminer  plus  efficacement 
notre  volonté  à  s'y  soumettre. 

Mais ,  outre  cette  vue  générale ,  elle  en  a 
encore  de  particulières*  Elle  nous  ordonne 
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de  jeAner  lès  Ftgilés  ou  veilles  de  grandes 
ïètes,  pour  nous  <tisposer^  par  la  pénitence, 
\  célébrer  ces  Fêtes  avec  plus  de  piété  ,  et 
à  en  retirer  plus  de  fruit. 

Gomme  elle  |a  consacré  le  dimanche  à  la 
mémoire  de  la  Résurrection  du  Sauveur ,  de 
même  elle  a  consacré  le  vendredi  au  souve^ 
tiir  de  ses  souffrances  et  de  sa  mort.  N^est- 
il  pas  juste  ,  M.  F. ,  que  nous  consacrions 
ce  jour  à  la  pénitence  et  à  la  mortification^ 

Îuisque  ce  sont  nos  péchés  qui  ont  attaché  le 
ils  de  Bieu  à  la  Crois  ?  Ne  faut-il  pas  que 
nous  prenions  part  à  %^è  souffrances,  si  nous 
voulons  avoir  part  à  la  grâce  de  la  Rédemp- 
tion ?  C'est  pour  cette  raison  que ,  dans  les 
Sremiers  ûècles  de  TEglise  y  tous  les  ven- 
redis  étoient  des  jours  de  jeûne. 
On  jeAnoit  aussi  le  samedi ,  pour  honorer 
la  sépulture  de  Notre-Seipeur  y  et  pour  se 

Î réparer  à  la  sanctification  du  Dimanche, 
e  Dimanche  étant  pour  nous  un  jour  de 
grâces  et  de  bénédictions,  nous  devons  nous 
y  préparer  parla  mortification^  si  nous  vou* 
Ions  recevoir  avec  abondance  les  grâces  que 
Dieu  y  a  attachées. 

Msûntenant  cette  pénitence  du  vendredi 
et  du  samedi  se  réduit  â  une  simple  absti- 
nence,  c'est- â-dire  ,  à  s'-abstenir  de  l'usage 
de  la  viande,  etTEglise  nous  en  fait  un  com- 
mandement :  Vendredi  chair  ne  mangeras ^ 
ni  le^jamedi  mémement^  Tout  Chrétien  doit 
se  soumettre  â  cette  loi  j  les  enfans  eujc- 
mêmes  n'en  sont  pas  exempts  ,  dès  qu'ils 
peuvent  l'observer  :  il  n'y  a  que  l'impuîs-i 
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sance  rëcBe  d^obélr  à  ce  précepie  >  qui  en 
dispense» 

Mais  ,  hAas  l  mes  FrSres ,  à  quel  siècle 
sommes-nous  venus  ?  Aujourd'hui ,  cette  loi 
si  sage  ,  si  salutmre  est  gâiëralement  n^^ 
prisée  et  viol<£e.  Les  gens  du  peuple  eux- 
iiténtes  la  transgressent  ouvertenïent  et  8an« 
scrupule.  S'ils  se  trouvent  à  Tauberge  »  au 
marché ,  dans  des  maisons  oA  Ton  serve  du 
sras  le  samedi  ^  ils  n'osent  le  refuser ,  ib 
K>nt  comme  les  autres.  La  Religion  se  perd 
donc  parmi  nous^;  Tautorité  de  FEglise  n'y 
est  donc  plus  reconnue  ,  et  bientôt  Ton  ne 
nous  distinguera  plus  des  infidèles  I  Ah  t 
mon  Dieu!  arrêtez  ce  scandale.  Rendez  tous 
mes  Paroissiens  fidèles  observateurs  des  comir 
mandemens  de  votre  Eglise  ;  qu'ils n*oublient 
jamais  que  désobéir  à  l'Eglise ,  c'est  se  ré- 
volter contre  vous  ;  que  mrtre  premier  père 
s*e8t  précipité  ,  lui  et  toute  sa  postérité  ^ 
dans  un  abime  de  maux  ,  pour,  avoir  mang4^ 
le  fruit  que  vous  lui  aviez  interdit  ;  et  que 
jamais  le  respect  humain. ,  ni  le  ms^vai» 
exemple  n'ébranlent  leur  fidéb^té  !  Qu'ils  gé- 
missent des  scandales  dont  ils  sont  témoins  y 
mais  q^e  jamais  ils  ïij  participent.  liemière^ 
léfleûon.  Passons  à  là  seconde.^ 


Les  Juifs  chassés  de  Jérusalem  â  cause  de 
leurs  infidélités  ,  réduits  ea  captivité  à  Ba- 
hylone  ,  éloignée  du  temple  du  Seigneur  ^ 
s'efforcèrent  d'apaiser  sa  colère  parles  jeûne» 
qu'ils  pratiquoîcot  le  4-®  >  1^  5/  ^  le  y.®  ^l  te 
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LOSgliae  ,  à  cet  exemple  ,  a  institué  les 
JeAnes  des  Quatre-Tempi  ^  poor  faioe  expier 
à  ses  enfans  les  pécbés  qv'ns  ne  cessent  de 
commettre ,  et  afin  d^aritrer  sur  eux  »  par 
cette  pénitence  générale ,  la  miséricorde  et 
les  bénédictions  da  Seigneur»  Trois  jours  de 
jeAne  dans  chaque  saison  y  n^oot  guère  de 
proportion,  sans  doute,  arec  les  fautes  ode 
nous  commettons  tous  les  jours  potr  la  fra- 
gilité de  notre  chair*  L'£^e  néanmoins  se 
contente  de  nous  faire  en  ces  jonrs  un  com^ 
mandement  du  ^fine  et  des  autres  bonnes 
œuvres  qm  en  sont  des  dépendances  :  Quatre' 
Temps  ,  FigUeÊ feéneras.fXit  teut,  parce 
îeûne  des  quatre  saisons  ^  nous  faire  sou* 
venir  que ,  comme  il  n^y  a  point  de  temps 
où  nous  n^ofiensions  Dieu  ,  il  n^j  en  a  pas 
non  plus  ùit  nous  ne  devions  tâcher  de 
l'apaiser  par  le  sacrifice  d'un  coeur  contrit  et 
humiEé  :  i.^^^  raison  de  l'institution  du  jeûne 
des  Quatre-Temps. 

La  seconde  se  rapporte  à  nos  besobs  tem« 
porels.  Au  printemps ,  le  retour  du  scJeil 
qui  commence  à  rammer  la  nature  et  à 
ouvrir  la  terre  pour  1»  producâon  des  fruits , 
nous  avertit  de  deaiandcar  à  Dieu  qu'il  donne 
la  fécondité  à  la  terre  par  sa  bénédiction, 
pans  l'été,  les  firaita  aMM  exposés  à  mille 
accid^is  £khéux  :  Vintenden  de  l'Eglise  est 

Sue  nous  priions  Dieu  de  les  conserver  ^  et 
e  nous  accorder  par  miséricorde^  ce  qui 
nous  est  nécessaire  pour  vivre  pendant  le 
cours  de  l'année.  Je  dis  ,  par  miséricorde  ; 
ear  étant  pécheurs  comme  nws  sommes  .^ 

B  6 
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nous  n^avons  droit  à  rien  ,  pas  même  auH 
choses  les  pks  nécessaires  à  la  vie  y  pui8qu« 
nous  n'en  avons  pas  à  la  vie  même.  Ainsi  j 
M.  F.  j  noas  devons,  pendant  ces  jours  ,  de« 
mander  bumbleinènt  à  Dieu  la  Itourriture  et 
le  vêtement ,  conune  une  aumône  qall  peut 
noua  refuser  sans  injustice  3  et  les  recevoir 
avec  reconnoîssance  ^  comme  tin  bienfmt 
tout  graUiit  qu'il  rëpaïKl  sur  nous  par  sa  pure 
bonté.  C'est  pour  cela  qu'en  automne  »  oé 
l'on  est  occupé  à  la  recolle  ,  et  en  hiver, 
lorsqu'elle  est  achevée  ,  l'Eglise  veut  que 
nous  offrions  à  Bireu  nos  jeûnes  et  nos  au- 
mAnes  ,  comme  un  sacrifice  d'actions  de 
grâces  pour  tou&  les  biens  que  nous  tenona 
de  sa  lioéralitér 

Elle  veut  aussi ,  et  c'est  la3.«  raison  qui 
l'a  engagée  à  instituer  le  jeûne  des  Quatre^^ 
Temps  ,  elle  veut  qu'ers  ces  jours  nous  de- 
mandbns  à  Dten  la  grâce  d'oser  avec  sobriélé 
des  biens  qu'il  nous  donne  ;  que  nous  le 
conjurions  de  nous  préserver ,  par  sa  misé- 
ricorde 5  d'im  malheur  et  d'un  dérèglement 
trop  commun,  qui  est  qu'on  s'attache  sms 
dons  de  Dieu ,  et  qu'on  oublie  celai  de  qui 
on  les  a  reçus  j  qu'après  avoir  été  comblé  de 
biens  par  sa  bonté  toute  gratuite  y  on  s'e»^ 
sert  contre  lui-même  *,  et  que  ce  cpii  devroit 
être  pour  nous  une  matière  de  bonnes  œuf- 
Très ,  une  occasion  de  l'aimer  de  plus  en  plu» 
et  de  nous  attacher  plus  intimement  à  lui  ^ 
devient  souvent ,  par  le  mauvais  usage  que 
nous  en  faisons  9  un  instrument  de  péché. 

Entrons ,  M.  F.  ^  dans  des  vues  ai  sages* 


Employons  tes  jours  des  Quatre-Temps  à  la 
prière  et  aux  bonnes  œuvres  ;  excitons-nous 
aux  sentimens  d'une  vive  douleur  de  nos 
çéchës  ;  et  pour  les  expier  »  pratiquons 
fidèlement  le  ]eûne ,  ou  d'autres  mortifica- 
tions ,  si  nous  ne  pouvons  jeûner. 

Si  vous  êtes  en  état  de  jeûner,  mon  cher 
Frère  ,  et  que  vous  ne  le  fassiez  pas  ,  vous 
vous  rendez  criminel  en  désobéissant  à  Biea 
et  à  l'Eglise  ;  en  ménageant  votre  corps  , 
vous  perdez  votre  ame  ;  au  lien  d'expier  vos 
péchés  par  la  pénitence  y  vous  ajoutez  une 
nouvelle  offense  à  tous  les  excès  que  vous 
avez  à  vous  reprocher.  Si  vous  avez  des 
Taisons  légitimes  qui  vous  dispensent  du 
jeûne ,  vous  devez  y  suppléer  par  d'autres 
mortifications.  Far  exemple  j  offrez  à  Dieu 
vos  travaux ,  en  çsprit  de  pénitence  ;  nour- 
rissez^vous  de  sa  sainte  parole ,  assistez  au 
saint  Sacrifice  de  la  Messe  j  supportez  avec 
patience  les  injures  qui  vous  sont  faites ,  mul- 
tipliez vos  aumônes,  et  surtout  abstenez-vous 
du  péché ,  et  excitez- vous  à  la  douleur  la  plus 
amère  de  vous  y  être  abandonné  :  sans  cette 
douleur  du  cœur ,  toutes  les  pénitences  que 
vous  pourriez  faire ,  ne  flécbiroient  point  la 
C(dère  de  Di^u. 

Ce  qui  doit  particulièrement  nous  humilier 
en  ces  jours  et  exciter  nos  regrets  ,  c'est 
l'abus  que  nous  avons  fait  du  temps  ,  des 

Eâces  et  des  biens  temporels.  Dieu  prolonge 
cours  de  notre  vie  pour  bous  donner  le 
temps  de  faire  pénitence  ;  et ,  ingrats  que 
nous  sommes ,  nous  employons  ce  temps  h 
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Toffenser  par  de  nouveaux  pêches  !  Lioiii 
d^acquitter  nos  dettes  envers  lui^  nous  en 
contractons  chaque  jour  de  nouvelles  I  II  ne 
cesse  de  nous  prévenir  de  ses  grâces  ,  et 
nous  ehdurâssont  toujours  nos  cœurs  de  plus 
en  plus  !  Il  nous  comble  d^  biens  ;  c'est 
pour  nous  que  la  terre  multipUe  depuis  tant 
de  siècles ,  les  ménoes  productions^  sans  rien 
perdre  de  sa  fécondité  ;  et,  de  ces  bienfaits 
signalés  du  Seigneur  j  nous  faisons  l'abus  le 
plus  monstrueux ,  rinstrumeni  de  nos  dé- 
sobéissances et  de  nouveaux  désordres  ! 

Mais  le  comble  de  Tingratitude  et  de  la 
mahce ,  c'est  que  dans  le  temps  des  récoltes  , 
au  lieu  de  ténnugner  à  un  si  bon  Fête  votre 
reconnoissance  pour  les  biens  que  sa  main 
bienfaisante  vous  donne  ,   vous  Toutragez 

{^his  qu'en  tout  autre  temps  y  par  les  propos 
es  plus  licencieux ,  parles  actions  les  plu» 
indécentes.  Ahl  M.  F.  ^  je  vous  en  conjure  , 
pe  tombez  plus  dans  ces  désordres  et  pnez  le 
Seigneur  avec  larmes  de  vous  les  pardonner. 
Prenez  la  ferme  résolution  de  cueillir  désor- 
mais ,  avec  modestie ,  avec  piété  et  actions 
de  grâces  ,  les  biens  de  la  Providence. 

Profitez  à  Vavenir  de  tous  les  moyens  de 
sanctification  que  Tfiglise  tous  offre  aux  ^ours 
des  Quatre*-Temps  ^  et  réparez  le  mauvais 
usage  que  vous^  avez,  fsût  de  tant  de  secours, 
afin  de  ne  pas  entendre  au  dernier  jour  la 
sentence  effiroyable  que  Dieu  {Mrouoncera , 
non  *  seulement  contre  ceux  qui  n'auront 
porté  que  des  fruits  dlniquité  ,  mais  encore 
gontre  quiccmque  tt'aura  pas  pratiqué  à$i 
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lonnes  œuvres  ,  et  fait  valoir  le  talent  qull 
lui  avoit  mis  entre  les  mains. 

le  piincipsd  oh]et  de  notre  pieté  ,  dans 
ces  jeftnes  solennels  y  est  l'ordination  des 
Himstres  de  IXglise  y  qui  se  fait  le  samedi 
des  (2uatre-Temps  ^  et  à  laquelle  le  jeûne 
du  mercredi  et  du  vendredi  sert  de  prépiH 
ration.  Traisième  réflexion. 


RiETV  nlntéresse  plus  chacun  de  nous ,  M» 
F»,  que  le  choix  de  ceux  qui  doivent  étn^ 
élevés  au  Sacerdoce  et  aux  autres  Ordres 
qui  j  préparenl.  C'est  par  le  ministère  des  Prê- 
tres que I)ieu nous  éclaire,  nous  conduit  dans 
les  voies  da  salut^et  nous  applique,  dans  les 
Sacreniens ,  le  prix  du  Sang  de  J.  C.  Un 
iK>n  Pasteur,  un  Pasteur  selon  le  cœur  de 
Dieu ,  est  un  des  plus  précieux  dons  de  $3t 
miséricorde.  Au  contraire^  un  mauvais  Prêtre 
est  un  des  plus  terribles  effets  de  ça  colère 
contre   son  peuple»  Les  Hvéques^  comme 
premiers  Pasteurs ,  sont  chargés  du  choix  elt 
de  Tordination  des  Afiaistres  qui  doivent  tra^ 
vaiUer  â  Tœuvre  de  Keu  sous  leur  autorité  ; 
mais  les  peuples  sont  obligés  d'attirer  y  par 
leurs  prières ,  l'Esprit  de  grâce  et  sur  les 
Evêques  et  sur  ceux  quils  doivent  ordonner  5 
sur  les  Evèquea,  afin  qu'ils  nlmposent  pas  lé* 
gèrement  les  mains  y  et  qu'ils  sachent  dis* 
cerner  cewx  que  Dieu  appelle  au  saint  Mi- 
nistère; sur  ceux  qm  doiv^tètre  ordonnés, 
afinqu^its  soient  de  dignes  Ministres  du* Sei- 
gneur» pleins  de  lumière  et  de  charité,  éga- 
Ument  capables  d'iostruire  les  Fidèles  par 
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la  parole  de  la  vérité ,  et  de  les  édifier  pâf 
Texemple  d'une  vie  sainte  et  irréptéhémsible. 
Faites  donc  réflexion ,  M.  C.  P.,  que  TEglise 
ayant  un  besion  infini  de  bons  ouviiers ,  et 
que  Dieu  seul  pouvant  les  formef  •  c'est  à 
lui  que  vous  devez  adresser  yo$  humbles 
prières ,  afin  qu'il  vousf  en  donne  qui  soient 
remplis  de  son  Esprit. 

Un  jour  que  notre  divin  Sauveur  voyoît 
lés  peuples  couchés  çà  et  là^  tout  languissant, 
comme  des  brebis  qui  n'ont  point  de  pas-* 
teurs,  ce  spectacle  excita  sa  tendre  com^ 
passion  ,  et  dans  sa  douleur,  il  dit  à  ses  Dis-* 
ciples  :  La  moisson  est  grande;  mais  il  y 
a  peu  (Poudriers  ;  priez  donc  le  Maître 
qu  il  enpoie  des  out^riers  à  sa  moisson. 

La  moisson  est  grande  I  Hélas  I  M.  F. , 
quil  y  a  dignorans  à  bstruire ,  de  pécheurs 
à  corriger,  d'abus  à  retrancher!  Qu'il  y  a 
aujourd'hui  de  paroisses  sans  Pasteurs ,  sans 
Instructions ,  sans  Sacremens  !  Le  démon 
étendchaque  jour  sesconquèt^s  d'une  manière 
effrayante  5  partout  il  trouve  un  champ  libre 
et  ouvert.  S  il  n'est  par  arrêté ,  si  l'on  ne 
s'oppose  pas  à  ^ts  incursions,  qu^l  dégât, 
quels  ravages  ne  fera-t-il  pas  dans  le  troupeau 
de  J.  C.  I  - 

Il  Y  a  peu  d' ouvriers.  JdiXXidLis  on  n'en  eut 
un  plus  grand  besoin,  et  jamais  il  n'y  en 
eut  moins.  La  persécution  en  a  détruit  un 
grand  nombre;  ceux  qui  ont  échappé  au 

Î;laive  et  à  la  mort,  épuisés  par  l'excès  de 
a  fatigue  et  du  travail ,  sont  près  de  leur  fin; 
«t  peu  de  jeunes  gens  se  disposent  à  ^es  rem*; 
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placer.  Le  liberdtiage  a  corrompu  leurs 
mœurs  :  comment  penseroient-ils  à  embras- 
ser un^  état  si  saint  ?  Le  Sanctuaire  n'offre 
plus  de  richesses  à  la  cupiditë}  les  parens 
ne  se  soucient  plus  d'y  faire  entrer  leurs 
en£ans;  les  gens  peu  aises,  et  qui,  par  la 
pureté  de  leurs  mœurs  et  leurs  bonnes  dis-^ 
positions,  pourroient  devenir  de  bons  Prêtres^ 
sont  forcés  de  renoncer  à  cette  sainte  voca« 
tion ,  faute  de  ressources.  Que  deviendra 
donc  l^£^ise  de  France  ?  que  deviendront 
les  peuples  privés  de  Pasteurs  et  des  secours 
de  la  Religion  ?  Qu^on  en  juge  parl'affreux 
état  où  se  trouvent  les  paroisses  qui  depuis 
long^temps  n'ont  plus  de  Prêtres,  k  peine 
y  sait-oii  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  on  n'y  connoit 
plus  le  saint  Dimanche,  on  ignore  ces  divins 
Commandemens  qui  /  maintenoient  autre- 
fois le  bon  ordre.  De  là  cette  horrible  cor- 
ruption  de  mœurs ,  ce  déluge  de  crimes  de 
toutes  les  espèces. 

Dans  cette  affligeante  extrémité ,  que  nous 
reste-  t-il  à  faire ,  sinon  de  recourir  au  Maître 
de  la  moisson ,  et  de  le  prier  d'y  envoyer 
des  ouvriers  ?  C'est  pour  cela  que  r£glise  a 
institué  les  ftuatre-Temps  ;  c'est  pour  cela 
qu'elle  ordonne  des  jeûnes  solennels ,  et 
qu'elle  veut  que,  pendant  ces  jours,  ses 
enfans  poussent  vers  le  ciel  Aes  soupirs  et 
des  vœux  ardens. 

Répondez  à  ses  desseins ,  M.  C.  F.  ;  de- 
mandez à  Dieu  avec  les  plus  vives  instances, 
des  Prêtres,  et  des  Prêtres  saints  et  zélés,  qui 
se  conduisbit  en  toutes  choses  comme  de 


42  tES   <2t7ATÂE*'l'£lltPS* 

fidèles  Ministres  de  J.  G.  Mms»  en  même 
temps }  soyez  bien  rësolits  à  profiter  du  mî* 
nistère  do  vos  Pasteurs.  Car ,  en  vaih  Dieu 
vous  en  verre»  t4l  des  Pasieurs  y  si ,  apprenait 
de  leur  bouche  là  vérité^  vous  ne  la  tnettie^ 
pas  en  pratique  :  elle  ne  vous  auroit  été  an^ 
noncëe  que  pour  votre  condamnadon.  80 jet 
donc  dociles  à  la  voix  deJ.  G.  qui  vous  parlQ 
par  la  bouelie  4e  vos  f  asl«irs«>^ei  beaucoup 

1)our  eux,  afin  qu'ils  i^mpUssent  parfaiteuienfl 
es  devoirs  dé  leur  Ministère ,  et  qu'ils  se 
sanctifient  eux-mêmes  en  travaillaut  à  votre 
sanctification.  Demandez  à  Dieu  qu  il  inspire 
aux  jeunes  gens  la  vocation  à  lëtat  ecclé^ 
siastique ,  et  qu'il  accorde  à  ceux  qu'il  y  ap^ 
pelle ,  la  grâce  de  répondre  à  une  si  sainte 
vocation»  Aidçz  de  tout  votre  pouvoir  ceux 
qui  n'auroient  pas  de  quoi  fournir  à  une 
éducation  qui  eadge  tant  d'étui»  et  de  dé- 
penses :  vous  ne  pouvez  faire  un  meilleur 
usage  de  vos  biens.  Eh  !  que  vous  Serviront 
ces  biens,  si,  faute  des  secours  de  la  Reli- 
gion, vous  venez  à  perdre  votre  ame,  vous 
et  vos  enfans  ? 

Grand  Dieu  !  laissea^vous  toucher  par  nos 
maux.  Hélas  !  depuis  Tépoque  de  nos  mat- 
heurs  ,  quel  vide  dana  votre  Sanctuaire  ! 
L'£gtise  a  vu  diminuer  considérablement  ie 
nombre  de  ses  Ministres  ;  (?eux  qui  Im  res- 
tent ne  suffisent  plus  à  ses  besoins,  et  chaque 
jour  elle  fait  des  pertes  qu'elle  ne  peut  rë-^ 
parer.  A  quel  état  dé  détresse  se  trouvera- 
t-elle  donc  réduite  en  peu  d'atinées ,  ei^ 
quelle  multitude  de  brebis  ocrantes  etgémis^ 
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santés  sans  Pasteurs ,  si  rotre  Providence  ne 
lui  prépare  des  ressources  extraordinaires 
dans  ce  pressant  besoin!  la  vengeance  la 
plus  terrible  dont  vous  menaçâtes  autrefois 
votre  peuple  choisi  y  ëtoit  de  lui  enlever  le 
paîn  de  votre  parole ,  et  de  ne  plus  lui  en« 
vojer  de  Prophètes.  Mtts  vous  avez  jeté  des 
regards  de  miséricorde  sur  la  France,  â  mon 
IHeu  !  vous  ne  nous  firapperet  pas  de  ce 
fléau  ;  vous  viendrez  à  notre  secours  y  et 
vous  nous  procurerez  les  moyens  de  recueillir 
les  bienfisats  de  la  fteligion  dont  vous  bous 
avez  rendu  le  libre  exercice. 
Seigneur^  la  moiss(m  est  plus  abondante 

Îue  jamaâs,  et  il  y  a  peu  d'ouvriers.  Envoyez 
onc  y  nous  vous  en  conjurons  >  envoyez  des 
ouvriers  à  votre  moisson.  Choisissez  les  en^ 
£ans  de  prédilection  qtd  doivent  se  consacrer 
au  ministère  des  Autels,  et  préparez-les  par 
votre  grâce  à  répondre  à  leur  vocation.  Dis* 
posez  en  leur  faveur  le  coeur  de  leurs  parens , 
pour  fevoriser  leur  haute  destinée  ^  le  cœur 
des  riches,  pour  les  sdder  de  letir<lM:tune  , 
slls  sont  pauvres  ;  le  cœur  de  tous  les  Fidèi* 
les ,  pour  honorer  en  eak  la  vocation  la  (dus 
sublime  et  la  {dus  importante  pour  leur  bon* 
heur.  Mais,  qn^ls  n entrent  dans  le  Sanc« 
tusnre  q»e  par  h  vraie  ^lorte  ,  qui  est  J.  G.  | 

1  ails  reçoivent  avec  abondance  les  grâces 
e  l'onction  sacrée  j  qulls  conservent  toute 
leur  vie  l'esprit  du  éacerdoce  ;  et  mi'ils 
^viennent  la  foie  et  Thonneur  de  TEgnse , 
réditieaik)]!  dies  Fidèles  et  la  ressource  du 
salut  à  la  g^éràtion  présente  et  aux  génd* 
rations  futures.  Ainsi  soit-iL 
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POUR  LE  ûtJAtRIÈlfE  DIMANCHE 

DE   l'avEPîT^ 

8ur  la  miséricorde  de  ÎHeUé 

Viitbii  omnis  àêto  sàluiarê  Dei.  Tout  komrae  terra  le 
Sauveur  envoyé  de  Dieu.  S.  LuCf  3« 

Il  approche  ^  M.  F.^  Vheareax  montent  où 
cette  prophétie  si  consolante  va  s^accomplin 
N..«..  prochain  ,  il  paroltra  ,  ce  Sauveur  qui 
nous  a  ëté  promis  dès  le  moment  même  de 
là  chute  d'Adam,  et  que  les  Prophètes  n'ont 
cessé  de  nous  annoncer  de  siècle  en  siècle* 
0  heureux  jour  !  Hâtez-vous  ,  Seigneur ,  de 
venir  ;  et  ne  tardez  pas  davantage  :  Feni , 
et  noli  tardare. 

Représentez- vous  ,  M.  F«  ^  le  Fils  de  Dieu 
descendant  sur  la  terre  y  prenant  la  nature 
humaintt  et  la  chargeant  ,  pour  ainsi  dire  , 
avec  toutes  %t%  infirmités  ,  sur  ses  épaules  ; 
puis ,  après  trente-trois  ans  de  travaux ,  dé 
fatigues  et  de  douleurs  y  la  ramenant  dans 
le  ciel ,  et  ia  faisant  asseoir  avec  lui  à  la 
droite  de  son  Père  ,  au  milieu  des*  Esprits 
bienheureux  qui  le  félicitent  de  son  retour , 
et  chantent  continuellement  son  triomphe. 
Toilà  ce  Sauveur  promis  I  voilà  cette  créa- 
ture perdue  ,  mais  rétablie  dans  un  état  en- 
core plus  glorieux  que  celui  dont  elle  étoit 
déchue  :  Fidtbit  omnis  caro  salutare  Dd. 


DE  DIII%  4^ 

Mystère  incompréhensible  d'amour  et  de 
miséricorde ,  qui  se  renouvelle  continuelle- 
ment en  notre  faveur  !  miséricorde ,  qui  est 
au-dessus  de  toute  expression  ,  comme  elle 
est  au-dessus  de  tous  les  ouvrages  de  notre 
Dieu  !  miséricorde ,.  dont  la  seule  pensée 
devroit  toucher,  attendrir,  ramener  les  plus 
grands  pécheurs ,  et  qui  cependant  n'aboutit 
le  plus  souvent  qu'à  leur  inspirer  une  fausse 
confiance ,  à  les  tranquilliser  dans  le  mal,  et 
à  les  faire  pécher  avec  plus  de  hardiesse  I 
II  faudroit  donc  ne  jamais  leur  en  parler  ?  il 
£audroit  donc  leur  cacher,  s^il  étoit  possible  , 
la  grandeur  de  cette  miséricorde  ?  Non ,  mes 
Frères ,  ]e  ne  déroberai  point  à  vos  yeux  un 
objet  si  consolant  $  mais  aussi ,  je  ne  vous 
âisûmulerai  point  qu'il  a  de  quoi  nous  fair^ 
trembler  ,  lorsque  nous  en  abusons.  Heux 
réflexions  que  je  yqw  jpne  d'écouter  atteu" 
tivement^ 


Souffrir  les  pécheurs,  les  attendre  ,les 
prévenir ,  les  chercher ,  les  recevoir  à  bras 
ouverts ,  les  combler  de  grâces  et  de  béné* 
dictions  ;  voilà  ,  M.  F, ,  jusqu'où  va  cette 
miséricorde  sur  laquelle  vous  n'avez  peuU 
être  jamais  bien  réfléchi. 

Notre  premier  père ,  d'autant  plus  oou- 

{)able  y  que  le  seul  commandement  que  Dieu 
ui  avoit  fait,  étoit  plus  facile  à  observer  > 
et  qu'il  savoit  que  sa  désobéissance  entrât- 
neroit  après  elle  des  mau:^  infinis ,  ne  devoit 
point  9  ce  semble  ;»  espérer  de  pfirdoiî* 


46  MII^RTCORIIS 

Cependant,  Bleu  se  contente  de  le  mettre 
hors  di^  Paradis  terrestre  ;  il  le  console  ,  en 
lai  promettant  un  Sauvetur  ;  il  lui  donne  tout 
le  temps 4'expier  ton  pëchë  par  la  pénitence* 
La  malice  et  la  corruption  du  coeur  humain 
ëtoient  montées  à  leur  comble  ;  Dieu  se 
devoit  à  lui-même  »  de  purger  la  terre  de# 
abominations  dont  elle  étoit  remplie.  Il  ae 
décide ,  en  effet ,  à  engloutir  tous  les  cou- 
pables dans  un  déluge  universel  :  mais  il 
▼eut  que  Noé  reste  cent  ans  à  fabriquer 
TArche  ,  pour  annoncer  aux  pécheurs  les 
ehâtimens  qui  leur  sont  préparés ,  et  qulls 
aient  le  temps  de  se  convertir. 

Dieu  irrité  de   la   dureté  avec  laquelle 
f  haraon  traite    les  Israélites  ,   lui  i^nvoie 
Moïse  y  pour  lui  intimer  Tordre  dé  laisser 
sortir  son  peuple  de  TEgypte  :  f  haraon  ê'en 
moque.  Moïse  y  retourne  :  f  haraon  promet; 
puis  il  manque  de  parole ,  et  cela  jusqu'à 
neuf  fois.  Quelle  natience ,  ô  mon  Dieu  I  que 
de  merveilles  ne  ntes-vous  pas  éclater,  pour 
vaincre  l'opiniâtreté  de  ce  Prinee  endurci  ! 
Vous  bouleversâtes  ,  pour  aunsi  dire ,  à  êes 
yeux  ,  la  nature  entière  ;  et  sll  périt  enfin 
avec  toute  son  armée  ,  ce  ne  fut  que  parce 
qu'en  vous  résistant  jusqu^an  bout,  son  aveu- 
gle fureur  le  précipita  dans  la  mer  Rouge. 

Avec  quette* patience  ce  Dieu  de  bonté 
n'a<t41  pas  souffert  les  infidélités  multipliées 
de  ce  peuple  choisi  !  Après  avoir  fait  mourir 
les  Prophètes  que  le  Seigneur  lui  avoit  en- 
voyés, cette  misérable  nation  met  le  comble 
à  ê^  n^ili^  y  en  crucifiai^t  le  F^U  de 


Ini-mème.  Attentat  horrible ,  maigre  lequel 
"Dieu  la  souffre  encore  aujourd'hui^  et  s'est 
engage  à  en  rassembler  les  débris  avant  la 
fin  du  inonde.  O  profondeur  de  la  miséri»» 
corde  divine  !  O  altitude  ! 

Pendant  combien  de  temps  et  avec  quelle 
patience ,  n Vt-il  pas  j>ouflert  les  erreurs  et 
toutes  les  abominations  de  Tidolâtrie  !  Avec 
quelle  patience  ne  souSre-t-il  pas  encore 
aujourd'hui,  les  infidèles  qui  le  mëconnois-^ 
sent  y  les  incrédules  qui  le  blasphèment,  les 
hérétiques  t]tti  se  jouent  de  lui  et  de  son 
Eglise  1  et  pour  citer  des  faits  qui ,  vous 
ëtanl  personnels,  mon  G.  F*,  puissent  vous 
frapper  davantage ,  avec  quelle  patience  ne 
8ouffre-t-il  pas  vos  désordres,  depuis  dix, 
vingt ,  trente  années  que  vous  violez  habi- 
tuellement sa  sainte  loi  !  Repassez  dans  votre 
esprit  toutes  les  années^  tous  les  jours,  toué 
les  momens  de  votre  misérable  vie  ;  Dieu 
a  tout  vu,  il  a  tout  entendu,  et  néanmoins 
il  a  tout  souffert. 

n  a  vu  vos  adultères ,  vos  fornications , 
vos  mollisses;  il  a  vu  vos  usures,  vos  vols, 
vos  injustices  ;  il  a  vu  vos  vengeances ,  vos 
calommes,  vos  noirceurs; il  a  entendu  vos 

Ç remens ,  vos  imprécations,  vos  blasphèmes, 
ous  les  péchés  que  vous  avez  commis,  et 
qae  vous  commettez  encore  tous  les  jours , 
sont  côntinuelleipent  présens  à  ses  yeux , 
et  il  vous  souffre!  Noni-seulement  il  vous 
souffre ,  mais  il  veille  à  votre  conservation 
;ivec  autant  de  soin  et  de  tendresse ,  que  si 
ypuj»  ne  l'aviez  jamais  offensé.  Il  fait  luire 
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son  soleil  sur  vous ,  comme  sur  des  fidèles 
serviteurs;  la  rosée  du  ciel  tombe  sur  vos 
thamps  comme  sur  celui  du  juste  j  vous  ne 
vivez  que  par  la  protection  de  celui  dont 
vous  méprisez  les  commandemens  ;  lors 
même  que  vous  êtes  plus  coupable  envers^ 
lui,  sa  providence  ne  vous  retranche  pas  le 
moindre  de  ses  bienfaits.  Que  dis-je?  elle 
les  multiplie  ati  contraire.  Oui  ^  mon  Dieu  ! 
pendant  que  je  m'enfuis  loin  de  vous ,  votr^ 
miséricorde  me  poursuit  et  me  rappelle* 
Vous  courez ,  ô  bon  Pasteur  !  après  cette 
brebis  errante  ;  vous  la  suivez  dans  tous  les 
rentiers  perdus  où  elle  s'égare  :  et  de  com- 
bien de  manières  ne  cherchez- vous  point  à 
la  ramener  I 

Tantôt  c'est  une  perte  que  vous  lui 
envoyez,  tantôt  un  accident,  d'autres  fois 
une  affliction.  Le  pécheur  aveuglé  ou  endurci 
regarde  tout  cela  comme  les  effets  du  ha- 
sard; et  ce  sont  des  traits  de  la  miséricorde 
de  Dieu  à  son  égard ,  des  moyens  de  salut 
qu'elle  lui  ménage  pour  lui  ouvrir  les  yeux^ 
pour  le  faire  rentrer  en  lui-même. 

Quelquefois  ce  sont  des  remords ,  des  în^ 

Suiétudes,  deè  amertumes  secrètes  :  autant 
'opérations  de  la  grâce ,  d'adorables  inven- 
tions de  l'amour  et  de  la  miséricorde  de 
Dieu  y  pour  ramener  à  lui  le  pécheur. 

HeureuK  celui  qui ,  dans  les  égaremens 
où  ses  passons  l'entraînent ,  reconnoit  tou- 
jours  la  voix  du  bon  Pasteur,  lors  même 
qu'il  n'a  pas  la  force  de  la  suivre  5  qui ,  bien 
Jgi»  4e  se  hpucher  les  oreilles  pouy  ne  p^s 

l'eptendre  , 
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Ventendre ,  s'y  rend  attentif^  la  respecte , 
l'aioM  et  dévore  humblement  la  confusion 

Jû'elle  lui  donne.  Vous  ne  vous  lasserez  pas 
e  courir  après  lui ,  ô  bon  Pasteur  I  vous 
aurez  pitié  de  sa  foiblesse ,  vous  chargerez 
enfin  cette  misérable  brebis  sus  vos  épaules  5 
vous  la  remettrez  dans  le  bercail^  et  vous  la 
comblerez  de  faveurs. 

Quelle  différence  entre  la  miséricorde  de 
Dieu  et  celle  des  hommes  !  ceuz-^ci  ne  par- 
donnent ^ère  à  leurs  ennemis^  sans  5e 
faire  quelque  violence  j 'et  quoique  leur  ré- 
conciliation  soit  sincère ,  ils  n'oublient  ja* 
mais  tout-à-fait  les  injures  qu'ils  ont  reçues. 
U  n'en  est  pas  de  même  de  vous  ^  ô  Dieu  de 
bonté  !  vous  ne  vous  faites  violence  /que  lors- 
qu'il s'agit  de  punir ,  et  vous  ne  punissez  le 
pécheur ,  que  parce  que  vous  voulez  lui 
pardonner.  Dès  le  moment  qu^l  revient  à 
vous,  ses  péchés  sont  à  votre  égard,  comme 
s'ils  n'avoient  jamais  été  5  vous  ne  vous 
en  souvenez  plus  ;  vous  le  recevez  à  bras 
ouverts. 

Que  vous  dirai-|e ,  M.  P. ,  de  la  joie ,  des 
consolations  ineffables  que  Bieu  verse  dans 
le  cœur  d'un  vrai  pénitent,  au  moment  de 
sa  réconciliation  ?  L'Enfant  prodigue  ,  ée 
misérable  pécheur  qui  vient  enfin  se  jeter 
aux  pieds  de  son  père,  a  le  cœur  inondé 
de  délices.  0  prodige  inouï  !  6  mystère  in« 
concevable  de  la  bonté  de  notre  Dieu  !  vous 
l'avez  dit ,  grand  Apôtre  ;  Dieu  se  plaît 
i  répandre  une  surabondance  de  grâces  où 
ï  trouve  une  abondance  d'iniquités  5  c'est-à- 
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dire  qnc ,  plus  nous  avons  multîpKë  nos  pé- 
chés, plus  iL  multiplié  ses  miséricordes.  Aux 
remords  qui  dëchîroient  le  pécheur,  le  Sei- 
gneur fait  succéder  le  calme ,  et  iine  paix 
délicieuse  au  trouble  affreux  que  les  passions 
avoient  excité  dans  son  ame. 

De  tout  Cela ,  M.  F. ,  que  faut-il  conclure  ? 
,  JlerséifireronS'Hous  dans  le  péché ,  demanda 
l'Apôtre ,  afin  que  la  grâce  et  la  miséricorde 
se  répandent  ensuite  sur  nous  as>ec  plus  d*a^ 
bonaance  I A  Dieu  ne  plaise  que  nous  pons- 
flions  jusque-là  Taveuglement  et  llngratitude  f 
Car ,  prenons  garde ,  M.  P. ,  plus  la  misé- 
ricorde de  Dieu  est  grande ,  moins  les  pé« 
cheurs  doivent  diflPérer  leur  conversion  ;  plus 
ils  doivent ,  au  contraire ,  se  hâter  de  suivre 
la  voix  du  bon  Pasteur  qui  les  appelle ,  de 
Taimable  Sauveur  qui  vient  les  chercher  • 
parce  «que  plus  la  miséricorde  de  Bien  est 
grande,  pras  elle  a  de  quoi  faire  trembler 
ceux  qui  en  abusent.  • . .  Seconde  réflexion. 

Dieu  est  bon;  ses  miséricordes  sont  infi- 
nies  \  il  me  pardonnera. — Telle  est  la  façon 
de  penser  d  un  grand  nombre  de  pécheurs, 
et  là-dessus  ^  ils  se  rassurent ,  et  persévè- 
rent dans  le  péché.  Voilà ,  H.  F, ,  la  pré- 
aomption  la  plus  aveugle ,  llngratitude  la 
plus  criante ,  la  malice  la  plus  noire. 

Présomption  la  plus  aveugle....  Qui  est-ce 
qui  vous  a  garanti,  mon  C.  P. ,  que  la  mort 
ne  viendroit  pas  vous  surprendre ,  et  vous 
enlever  subitement  au  milieu  de  vos  désor- 
dre» ,  iU  milieu  de$  values  et  i^u^les  pro* 
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|ets  d'une  conversion  chimëri<{a6  ?«— La  mi- 
«éricorde  de  Bieu  vous  recevra  ^  dans  quelque 
temps  que  vous  reveniez  sincèrement  è 
elle:  — soit;  mais  quelle  apparence  y  a-t-il 
que  vous  soyez  plus  dispose  dans  la  suite  & 
vous  convertir,  que  vous  ne  l'êtes  mainte-^ 
nant  ?  £st«ce  que  votre  retour  à  Dieu  dépend 
de  vous  seul?  Il  ne  vous  retirera  pas  toutes 
les  grâces  dont  tous  abusez  aujourd'hui  :  — ^ 
soit  encore  f  mais  étes-vous  assuré  qu'il  vous 
réserve  une  de  ces  grâces  extraordinaires  et 
miraculeuses ,  sans  lesquelles  vous  ne  vous 
convertirez  jamais  ?  Tpyez  donc  combien 
votre  présomption  est  aveugle  5  voyez  en- 
core combien  votre  ingratitude  est  grande. 

La  plus  grande  marque  de  tendresse  que 
Dieu  puisse  donner  à  un  pécheur,  c'est  de 
le  rappeler,  de  le  prévenir,  de  courir  après 
luL  Or,  quel  intérêt  a-t-il  â  vous  chercher, 
mon  G.  F.?  que  fait  à  sa  gloire,  que  vous 
chantiez  éternellement  ses  miséricordes  dans 
le  ciel ,  ou  que  vous  rendiez  éternellement 
hommage  à  sa  justice  dans  les  enfers  >  D'ail- 
leurs ,  quel  droit  avez-vous  à  ses  grâces  f 
aucun  sans  doute  ;  il  vous  en  a  cependant 
îiccordé  de  toutes  manières;  et  ces  grâces  ^ 
au  lieu  de  vous  toucher,  vous  endurcissent  I 
quelle  ingratitude  !  que  le  pécheur  ne  ré- 
ponde point  à  votre  bonté ,  6  mon  Dîeu  l 
'c'est  un  ingrat;  mais  aull  fasse  de  cette 
bonté  infinie  le  motif  de  sa  persévérance 
dans  le  pial ,  c'est  un^  malice  diabolique. 

Vous  persévérez  ,  vous  croupissez ,  vous 
%aus  tranquillisez  dans  le  péché,  parce  que 
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Dieu  est  bon,  et  que  ses  miséricordes  sonf 
infinies.  Hé  !  c'est  précisément  parce  quil 
^st  bon,  que  vous  devriez  Taimer,  vous 
attacher  à  lui ,  le  servir  avec  une  fidélité  in- 
violable }  et  c'est ,  au  contraire ,  parce  qu'il 
est  bon  »  que  vous  ne  voulez  ni  Taimer^ 
ni  le  servir  !  c'est  parce  qu'il  est  bon  ,  que 
vous  méprisez  ses  commandemens ,  et  que 
sa  loi  vous  est  oKtieuse  !  Cette  loi  n'est  autre 
chose  que  lui-même  :  vous  le  haïssez  donc 
liû-mème ,  et  vous  le  haïssez ,  parce  qu'il 
est  bon.' Peut-on  trouver  des  termes  assez 
forts  pour  exprimer  une  telle  malice  ?  Il  y 
a  plus  ;  dire  :  J'aurai  tout  le  temps  de  me 
convertir  ;  il  n'/  a  rien  qui  presse ,  la  mi-^ 
séricorde  de  Dieu  est  grande  ;  c'est  braver 
sa  puissance,  insulter  à  sa  sagesse,  et  mé^ 
priser  sa  bonté.  De  tels  sentimens  et  un  tel 
langage. sont  des  blasphèmes. 

La  miséricorde  de  Dieu  est  infinie  en  elle- 
même  ;  mais  elle  ne  l'est  pas^  dans  ses  effets  : 
elle  a  ses  bornes ,  et  ces  bornes  nous  sont 
inconnues  ;  nous  savons  seulement  qu'elle 
ne  s'étendra  pas  au-delà  de  notre  dernier 
sojupir.  Or,  le  moment  de  ce  dernier  soupir 
est  la  chose  du  monde  la  plus  incertaine.  Nous 
pouvons  mourir  à  toute  heure  ;  à  ,  toute 
heture ,  par  conséquent ,  la  miséricorde  de 
Dieu  peut  finir  pour  nous.  D'un  autre  côté, 
€omipe  les  grâces  augmenlent  à  mesure  que 
nous'en  faisons  bon  usa^ge  ,  ell«s  diminuant 
aussi  à  mesure  que  nou^  cti  abusons.  EtiKn  ^ 
Dieu  refuse  quelquéfab  sa  misérirorde  daua 
^  temps ,  à  celui  qui  W  rejetée  dans  un 
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autre.  Voilà  ce  que  le  Saint-Esprit  nous  ap- 
prend dans  mille  endroits  de  l'Ecriture. 

Tous  dirai  -  je  encore  »  que  plus  nous  abu- 
sons de  cette  infinie  miséricorde  ^  plus  nous 
nous  endurcissons  contre  elle  5  que  plus  elle 
«st  grande ,  plus  nous  sommes  coupables , 
et  plus  nous  augmentons  ce  trésor  de  colère , 
qui  s'amasse  journellement  sur  la  tête  de 
ceux  qui  vous  résistent  ^  6  mon  Dieu  !  qui 
méprisent  les  richesses  de  votre  bonté,  qui 
abusent  indignement  de  votre  longue  pa- 
tience ?  Je  trouve  dans  voire  propre  cœur, 
6  pécheurs  qui  m'écoutez  I  et  dans  vos  dis- 
positions actuelles ,  la  preuve  incontestable 
de  cette  terrible  vérité. 

Plus  vous  différerez  de  répondre  à  la  mi- 
séricorde qui  vous  appelle ,  plus  vous  serez 
insensibles  à  tout  ce  qu'elle  fera  pour  vous 
rappeler.  Les  moyens  dont  elle  se  sert ,  sont 
les  remords  de  votre  conscience ,  les  inspi- 
rations secrètes  de  la  grâce,  Texemplé  des 
gens  de  bien ,  la  parole  qui  vous  est  an- 
noncée de  sa  part ,  et ,  outre  cela ,  certains 
événemens  quil  vous  ménage,  certaines  cir- 
constances où  il  vous  place ,  et  qui  vous  for- 
cent ,  pour  ainsi  dire  ,  de  penser  à  votre 
salut.  Or,  il  est  naturel  que  votre  cœur 
s'endurcisse  contre  ces  grâces  différentes.,  à 
mesure  que  vous  y. résistez. 

Les  remords  de  la  conscience  sont  une 
impression  de  regret,  de  honte,  de  frayeur, 
que  la  vue  de  nos  péchés  fait  sur  notre  ame. 
Mais  il  en  est  jde  cette  impression  comme 
de  toutes  les  autres:  on  sV  accoutumé,  on 
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s'y  fait ,  on  y  devient  chaque  jour  moins 
sensible,  la  première  fois  que  vous  vous 
laissâtes  aller ,  M.  G.  F. ,  à  cette  passion 
honteuse ,  vous  fûtes  d'abord  rempli  de  con- 
fusion^ mais  à  mesure  que  vos  chute»  et 
vos  désordres  se  sont  multipliés  ^  vos  re* 
mords  sont  devenus  moins  cuisans  j  ils  ne. 
font  plus  qu'effleurer  votre  ame  j  vous  en 
êtes  venu  au  point  de  n'en  plus  rougir. 

Il  «n  est  de  même  des  bonnes  pensées , 
des  salutaires  instructions^  des  bons  exem- 

f)les  «t  de  toutes  les  grâces  que  Dieu  nous 
ait.  Comme  notre  corps  s'endurcit  au  froid  ^ 
au  chaud ,  au  travail ,  à  la  douleur  même  » 
quand  elle  est  continuelle  y  ainsi  notre  cœur 
s'endurcit  contre  les  impressions  de  la  grâce  : 
et  dans  ce  sens ,  il  est  vrai  de  dire  que  la 
miséricorde  de  Dieu  contribue  à  notre  en- 
durcissement* D'un  autre  côté ,  vous  seriez 
moins  coupable ,  si  le  Seigneur  vous  eût  faîf 
moins  de  grâces.  Aussi ,  grand  Dieu  !  pen- 
dant que  vos  élus  chanteront  vos  miséri* 
cordes  infinies  dans  le  ciel,  les  réprouvés 
les  maudiront  dans  les  enfers. 

Ils  s'écrieront  éternellement  i  Ah  !  si  je 
m^étois  arrêté  à  la  bonne  pensée  que  Dieu 
me  donna  dans  un  tel  temps  !  ah  !  si  je  n'a  vois 
pas  opiniâtrement  étouffé  les  remords  de 
ma  conscience  !  si  j'avais  voulu  écouter  les 
représentations  de  mes  Pasteurs  !  si  j^avois 
ftofiié  des  exemples  de  vertu  que  j'avpîs 
devant  les  yeux  !  Maudit  soit  rtîon  aveugle- 
ment! maudite  soit  ma  dureté,  mon  insen* 
libilité^  mon  ingratitude  !  Ils  maudiront  en^ 
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core  ]6t  richesses  de  l'infime  homi.  Ah  !  si 
Dieu  n'avoit  pas  ëté  si  bon  j  s'il  ne  m'avoic 
pas  laissé  vivre  si  long^  temps;  s'il  ne  m'a  voit 
pas  attendu  avec  tant  de  patience^  je  serois 
moins  coupable ,  et  je  ne  souffrirois  pas  au-*, 
tant  que  je  souffre. 

Après  cela^  M*  F,,  (^t  vous  voyez  que. 
toutes  ces  r^fleiions  sont  fondées  sur  le  boa 
sens  )  sur  la  nature  même  des  ebosef  ,  ) 
après  cela  ,  tranquillisez  -  voua»  renvoyer 
votre  conversion  d'un  jour  àl'autre,  et^rou- 
pÎMez  dans  l'oubli  de  votre  salut  ^sous.prë*- 
texte  que  Dieu  est  bon ,  et  que  ses  miséri** 
cordes  sont  infinies.  Oui ,  sans  doute  ,  U  est, 
bon,  et  mi$^ricor4ie.ui^ aurdelà  de  ce. qu'on 
peut  dire  ;  et  c'est  là  précisément  ce  qui: 
4oit  vous  faire  trembler  ^  puisque,cette.mUé* 
ricorde  ne  sert  qu'à  vops^r^ndi;^  plus  cou* 
p£d>les ,  à  cause  de  Tabtis  qoeyout  en  faites; 
elle  nniitiplie  vos  péchés,  el)§.  avance,  elle 
consomme  peu  à  peu  votri^  réprp)>ation,j  elle 
rendra  les  feux  de  l'enfer  plus  d^yorans  poui^ 
vous  ,  a«  liw.q^'eMe  vous  avqit  été.  donpée^ 
pour  vous  en  préserver. 

U  faut  donc  revenir ,  Jf.  C#.F.,  àiCe  qoCj 
nous  avons  dit  d'abord ,  et  en  conclure^  que, 
la  miséricorde  doit ,  rassurer  et  remplir  de 
confiance  le  pécheur  qui  se  convertît  sin- 
cèrement ,  et  dans  un  temps  où  il  peut  en- 
core fwre  le  mal  ;  maïs  que  cette  miséri- 
corde., d'un  autre  côté ,  doit  faire  trembler 
celui  pour  qui  icllft  est  un  motif  de  ^iffér^ç 
sa /Couversipn ,  etiquî  ne  pense  à  demander, 
pardon  de  son  péché  ,  que  lorsqull  ne  peut 
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plus  le  colhméttre.  Si ,  dans  le  moment  où  ]e 
vous  parle ,  et  pendant  que  Dieu  vous  appelle^ 
votre  cœur  ,  touché  d'un  vrai  repentir  ,  se 
convertit  sincèrement  à  lui  ^  que  sans  atten- 
dre  davantage  y  vous  veniez  au  tribunal  de 
la  miséricorde  ,  vous  décharger  de  tous  vos 
péchés  y  votre  confiance  est  juste ,  cette 
miséricorde  vous  sauvera.  Mais  ,  si  voua 
dites  :  La  miséricorde-  de  Dieu  est  grande  , 
il  me  pardonnera  ;  et  qu'en  parlant  ainsi , 
Vous  renvoyiez  votre  conversion  à  un  autre 
temps  y  si  vous  vous  éloignez  toujours  du 
Tribunal  de  la  miséricorde ,  votre  espérance 
est  vaine  ,  cette  miséricorde  vous  perdra. 

Je  suis  saisi  de  frayeur  ,  ô  mon  Dieu  ! 
lorsque  je  pense  à  la  sévérité  de  vos  juge* 
mens  ;  mais  je  ne  sms  pas  moins  effrayé 
lorsque  je  pense-à  la  grandeur  de'vosmisé» 
rlcordes  y  à  cause  de  Tabus  que  j'en  ai  fait. 
De  quel  côté  me  tournerai-je  donc  mainte- 
nant pour  me  mettre  à  l'abri  de  votre  co- 
lère ?  Je  me  placerai  entre  la  justice  et  la 
miséricorde^  afin  que  mon  ame  pénétrée 
tour  à  tour ,  de  crainte  et  d'espérance ,  évite 
en  même  temps ,  la  présomption  etie  déses- 
poir. Je  me  cacherai  aans  vos  plaies ,  ô  Jésus  1 
mais,  je  h'oublierai  jamais  que  c'est  moi  qui 
les  ai  ouvertes.  La  vue  de  votre  croix  me 
remplira  d'une  sainte  confiance  ;  mais  je  me 
souviendrai  toujours  que  c'est  moi  qui  vous 
y  ai  attaché.  Sien  loin  de  différer  ma  cou- 
Version'  et  de  négliger  mon  salut  ,  sous 
prétexte  que  vous  êtes  bon ,  le  souvenir  de 
cette  infinie  bonté  se^-à  pot^r  moi  ^  au  cou*. 
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traire  ,  un  nouveau  motif  de  hâter  ma  con» 
version  ,  de  mettre  sur  -  le  -  champ  la  main 
à  l'œuvre ,  de  travailler  efficacement  à  mon 
salut ,  et  de  mè  donner  à  vous  sans  délai , 
comme  sans  réserve  ;  car  ,  c'est  ainsi ,  et 
non  autrement ,  ô  mon  Dieu  !  que  je  pourrai 
raisonnablement  compter  sur  vos  mfinies 
miséricordes ,  et  vivre  dans  la  douce  espé-> 
rance  de  les  chanter  éternellement  dans  le 
ciel.  Ainsi  soit-il* 

POUR  LE  JOUR  DE  NOËL. 
Sur  Topposition  de  nos  œuvres  avec  notre  foi. 

Seclinatii  eum  in  prœsepîo  ,  ijuia  non  êrat  eis  locuâ 
in  diversorio.  Marie  concba  son  Fils  dans  une  crèche  « 
'  parce  qu'il  n'y  flvoit  point  de  place  pour  eux  dans  Thd- 
teUerie.  S.  Luc  ,  a. 

i^A  conduite  des  Juifs  y  à  Tégard  de  J.  C.  ^ 
est  bien  inconcevable  ,  M.  F.  Quoi  !  ce 
peuple  chéri  de  Dieu  soupiroit  avec  ardeur 
après  le  Messie:  ce  Messie  parolt  enfin  : 
eh  !  qui  le  croîroit  ?  dans  tout  ce  peuple  , 
qui  lui  est  consacré ,  il  ne  se  trouve  per- 
sonne qui  veuille  le  recevoir  !  Marie  met 
au  monde  son  Fils  ,  le  Sauveur  de  son 
peuple  ;  et  ce  Sauveur  si  désiré  ^  elle  est 
contrainte  de  le  coucher  dans  une  crèche  y 
parce  ^'on  lui  refuse  une  place  dans  toutes 
les  maisons  !  Quia  non ,  etc. 
Je  trouve  dans  la  conduite  des  Juifs  ^ 
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toute  criminelle  qu*elle  est ,'  «înon  un  moiîf 
d'excuse  pour  ce  peuple  ,  du  moins  un  inotîf 
de  condamnation  pour  la  plupart  des  Chré* 
tiétis.  Le  gros  de  la  nation  s'ëtoit  forme  de 
son  libérateur  ,  une  idée  qui  ne  s'accordoit 
point  avec  Tétat  d'humiliation  où  il  parolt 
aujourd'hui.  S^ils  eussent  connu  le  Roi  de 
gloire  ,  dit  S.  Paul ,  il  n'eût  point  été  l'objet 
de  leurs  outrages  :  Voilà  du  moins  une 
excuse. 

Mais,  pour  nous,  Chrétiens,  quelle  excuse 
pouvons-nous  avoir  dans  notre  froideur  et 
notre  mépris  pour  J.  C.  ?  Ce  Dieu  Sauveur 
a  paru  sur  la  terre  :  voilà  l'objet  de  cette  so- 
lennité. Ce  même  Dieu  veut  prendre ,  par 
l'effusion  de  sa  grâce ,  une  naissance  spîri- 
rituelle  dans  nos  cœurs  :  voilà  le  motif  de 
notre  confiance.  Nous  faisons  profession  de 
reconnoitre  J.  C.  pour  notre  Dieu ,  pour 
notre  Sauveur,  et  pour  notre  modèle  :  voilà 
le  fondement  de  notre  foi.  Mais  quels  hom« 
mages  lui  rendons-nous  ?  notre  conduite  ré- 
pond^elle  à  notre  croyance  ?  c'est  ce  que 
nous  allons  examiner.  Divin  Jésus  I  touchez 
tellement  tous  les  pécheurs ,  faites  -  leur  A 
bien  concevoir  leur  ingratitude  envers  vous , 
qu'ils^  vous  rendent  désormais  amour  pour 
amour,  et  que  tout  le  monde  puisse  les  re« 
connollre  pour  vos  .Disciples. 


Js  ne  parle  pas  de  ceux  qui ,  après  avoir 
perdu  la  Foi ,  la  professent  encore  extérieu- 
rement :  mais  de  ceux  qui  ^  croyant  tout  cê 


qae  YEglkse  nous  enseigne ,  ne  font  cependant 
Tien  ,  ou  pr escfue  rien  de  ce  que  la  Religion 
leur  commande.  C'est  là  -  dessus  que  nous 
allons  faire^uelques  réflexions  particulières  y 
et  propres  au  temps  où  nous  «vivons. 

Nous  reprochons  aux  Juifs  d^avoir  refuse 
un  asile  à  leurSauyeur ,  et  deTavoir  crucifie, 
quoiquils  ne  le  connussent  pas  ;  et  nous , 
îl.  F. ,  nous  refusons  de  le  loger  dans  notre 
cœur ,  où  il  voudroit  habiter  par  la  sainte 
Communion  ;  nous  le  crucifions  de  nouveau 
par  nos  désordres ,  et  d'une  manière  qui  lui 
est  infiniment  plus  sensible  !  Nous  ne  lisons 
qu'avec  horreur  les  persécutions  que  les  Juifs 
lui  ont  fait  souffnr,  quoic{u'ils  crussent  faire 
une  œuvre  agréable  à  Dieu  ;  et  nous  faisons 
nous-mêmes  à  la  sainteté  de  TEvangile ,  par 
le  dérèglement  de  nos  mœurs ,  une  guerre 
mille  fois  plus  cruelle  et  plus  dangereuse» 
Nous  ne  tenons  au  Christianisme  que  par 
une  foi  morte  ;  nous  ne  semblons  croire  en 
3.  G.  que  pour  Toutrager ,  et  le  déshonorer 
par  une  conduite  anti-chrétienne* 

Jugez ,  après  cela,  de  ce  que  doivent  dire 
les  Juifs  ,  et  tous  les  ennemis  de  notre 
sainte  Religion  ,  lorsqu'en  examinant  les 
mœurs  de  la  plupart  des  Chrétiens  ,  ils  en 
trouvent  une  foule  qui  vivent  à  peu  près 
comme  s'ils  n'étoient  j)as  Chrétiens.  Je  n'ai 
garde  d'entrer  là-dessus  dans  un  détail  qui 
seroît  immense.  Je  me  borne  à  deux  points 
essentiels ,  qui  sont  le  culte  extériear  de 
notre  Religion  ,  et  les  devoirs  de  lacharité 
chréiienne.  Or,  rien  n'est  plus  humiliant  et 
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phis  amer  que  les  reproches  dont  les  eiine*. 
mis  de  notre  Foi  nous  chargent  à  cet  égard  i 
ëcoutons-les. 

Tous  vous  glorifiez  ,  nous  disent-ils ,  de 
posséder  en  corps  et  en  ame  la  personne  de 
ce  même  J.  C.  qui  vécut  autrefois  sur  la 
terre  ,  et  que  vous  adorez  comme  le  Dieu 
et  le  Sauveur  de  tous  les  liommes.  Vou« 
croyez  qu'il  descend  sur  vos  autels ,,  qu'il 
repose  dans  vos  tabernacles  ;  que  sa.  Chair 
est  vraiment  votre  nourriture  ,  et  son  Sang 
votre  breuvage.  Mais ,  si  telle  est  votre  foi , 
c'est  donc  vous  qui  êtes  des  impies  5  car  , 
vous  paroissez  dans  vos  églises ,  avec  moins" 
àe  respect ,  de  retenue  ,  de  décence ,  que 
TOUS  n'en  auriez  dans  la  maison  d'un  hou* 
nètè  homme  ,  à  qui  vous  iriez  rendre  visite* 
Xes  Païens  n'auroient  certainement  pas  souf- 
fert que  Ton  commit  dans  leurs  temples,  et 
en  présence  de  leurs  idoles  y  pendant  qu'on 
leur  oiTroit  des  sacrifices  y  les  immodesties 
que  vous  commettez  en  présence  de  J.  C, 
dans  le  moment  même  d*un  sacrifice ,  pen- 
dant lequel ,  croyant,  ce  que  vous  croyez , 
TOUS  devriez  être  saisis  d'un  saint  tremble- 
ment. 

Nous  ne  disons  rien  de  vos  Sacremens  ,  à 
l'égard  desquels  votre  conduite  est  aussi  éloi- 
gnée de  votre  croyance  ,  que  le  ciel  l'est  de 
la  terre.  Suivant  les  principes  de  votre  foi  ^ 
TOUS  devenez  par  votre  Baptême  ,  comme 
autant  de  dieux  ^  et  l'on  trouve  parmi  vous 
des  vices  qui  vous  mettent  au-dessous  des 
^tes.  Vous  devenez,  par  la  Confirmation  , 
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comme  autant  de  soldau  de  J.  C. ,  qui  mar» 
client  hardiment  sous  l'ëiendard  de  la  croix , 
qui  ne  rougissent  pas  des  humiliations  et  des 
opprobres  de  leur  Maître  ,  qui  ^  dans  toutes 
les  occasions ,  rendent  témoignage  à  la  vérité 
de  rSvangîle  ;  et  Ton  trouve  parmi  vous  je 
ne  sais  combien  de  Chrétiens  que  le  respect 
humain  empêche  de  faire  publiquementles 
œuvres  de  piété ,  qui  n'oseroient  avoir  un 
cruâfix  et  de  Teau  bénite  dans  leur  chambre  ; 
qui  auroient  honte  de  faire  le  signe  de  la 
croix  avant  ou  après  le  repas ,  ou  qui  se 
cachent  pour  le  faire. 

'  Vous  dites  et  vous  croyez  ,  touchant  la 
Confession  et  la  Gommunidn  ^des  choses  très- 
belles  ,  il  est  vrai ,  et  très-consolantes.  Mais 
ces  deux  Sacremens  ne  sont ,  à  Tégard  des 
uns^  qu'une  routine  y  un  jeu  ;  chez  les  autres , 
c'est  un  supplice  ;  il  faut  au*on  les  traine  , 
pour  ainsi  dire  ,  à  ce  tnfounal  y  où  ils 
espèrent  recevoir  le  pardon  de  leurs  péchés  ; 
à  cette  table  ,  où  ils  croient  manger  le  pain 
des  Anges  ;  à  ce  tribunal ,  par  conséquent , 
et  à  cette  table  où  ils  devroient  toujours 
courir  avec  un  nouvel  empressement.  Ce 
qui  y  dans  le  langage  de  votre  foi  y  s'appelle 
une  source  de  grâces  et  de  sanctification , 
n'est  dans  le  fait ,  pour  la  plupart  de  vous , 
qu'une  occasion  d'irrévérences ,  de  mépris , 
de  profanations  et  de  sacrilèges. 

Vous  avez ,  outre  le  Dimanche  ,  des  Fêtes 
qui  sont  établies ,  les  unes  pour  honorer  ce 
que  vpus  appelez  les  mystères  de  votre  Re- 
ligion ,  les  autres  pour  célébrer  la  mémoire» 
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les  vertus  et  la  sain  te  të  de  vos  Apôtres  ,  de* 
vos  Martj^rs ,  et  de  t^us  ceux  dont  les  re- 
tiques sont  placées  sur  vos  Autels.  Mais  ces* 
fêtes ,  aussi  Lien  que  le  Dimanche  ,  ne  sont- 
elles  pas  réellement  des  jours  de  dissipation  , 
dd  débauche  et  de  libertinage  ?  Combien  qui 
ne  viennent  pas  aux  Offices  ^  que  l^on  ne 
voit  jamais  aux  Vêpres ,.  pas  tnême  dans  les 
)ours  les  plus  solennels  !  Que  pourroit  -  on 

f penser  tle  vos  Mystères  et  de  yos  Saints  ,  si 
'on  en  jugeoit  par  la  manière  dont  vous  en 
célébrez  la  Fête  ?  Mais  laisspns-là  ^  pour  un 
moment ,  ce  culte  extérieur  qui ,  par  une 
bizarrerie  singulière  ^  et  par  une  inconsé- 
quence pleine  d'irréligion,  annonce  votre 
foi ,  et  la  dément  en  même  temps.  Où  trou- 
ve-t-on  parmi  vous  cette  charité  iratemelle  , 
qui ,  dans  les  principes  de  votre  croyance  y 
est  fondée  sur  des  motifs  si  sublimes  et  si 
divins  ?  Reposons  -  nous  un  instant ,  M.  F.  , 
et  nous  verrons  si  ces  reproches  sont  fondés* 


QuR  pourroîent  ajouter  un  Juif,  un  Païen  ? 
Non-seulement  vous  êtes  frères  ;  mais ,  ne 
faisant  tous  ensemble  qu'un  même  corps 
avec  J.  C.  dont  la  Chair  et  le  Sang  vous 
servent  de  nourriture  ,  vous  êtes  tous  mem- 
bres les  uns  des  autres.  Il  faut  en  convenir, 
cet  article  de  votre  foi  est  admirable  ^  il  a 
quelque  chose  de  divin ,  et  il  seroit  capable, 
si  vous  agissiez  en  conséquence  ,  de  gagner 
tous  les  cqeurs  de  Tunivcrs  à  la  Religion 
chrétienne.  Mais  ,  et  j^en  atteste  ici  vos 
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Pasteurt ,  quî  veillent  à  votre  conduite ,  et 
qm  sont  les  dëposîtaires  de  ce  quil  y  a  de^ 
plus  câché  dans  les  consciences;  les  qdbrelles, 
les  inimitiés ,  la  vengeance  ,  les  jalousies ,  la 
médisance  ,  les  faux  rapports  ,  les  jugemens 
téméraires  ,  la  mauvaise  foi ,  le  mensonge , 
les  procès  injustes  ,  Tusore  ,  les  vols ,  toutes 
ces  horreurs  ne  sont  -  elles  pas  aussi ,  ou 
presqu'aussi  communes  parmi  vous ,  que 
chez  les  peuples  dont  la  «Religion  ne  res-» 
semble  en  rien  à  la  vôtre  ? 

J.  C.  vous  a  positivement  assurés  qu'il 
regarderoit  comme  fait  à  lui-même  tout  ce 
que  vous  feriez  à  vos  frères.  Vous  le  croyez 
ainsi,  et  assurément  cela  est  très-beau  ;  mais 
vous  ne  le  croyez  donc  que  pour  insulter 
à  J.  G. ,  pour  déchirer ,  pour  outrager  J.  C. , 
pour  le  maltraiter  de  toute  manière  dans  la 
personne  de  votre  prochain  ?  Les  moindres 
fautes  contre  la  charité  doivent  être  regar- 
dées ,  selon  Vos  principes  ,  comme  autant 
d^outrages  faits  à  J.  G.  ;  eh  !  quels  noms 
faudra-t'^  donc  donner  à  ce  que  nous  ap- 
pelions tout  à  l'heure  médisance,  calomme, 

vengeance ,  noirceurs  ? Vous  êtes  donc 

mille  fois  plus  coupables  envers  la  personne 
de  J.  G.  5  que  les  Juifs  eux  -  mêmes  à  qui 
vous  reprochez  sa  mort.  Et  les  actions  des 
peuples  les  plus  barbares  ,  commises  contre 
lliumanité ,  ne  sont  donc  rien  en  compa- 
raison de  ce  que  vous  faites  tous  les  jours 
Contre  les  principes  de  la  charité  chrétienne? 
Voilà ,  M.  F.  3  une  partie  des  reproches 
que  font  ^nt  mauvais  Chrétiens  les  ennemis 
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de  notre  Foi.  Je  n^ai  pas  la  force  d'en  répéter 
davantage  ,  et  je  dis  :  Si  ces  reproches  ont 

Suelque'chose  de  si  fort ,  de  si  humiliant^ 
e  si  accablant  dans  la  bouche  des  hommes , 
3ue  sera  -  ce  donc  si  nous  avons  le  malheur 
e  les  entendre  de  la  bouche  de  J.  C  lui- 
même  ,  lorsque  nous  paroitrons  devant  lui  , 
pour  lui  rendre  compte  de  nos  œuvres  !  Mi- 
sérable Chrétien ,  où  sont  les  fruits  de  cette 
Foi ,  dont  j'avois  enrichi  votre  ame?  de  cette 
Foi  dans  laquelle  vous  avez  vécu ,  et  dont 
vous  récitiez  chaque  jour  le  Symbole  ?  Vous 
m'avez  reconnu  pour  voire  Sauveur  et  pour 
votre  modèle  ;  c|uel  firuit  avez-vous  retiré  de 
mon  sang  que  j'ai  fait  couler  sur  vous  par 
tant  de  canaux  ?  De  quoi  vous  a  servi  cette 
croix, devant  laquelle  vous  vous  prosterniez? 
quelle  ressemblance  y  a-t-il  entre  vous  et 
moi?  qu'y  a-t  il  de  commun  entre  vos  sen- 
timens  et  les  miens  ?  entre  votre  vie  et  la 
mienne? 

Lâche  et  inutile  serviteur  ,  infidèle  et  in- 
grat disciple  d'un  Dieu  fait  homme  ,  vous 
ne  vous  êtes  pas  contenté  d'enfouir  ce  talent, 
cette  Foi  précieuse  et  inestimable  ,  qui 
pouvoit  et  qui  auroit  dû  vous  produire  des 
richesses  éternelles  ,  vous  l'avez  indigne- 
ment alliée  avec  une  vie  toute  charnelle  et 
toute  païenne.  Voilà  mon  Evangile  ,  voilà 
votre  foi  ;  et  voilà  votre  orgueil ,  votre  am- 
bition ,  votre  vanité  :  voiià  mon  Evangile  , 
voilà  votre  foi  ;  et  voilà  votre  avarice  ,  votre 
cupidité  insatiables ,  votre  dureté  à  l'égard 
des  pauvres  ^  que  vous  saviez  être  mfes  mem* 
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bres  :  voilà  mon  EvaugUe  ,  voilà  votre  foi  $ 
et  voilà  votre  intempérance  ,  vos  excès  , 
votre  crapule  :  voilà  mon  Evangile^  voilà 
votre  foi  ;  et  voilà  votre  froideur  ,  vos  mé- 
pris pour  le  saint  lieu  ,  pour  les  Sacremens  ^ 
j^our  les  jours  saints ,  pour  les  choses  saintes  ; 
voilà  vos  profanations.,  vos  sacrilèges ,  vos 
scandales.  Mes  ennemis  ont  blasphémé  mon 
nom  ,  ie  saurai  bien  les  en  pumr^  mais  c'est 
vous  qui  avez  été  la  cause  de  leurs  blas- 
phèmes ,  et  vous  serez  puni  au  centuple. 

Les  habltans  de  Sodome  ^  au  jour  au  Ju- 
gement y  seront  traités  avec  moins  de  sévérité 
qu.e  ce  peuple  malheureux  à  qui  mes  lu* 
mières  ,  mes  grâces  ,  tous  mes  bienfaits 
ont  été  inutiles^  et  qui  m'a  payé  de  la  plus 
noire  ingratitude  :  Voilà  ce  que  j'ai  dit  en 
parlant  des  Juifs.  Ah  !  vous  êtes  mille  fois  plus 
coupable  qu'eux ,  infiniment  pli\s  coupable 
que  les  Païens.  Je  ne  serois  pas  juste  ,-  si  les 
peines  qui  vous  attendent  ,  n'étoient  pas 
infiniment  au-dessus  de  celles  qu'ils  ont  mé- 
ritée£|.Ils  seront  punis  pour  avoir  agi  contre  les 
lumières  de  la  raison  et  de  leur  conscience  ; 
vous  avez  eu  de^  plus  qu'eux  la  lumière  de 
mon  Evangile  ,  la  connoissance  des  Mys- 
tères les  plus  saints ,  l'usage  de  mes  Sacre-^ 
mens  y  les  trésors  de  mes  grâces  ;  vous  avez 
abusé  de  tout.  Cette  Foi ,  cette  Foi ,  qui  de- 
voit  vous  sauver  de  Tenfer  ,  n'a  donc  abouti 
qu'à  vous  préparer  un  enfer  plus  terrible 
encore  que  celui  des  Païens  ,  des  Juifs  ,.des 
Infidèles  ,  de  tous  ceux  qui  ne  m'ont  point 
connu!  Ah  !  il  vaudroit  nùeox  à  présent  pour 
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vous  y  que  tous  ne  m^^ussiez  jamais  connu 
vous-mênie. 

Ainsi,  et  par  conséquent ,  M.  F. ,  le  mau- 
Tais  Chrétien  maudira  éternellement  le  jour 
où  il  a  reçu  le  Baptême ,  les  Pasteurs  qui 
Tont  instruit ,  les  Sacremens  qu'ils  lui  ont 
administrés  ,  ce  confessionnal  ^  cette  taUe 
sainte^  ces  fonts  sacrés  ,  cette  chaire  y  cet 
autel  ^  cett^  croix,  cet  Evangile  :  tout  ce- 
qui  a  été  Tobjet  de  sa  foi ,  sera  l'objet  de 
st&  imprécations  ,  de  «es  malé^ctions ,  de 
ses  blasphèmes  ,  l^objet  d'un  désespoir  et 
d'une  rage  qui  ne  finiront  jamais. 

De  là  ,  qçe  devons-nous  condfure  >  M.  F. , 
renoncerons  -  nous  donc  à  notre  Baptême  ? 
secouerons-nous  le  joug  de  la  Foi  ?  achève-» 
pons-nous  d'éteindre  cette  mèche  qui  fiune 
encore  ?  Non  ,  non ,  M.  C.  F. ,  ce  seroit  là 
le  comble  du  malbeun  Ah  !  quelque  violentea' 
que  soient  vos  passions ,  quels  que  puissent 
être  les  égaremens  de  votre  cœur ,  à  quelque, 
excès  de  liberunage  que  vous  ayez  pu  vpus 
porter  ,  quelque  fortes  que  soient  vos  habi^ 
tudes  5  en  un  mot ,  quelque  opposition  qu'il 
y  ait  entre  vog  moeurs  et  votre  croyance ,  net 
perdez  jamais  de  yue  les  vérités  saintes  dont 
vous  avez  été  imbus  :  ne  rejetez  point  le  joûg' 
de  la  Foi  ;  ne  rompez  point  ce  fil  qui  peut 
vous  retiri^r  de  rabîme  y  et*  ne  perdez  pas 
<;ette  précieuse  semence  de  tout  bien  ^  qui 
peut  encore  devenir  féconde  et  sauver  votre' 
ame.  Oue  vos  égaremens  ,  au  contraire  , 
soient  pour  vous  un  nouveau  motif  dç  de- 
Bieurer  fernies  dans^  vo^e  Foi ,  disant  e» 
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Yons>  mêmes ,  avec  la  droiture  dont  toutlioii* 
nète  homme  doit  faire  profession  : 

Je  suis  Chrétien^  et  je  veuxTètre  toujours^ 
je  ne  mène  pas  ,  i\  est  vrai^  la  vie  d'un 
Chrétien  ;  je  me  reconnois  indigne  do  porter 
un  ai  beau  nom ,  je  le  déshonore  par  ma 
conduite  ;  ce  n'est  déjà  que  trop  ,  sans  j 
ajouter  encore  la  plus  noire  de  toutes  les 
ingratitudes ,  et  la  plus  insigne  folie.  Si  je 
ji'ai  pas  la  force  de  pratiquer  la  vertu  ,  )e 
veux  du  mmns  conserver  au  fond  de  mon 
cœur  Tamour  de  la  vertu ,  et  par  conséquent , 
Tamour  d'une  Religion  qui  non  ^  seulement 
les  prêche  toutes  >  mais  qui  aide  à  les  prati- 
quer par  tant  de  grâces  et  de  secours  qu'elle 
procure  à  la  fpi1[)lesse  humaine* 

Eh  !  pourquoi  ,  M.  C.  F. ,  ne  commen- 
ceriez-vous  pas  dès  à  présent  à  pratique!*  la 
vertu  y  à  faire  les  œuvres  de  la  Foi  ?  J.  G* 
vous  appelle  de  sa  crèche  :  allez-y  avec  con- 
fiance y  vous  y  trouverez  toutes  les  grâces  , 
et  la  force  dont  vous^  avez  besoin.  Ses  ten- 
dres msdns ,  quoiqu'enveloppées  de  lances  , 
sont  toute-puissantes  pour' vous  faire  tnonv* 
pher  de  vos  passions.  Les  lannes  quil  ré- 
pand sur  le  triste  état  de  votre  ame ,  peu- 
vent vous  laver.  C'est  pour  cela  qu'elles  cou* 
lent ,  c'est  pour  attendrir  votre  cœur  :  ne  te 
feront-elles  pas  ?  Ah  !  venez  auprès  de  ce 
divin  Enfant  :  il  est  prêt  à  vous  recevoir  : 
et  c'est  pour  que  vous  ne  résistiez  plus  , 
c'^st  pour  vous  gagner  â  lui,  parles  charmes 
de  l'enfance  ,  qu'il  se  réduit  à  cet  état. 
Conjurez^le  de  changer  votte  cœur ,  de  faire 
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briller  à  vos  yeux  la  lumière  de  la  Foî  qu'tt 
nent  apporter  dans  le*  monde  ,  et  de  vous 
donner  la  yolonté  et  la  force  dont  vous  avez 
besoin^  pour  en  pratiquer  les  oeuvres. 

Et  vous,  âmes  ferventes,  véritables  Chré- 
tiens, qui  faites  la  plus  considérable  portion 
de  mon  troupeau  ,  qtii  êtes  l'honneur  de  la 
Reli^on.,  ma  consolation  et  ma  joie,  venez 
aussi  à  rétable  ;  conjurez  J.  <J.  de  vous 
donner  la  grâce  de  la  persévérance.  Justes 
et  pécheurs ,  disons  tous  avec  ferveur  : 

Grand  Dieu  !  qui  par  un  effet  de  votre 
infinie  miséricorde  ,  nous  avez  fait  le  don 
précieux  et  inestimable  delà  Foi,  conservez, 
augmentez ,  soutenez  ,  fortifiez  cette  Foi^ , 
dans  ces  temps  malheureux  où  Tesprit  du 
mensonge  semble  faire  ses  derniers  efforts 
pour  nous  Tenlever ,  et  pour  replonger  dans 
ses  premières  ténèbres  ,  la  plus  belle  portion 
de  votre  héritage.  Demeurez  avec  nous,  Sei- 
gneur ,  -parce  qu^il  est  tard  ,  et  que  le  jour 
est  sur  son  déclin.  Il  se  fait  tard,  et  le  jour 
baisse  ,  parce  que  la  lumière  de  la  Foi ,  si 
vive  ,  si  brillante,  et  comme  dans  son  mi<£ 
pendant  les  plus  beaux  siècles  de  l'Eglise  , 
diminue  sensiblement  pour  nous. 

Hélas  !  le  moment  fatal  où  cette  aimable 
lumière  doit  disparoltre  pour  nous  ,  pour 
passer  à  d'autres  nations  ,  et  sous  un  autre 
hémisphère  ,  ce  moment  est  connu  de  vous , 
ô  Dieu  juste  et  terrible  dans  vos  jugemens  ! 
éloignez  le  par  un  surcroît  de  miséricorde , 
et  n'abandonnez  pas  la  génération  présente.. 
Répandez,  une  surabondance  de  lumières  et 
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de  grâces,  là  où  est  une  abondance  de 
corruption ,  d'erreur  et  d'aveuglement.  Vous 
ne  vous  en  ires:  point ,  Seigneur ,  et  nous 
vous  ferons  une  sainte  violence  ,  pour  vous 
retenir  au  milieu  de  nous. 

Divin  Jésus  ,  prêtez  l'oreille  aux  gémisse- 
mens  de  votre  Eglise  ,  qui  ne  cesse  de  vous 
demander  le  retour  et  la  conversion  de  ceux 
qui  s'égarent.  Père  miséricordieux  ,  Dieu  de 
toute  bonté  ,  ouvrez  les  yeux ,  et  voyez  le 
Sang  de  vptre  Fils  qui  ,  coulant  de  toutes 
parts  sur  un  million  d'Autels,  forme  dans 
notre  terre  comme  un  fleuve  de  bénédic- 
tions. Ah!  que  ce  spectacle  vous  attendrisse  ; 
que  ce  Sang  retienne  vçtre  bras,  et  suspende 
les  efiets  de  votre  colère.  Mais  que  ce  Sang , 
dont  nous  sommes  inondés  ,  se  répande  dans 
nos  âmes  ,  pour  y  ranimer  la  Foi  que  vous  y 
avez  plantée ,  pour  la  faire  revivre  ,  et  la 
rendre  fécondé  en  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres  ,  afin  qu'à  Vheure  de  notre  mort  , 
cette- Foi,  au  lieu  de  nous  désespérer  ,  nous 
console  ;  au  lieu  de  nous  condamner  ,  nous 
attire  de  votre  part  une  sentence  de  misé- 
ricorde et  de  paix.  Que  vous  trouviez  en 
nous ,  ô  mon  Dieu  !  lé  caractère  de  Chré- 
tien ,  comme  un  signe  auquel  vous  puissiez 
reconnoUre  les  vrais  enfans  de  l'Eglise  ,  les 
membres  de  Jésus-Christ  votre  Fils  ,  et  les 
héritiers  de  sa  gloire.  Ainsi  soit-iL 
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POUR  LE  DIMANCHE  APRÈS  NOËL. 

iSurles  moyens  de  salut ,  et  réfatation  de» 
maximes  des  gens  du  monde. 

Posihis  est  hie  in  minam  el  in  rtsurrectionem  muUo^ 
mm.  Cet  £n&nt  est  pour  la  perte  et  le  salut  de  plusieurs. 
S,  Zut  f  a. 

Les  instructions  que  ]e  tous  ai  fsdtes,  M. 
G.  P.  y  dans  le  courant  de  cette  année ,  dont 
voici  le  dernier  Dimanche ,  ne  sont  pas  de 
mon  invention.  Pai  puisé  tout  ce  que  vous 
avez  entendu,  dans  l^criture-Sainte ^  dans 
les  ouvrages  des  Pères  de  TEglise ,  et  dans 
les  écrits  de-  ceux  qui  ont  prêché  avant  moi 
la  morale  de  TEvangile^  Je  Tai  puisé  encore 
dans  ces  trois  grande  Livres  dont  je  vous 
parle  si  souvent ,  l'univers ,  la  croix  de  J.  C, 
€t  notre  propre  cœur:  livres  admirables,  qui 
sont  ouverts  aux  yeux  de  tous  les  hommes , 
et  dans  lesquels  tous  les  hommes  peuvent 
s'instruire  de  leurs  devoirs. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  lire  et  d'écouter;  il 
faut  bien  comprendre;  et  pour  bien  com- 
prendre/il  faut  aimer  la  vérité;  il  ne  faut 
paii  courir  après  des  fables,  ni  se  repaitre  de 
mensonges,  ni  se  faire  àsoi->mème  une  sorte 
de  religion ,  qui  n'est  rien  moins  que  la  véri- 
table. J'appelle  des  mensonges,  les  vains  rai- 
sonnemens  de  l'impie  qui  combat  la  doctrine 
de  J.  G.J  et  les  raisonnemens    tout  aussi 
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rainf  de  ces  Chré^en^  qui,  croyante  l'E- 
vangile, vivent  â  peu  près  comme  slU  n*y 
crojoient point;  qui  voudroient  bien  ne  point 
te  damner ,  mais  qui  ne  veulent  pas  user 
'  des  moyens  de  salut  que  3.  C«  leur  offre; 
et  c'est  en  ce  sens  que ,  suivant  la  prédic- 
tion de  iSiméon ,  ce  Dieu  fait  homme ,  qui 
ëtoit  venu  pour  les  sauver ,  sera  leur  perte 
"et  leur  condamnation  :  Positus  est  hic  in 
ruinam^  ete^ 

Faisons  là^dessns  quelques  réflexions  qui 
renferment  comme  la  substance  de  tout  ce 
que  je  vous  ai  dit  jusqu'à  présent,  et  que  je 
ne  cesserai  jamais  de  vous  dire.  Puissent- 
elles  fixer  votr«  foi ,  exciter  vos  regrets  sur 
le  passé,  et  vous  faire  enfin  prendre  la.  ferme 
résolution  de  mieux  profiter  du  temps  et  des 
grâces  que  Dieu  voudra  bien  vous  donner 
encore! 

Il  ne  suffit  point,  pour  être  sauvé,  de 
croire  les  vérités  que  lEglise  enseigne  ;  il 
faut  les  aimer ,  s'en  occuper ,  en  faire  la 
règle  de  notre  conduite.  C'est  à  quoi  beau- 
coup de  Chrétiens  ne  font  pas  attention;  que 
pensent-ils?  que  disent^ils  ?  Je  n'examine 
rien ,  je  crois  ma  Religion  bonne ,  cela  me 
suffit;  ]e  sins  un  honnête  homme;  je  ne  veux 
pas  être  un  dévot  ;  Dieu  ne  nous  a  pas  créés 
pour  nous  perdre  :  voilà  comme  parlent  cer- 
taines gens.  Mais  un  Chrétien  qui  aime  st 
Religion ,  qui  Croit  véritablement  de  tout  son 
cœur  ce  qu'il  confesse  de' bouche,  eh  parié- 
tal avec  oe  ton  d^indifférence,  et  comme 


*  ya  ,  M  AxiMM 

quelqu'un  à  qui  il  seroit.à  peu  près  égal 
d^étre  GhrétieB  ou  de  ne  Tètre  pas  ? 

Je  n'examine  rien ,  je  crois  ma  Religion 
honne^  cela  me  suffit.  Prenez  garde  ,  mon 
cher  Prère;  si  vous  croyez  votre  Religion 
bonne,  vous  Taimerez^  et  si  voua  TaimeE, 
vous  chercherez  à  la  connoitre  de  plus  en 
plus.  De  deux  choses  Tune  :  ou  vous  aimez 
votre  Religion,  ou  vous  ne  Taimez  pas.  Si 
vous  ne  Taimez  pas,  vous  ne  croyez  donc 
pas  qu'elle  soit  bonne.  Si  vous  l'aimez,  coih- 
ment  peut-il  se  faire  que  vous  dëtoumiez, 
en  quelque  sorte,  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
ce  qu'elle  a  d'aimable  ?  N'est-il  pas  naturel 
de  penser  souvent  à  ce  que  Ton  aime  y  d'en 
parler  volontiers ,  et  d'en  être  sans  cesse 
Qçcupé  ?  Bites  donc  que  vous  êtes  Chrétien , 
sans  savoir  pourquoi  ;  que  vous  ne  vous  esti- 
mez pas  plus  heureux  d'être  né  dans  cette 
Religion ,  que  dans  une  autre  ;  c'est-à-dire , 
qu'en  croyant  votre  Religion  bonne ,  vous  ne 
pensez  pas  pour  cela  que  les  autres  ne  vaillent 
rien  5  c'est-à-dire  que  vous  n'avez  point  la 
Foi,  puisque  la  Foi  nous  enseigne  pardessus 
tout  qu'il  ne  sauroit  y  avoir  de  salut  hors  de 
l'EgUse.  Tel  est  à  peu  près  le  Christianisme 
de  ceux  qui  n^  veulent  point,  disent-ils,  exa- 
miner les  vérités  de  la  Foi ,  non  par  respect 
pour  ce  qu'elles  ont  d'incompréhensible, 
mais  par  une  sorte   d'indifférence  qui  va 

presque  jusqu'au  mépris.  Us  n'aiment  donc 
pas  leur  Religion ,  ils  ne  la  connoissent  donc 
pas  ;  il  n'y   croient  donc  pas. 
1  Etre  Chrétien^  c'est  croire  en  J.  C.j  or, 

croire 


» 


croire  en  J.  C. ,  Bf.   C.  P.^    c*e«t  radorer 

comme  votre  IKeu ,  c'est  Técouter  comme 
votre  Maître ,  c'est  l'aimer  xomme  votre 
Sauveur,  c'est  limiter  comme  votre  mo- 
dèle y  c'est  vous  attacher  à  lui  comme  i  la 
source  cle  tout  bien,  c'est  chercher  dans  son 
adorable  personne  les  trésors  de  là  science 
et  de  la  sagesse  qui  y  sont  cachés.  ïl  faut 
donc  examiner  la  doctrine  de  J.  G.  ;  il  faut 
donc  étudier  la  vie  de  J.  G.;i)  faut  donc  avoir 
sans  cesse  les  yeux  sur  !•  C*  pour  l'imiter^ 

£our  le  copier,  et  lui  devenir  semblable  ;  ou 
ien ,  il  faut  dire  :  Je  ne  crois  pas  en  J.  G. 
Je  ne  crois  pas  ma  Religion  bonne. 

p^otts  êtes  un  honnête  hçtfune.  —  Soit. 
—  Vous  avez  des  vertus,  vous  faîtes  de 
bonnes  œuvres  :  — soit  enc0re4.Il  y  a  voit  chee 
les  Païens  de  fort  honnêtes  gens  aussi,  qui 
avoient  beaucoup  de  vertus ,  et  qui  faisoient 
de  bonnes  œuvres*  Sont- ils  entrés  dans  le 
ciel?  non;  parce  que  tout,  cela  n'a  voit  pas 
d'autre  principe  que  l'amour^propre  ;  parce 
qu'il  n'y  a  rien  de  vraiment  méritoire  que ^e 
4|ui  se  rapporte  à  Dieu  :  p^rce  que  rien  ne 
peutv  êtr®  agréable  à  Dieu,  quc^  par  J.  G, 
I)onnèt-te4it  votre  bien  aux  pauvres  ;  si  ce 
4i'est  pas  en  vue  de  !•  G. ,  toutes  vo^  au- 
imônes  sont  perdues  pour  l'autre  vie.  Soyez 
l'homme  du  monde  le  plus  irrépréhensible  : 
si  votre  intention  principale  n'est  pas  de 
plaire  à  Pieu  par  J.  G. ,  fussiez-Vqus  plus 
vertueux  encore,  vous  n'entrerez  jamais 
dans  le  deU 
Vérité  fondamentale^  sur  laqueUe  on  ne 
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^miroît  trop  însister  aujourdliuî ,  parce  que 
'la  plupart  des  honnêtes  gens,  chez  qui  l^es- 
prît  prétendu  philosophique  n'a  pas  absolu- 
■métït  éteint  les  lumières  de  la  Foi ,  n^ont 
^pltts  qtf*une  foi  ^stérile ,  qui  n^entre  ordinal- 
retient  pour  rien  dans  leurs  vertus,  ni  dans 
leurs  bonnes  œuvres.  Au  lieu  d^s  vertus  chrë- 
tietines ,  ils  n'ont  que  des  vertus  morales  , 
cdfciae  celles  des  sages  païens;  des  vertus, 
^r  céhséquent,  qui  sont  nuUes ,  et  de  nulle 
valôiir  pour  l'autre  vie. 

Quand  oq  veut  faire  Téloge  de  quelqu'un, 
<OTi  dit:  Cest  un  honnête  homme;  et  Dieii 
«ait  à  quoi  se  réduit ,  la  plupart  du  temps  , 
cette  prétendue  probité*  Mais  on  ne  dit 
point ,  et  Ton  n'ose  pas  dire  ;  C'est  un  vrai 
Chrétien;  comme  si  la  qualité  de  Chrétien 
avoit  quelque  chose  de  déshonorant,  ou 
comme  si  quelqu'un,  qui  fait  profession  de 
la  Foi  chrétienne,  pouyoit  être  vraiment  hon» 
pèle  homme  3ans  être  Chrétien  par  ses  œu» 
vres.  Ne  dites  donc  pas  ;  Je  suis  honnête 
liomulie,  en  vous  reposant  làrdessus ,  comme 
$i,  pour  dtre  s^uvé,  il  suffisoit  d'être  ce 
qu'on  à]!>pfefHe  communément  un  honnita 
homme  suivant  le  mondé;  mats  penser  e^ 
comffarteç'-Vous  de  manière  que  vous  puis- 
siez dire  ,  dans  todte  la  sincérité  de  votre 
cœur  ;  Je  ^uis  Chrétien  ;  je  crois  en  J.  C. , 
'espère  ^en  lui,  et^je  fais  tous  mes  efforts} 
y3Ur  mener  une  vie  qui  réponde  à  la  foi  que 

'ai  en  4oi- 
Je  ne  y  eux  point  être  un  dé\^ot.  —  Mauvais 
"ptop^rqtri^ne  signifie  rien ,  ou  qui  signifia 
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|>iits<{i!te  vftus  ne  voulez  dire.  Il  ne  fout  point 
afficher  la  dévo^oa;  mais  i}  faut  avçir  de  la 
piété.  II  ne  t^ut  paa  faire  d^  grimaces; 
mais  il  faut  avoir  le  cœutr,  çluréticn,  et  se 
mpntrer  tel  dans  ioiUe«  les  occanons.  Ve 
^oye^.pas  déy^;  mais  sayiez  saint,  ou  du 
moins,  travaillez  à  le  devenir:  sans  quoi, 
.?ous  n'aurez^  jamais  de  p^rt  au  Jbonheur  àes 
Saints ,  et  Tenfpr  sera  votre  demeure  éter- 
nelle. Sottvfcnez-vous  qu*il  n'y  a  point  de 
milieu  entre  le  paradis  et  renfer;  que  le 
paradis  ji'tst  fait  que  pour  les  Saints  ;  je 
venx  dire  «  pour  ceufc  qui  a^ropt  travaillé  à 
devemr  Saints;  et  que  tous  les  autres ,  par 
conséquent,  seront  précipités  dans  les  enfers. 

Dieu  est  itm^  .Ses  miséricordes  sont  infi'^ 
fUes.  ; 

Ne  VQU?.  y  trompez  pas,  51.  F.,  cette 
honte  que.  vy>us  vantez  tan^ty  n'e^  pas  une 
honte  imuetl04  jB^pide  et  sans  raison ,  sous 
laquelle  leiSj  pécheurs  aurpieut  l^assurance 
d^ètre  trc^tés  ^Ja  fin^ondqaeles  juste^s.  C'est 
june  bonté  >souveraineineïi9tt  équitable  :  c'est 
«ne  hortié  qjui  »['jej8tfpofiée^i|ue«ur  ia  justice. 
JBfe  vous  tpf^rflîu&éeflf»  jf)ia^/cjtt'«elte  pwscf jamais 
con(ond«*e  ^ér.bion  »ot  Jq  mzilv  et  traiter  in- 
diffécemm^nt  ies.ihiK)c«ns  0t  les  coupables. 
iîeKtB  }wn*ié)îieiser<|it>lpltts  ajors  qu'injustice; 
ice  Cieu.  jne  )«erjôit  :^m  alor«  digne  que  de 
wépçis.  |l.n'48teî$8t  pâd  ainsi  :  .Die:U  est  bon, 
il  .lfest;pkia:qii)é^vp|iafneJe^panse$(,  plus  que 
vous  iie  4aurteîi  le.dire,[  pW  que  vqus  ne 
»^wm%.  QÀJâiâire  yM  ;leq)ensei^ (.  il  nous  Taa^ 
Hii^l^^m^^f^\ilA9Lh9tgfimm  en  mém,e 
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temps  U  nous  fait  cotinoitre  ceux  pour  Ieâ« 
quels  il  est  bon  y  et  ceux  pour  lesquels  il 
réserve  son  inexorable  justice.  Il  est  bon 
pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  :  il  est  bon 
pour  celui  qui  le  cherche  ;  mais  il  est  terri- 
ble dans  âes  vengeances  pour  ceux  qui  s'obs** 
tinent  au  mal,  - 

Dieu  ne  nous  a  pas  créés  pour  riousperdre. 
'„—  Vous  avez  raison.  Et  de  làf ^  mon  cher  P#, 
que  prétendez- vous  conclure?  Le  plus  s<^ 
l<^.rat  de  tous  les  hommes  peut  dire  aussi 
bien  que  vous:  Dieu  ne  m^a  pas  crëë  pour  me 
perdre.  Donc  il  ne  doit  pas  craindre  d'êtrô 
perdu  ?  Quel  pitoyable  raisonnement  !  De 
deux  choses  y  l'une  î  ou  tous  les  hommes 
seront  sauves ,  ou  il  y  en  aura  qui  ne  le 
seront  point,  Si  tous  les  hommes  doivent 
être  sauvés,  nous  n'avons  plus  rien  à  faire: 
volons,  assassinons,  soyons  des  scélérats ^ 
puisqu'il  n'y  a  point  d'enfer.  Que  nous  noua 
abandonnions  à  tous  les  vices,  ou  que  noua 
pratiquions  toutes  les  vertus ,  cela  est  égal  ; 
nous  serons  toujours  sauvés ,  parce  qtie  Jneu 
ne  nous  a  pas  créés  pour  nous  perdre.  Mais 
h\  d'un  côté ,  il  est  vrai  que  Dieu  ne  veuille 
perdre  personne  \  et  s'il  eëffvrai,  d*u»  autre 
côté ,  qu'il  y  ait  un  enfer  pour  ceux  qui 
transgressent  la  loi  der  Dieu,  comoke  il  y  a 
im  paradis  pour  ceux  qui  l'observent;  ceuiR 
qui  se  précipitent  dans  cet  enfer ,  s'y  préci- 
pitent donc  d'eux-mémes<t  Ce  ne  sera  donc 
pas  Dieu  qui  vous  perdra ,  mon  cher  Frère, 
si  vous  rie  gardez  point  ses  commandement^ 
£t  qui  donc  ?  ^oa  œuvres,^  yos  ceuwes  seulea 
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vous  jugeront  >  vous  condamneront  y  vous 
danmeront» 

Mes  frères,  ëcoutez-moi.  Dieu  est  la  mi- 
sjéricprde  même  ^  mais  il  e^t  aussi  la  justice. 
Tant  que  nous  vivons ,  il  nous  traite  en  pèrej 
il  oublie  sa  justice  pour  ne  se  souvenir  que 
de  sa  miséricorde^  et  quelque  coupables 
que  nous  soyons,  il  est  toujours  prêt  à 
nous  pardonner.  Mais  dès  qu'une  fois  la 
onort  nous  a  saisis  et  traînés  au  pied  de 
son  tribunal^  il  est  forcé  ,  si  j'ose  ainsi 
parler  ,4e  nous  juger  suivant  toute  la  rigueur 
de  sa  justice ,  parce  qui!  ne  peut  prononcer 
contre  sa  LoL  Autrement  il  seroit  contraire 
à  lui-même,  puisquil  est  lui-même  la  loi  et 
la  justice  par  essence. 

Cessez  donc  de  vous  aveugler  par  de  faux 
raisonnemens;  allez  au  fait  :  pour  être  sauvé, 
il  faut  être  juste;  pour  être  juste ,  il  faut 
garder  les  commandemens.  Dieu  lui-même , 
toujt  puissant  qu^il  est ,  ne  peut  en  dispenser 
•personne ,  et  il  doit  nécessairement  punir 
ceux  qui  ne  veulent  pas  les  garder  ;  parce 
que  sa  pistice  est  infinie ,  aussi  bien  que  sa 

fmissance.  La  Foi  nous  l'enseigne ,  la  raison 
e  veut)  le  bon  sens  le  dit.  Et  c'est  la  Foi , 
la  raison  et  le  bon  sens  qu^lfaut  écouter,  et 
non  des  idées  vagues  qui  ne  sont  fondées 
sur  rien  de  certain,  sur  rien  de  vrai. 

Dieu  veut  nous  sauver,  et  éh  conséquence, 
il  nous  offre  plusieurs  moyens  de  salut,  dont 
il  ne  tient  qu'à  nous  de  profiter  r  voilà  qui 
est  certain,  bieu  veut  nous  sauver  :  mais  il 
ne  nous  sauvera  points  si  nous  n'accomplis- 
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sons  pas-Ia  IcJ-^^Hn^us  à^^onMe,  éticfù^îl 
a  gravée  dans  nos  cœurs  :  voilà  qm-  eàt  Cer- 
tain ehcorè.  Kais<yhttézriîafint^nantt8[nfqû^il 
vous  plaira;  tout  ce  que  vo4ié  pourrez  dîi^e 
contre,  ne  peut  aboutir  tfa^it  vou^  aveugler 
€l  à  votis  perdre. 

Maid  quela  sont  les  moyens  de  salut  que 
la  Fôï  et  la  raison  noiis  présentent  ?  Votfs  tes 
connoissez,  M.  F.^  aussi  Bien  que  rridî. 
Nous  n*en  manquons  p^s  assurément, ^è't 
nous  deviendrions  irtfaillifeieraienptdes  iSaint^ , 
«i  nous  voulions  en  faire  usageu..  SecoïKlè 
réflexion. 


1k  premier  moyen  de  saîrtt  est  de  réflé- 
rliîr  sérieusement  sur  les  vérités  dé  là  Foi  et 
de  la  morale  chrétienne  ,  de  les  ittéditéi*,  de 
se  les  applîqofer ,  de  les  avoir  sans  ëes^e 
devant  lès  yeux,  po^r  régler  iur  cHés  tbïrtés 
nos  paroles,  toutes  nos  déi^rtjhe^,  to^ 
nos  désirs  et  jusqu'à-  la  moindi*».  de  nos 
pensées. 

La  princîpde  source  dé  nos*  désord&rè^  es* 
im  défaut  de  réflexion  ^ui^  là  grâîM^  àffiôW 
tie  notre  ^aluf.  !ïous  sommes  Tott  attentifs 
et  fort  appliqués  aux  choses  de  te  mondé , 
nous  pensons,  nous  réflédhià^dpé,  ilo^is 
combinons.  Le  marchand* est  toùt'erttiïër  et  ' 
«on  commerce  j  le  laboureur  àlà  dritui-é'^e* 
«es  terres  ;  Iç  père  4Îe  fâmiBe  à  Téducâtion 
de  ses  enfahs,  et  ainsi  dès  aùtre's,  chfecuh 
dans  son  état,  quand  il  enaFesprit.  Est-ce 
que  ]e  les  blâme?  non.  Mais,  mon  cher 
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Frère vvotm  ^tdtest  aussi  i'Mf^  C^éùen^ 
votm  état  est  d'être  mortel  ;  vol^ei  état  est^ 
d^étre  comptable  à  Oieu  de.  toutea^  vos,  om^ 
vres.13  faiioroitdonc  y  pensef)  aM^it*  peni/9a(. 
que  vous  êtes  Chrëiien  ;  piin^ejfl^  que  voiis, 
ave»  ufbeompte  à  rendre  ;  pensea^à  la  mort 
qui  vous*  poursuit^  et  à  Féteroité  qui  tquSt 
attend. 

,  Nous  voyons  des^  gQtis  qui  trayail|ept  lest 
trois  quarts  de  leur  vi^  4  se  fair^y.a^sen^ 
ils  ,  un  sort  heureUM^poiur  le  re«t€|  4^,  leur^ 
jours  ,  quoiqu'ils  n'esj^r^iU;^  en  yw^  que. 
quelques  années.  A  combien  plus  foTieTsi^§)ffy 
ne  tra¥aiâ«roient*-ils  pas  à  seiain^^  un. sort 
heureus  pour  l'ëtemitë ,  s^ls.  pe^soîent  â^ 
cette  éiernîlë ,  slls  réfléchissoient  qu'ils  ont 
une  ame ,  et  que  cette  ame  est  immorteUe? 
Pensez-y  donc,  mon  cher  Frère,  et  ne  passez, 
aucun  jour  sans  réfléchir  ^  au  moins  quelques 
iQstan8,.à  ces  grandes  verit.és. 

Second  moyen  de  salut,  le,  bon  emploi 
du  temfis.  Bistaribuez  le  vôtre  de  manière 
que  tous  vos  jours  et  toute#^  les  heures  de 
diaque  jour  s«ient  utilement  et  chrétienne^ 
ment  remplis;  Chaque  jout  vous  ai^èije  de 
nouveaux  soucis  et  de  nouvelle!  occupan- 
tions.  Vou8>  n'avez  qu'à  les.  offrùr  i  Dieu  , 
vous  n'avez  qu'aies  sanctifier,  par. la  patien-, 
ce ,  par  des  imentions  pures ,  dans^  1^  vu)ç, 
de  plawre  à  Bieu^  et  de  satisfaire  ppur  yo^, 
péchés* 

La  Providenoe  nous  ayant;  placés  sur  la 
terre,  pour  un  certain  temps  ,,eKe  a  dû  nous 
prescrire  l'usage  que  nous .  devons,  en  faire. 
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Elle  nous  le  prescrit  en  effet ,  et  il  est  incoti- 
testable  que  nous  serons  obligés  de  lui 
tendre  compte  ,  non  -  seulement  de  chaque 
année  ^  mais  de  chaque  jour  et  de  chaque 
minute  ;  parce  ^ue  Dieu  nous  a  marqué  la 
maniîîre  dont  nous  devons  employer  tous 
nos  ïnslans ,  au  point  qu^il  nous  demandera 
compte ,  même  d^une  parole  inutile.  A  pk» 
forte  raison ,  neuë  demaridera-t-il  compte  , 
et  serons*nous  punis  des  actions  inutiles , 
n'eussent-elles  d'autre  défaut  que  d'être  inu- 
tiles, fine  sera-ce  donc  des  actions  mau- 
vaises ? 

Ah  !  pensez  -  y ,  M.  F.  ;  la  manière  dont 
Vous  aurez  employé  le  temps ,  décidera  de 
vott-e  sortdansrétemité.  Examinez  comment 
vous  avez  employé  cette  année  :  si  vous 
n'êtes  pas  tombés  dans  les  plus  grands  dé- 
sordres ,  remerciez- en  Dieu.  C'est  lui  qui 
vous  a  soutenus.  Mais  ^  avouez  -  le  ^  quelle 
lâcheté  au  service  du  Seigneur ,  quelle  dissi- 
pation dans  la  prière  !  quelle  négligence  dans 
Fusage  des  Sacremens  !  que  de  défauts  dans 
toutes  vos  jetions  !  combien  de  fautes  que 
voils  auriez  pu  éviter ,  <le  bonnes  œuvres 
que  vous  auriez  pu  faire  y  d'occasions  de 
pratiquer  la  vertu  ,  d'exercer  la  charité  ,  la 
patience  ,  Thumililé  ,  la  mortification  ,  que 
vous  avez  perdues  !  Pleurez  amèrement  de 
si  grandes  pertes.  Quelle  satisfaction  ne 
ressentiriez  -  vous  pas  aujourd'hui ,  si  vous 
aviez  passé  cette  année  aans  la  sainteté  et 
la  ferveur  !  il  ne  vous  resteroit  rien  de  la 
peine  que  vous  auriez  prisç  5  eh  1  que  vous 
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renie^t-il  des  plaisirs  qui  vous  ont  dëtournes 
de  Dieu  ?  Regrettez  un  temps  si  précieux  et 
81  mal  employé  ;  remerciez  Dieu  de  ce  qu'il 
vous  a  conservés  jusqu^à  ce  moment ,  et  àe 
ce  que.  la  fin  do  temps  n'est  pas  encore  venue 
pour  vous  ;  mus  songez  que  vous  y  touchez. 
Ah  !  quels  seront  alors  vos  sentimens  !  ce 
que  vous  voudriez  avoir  fait  dans  ce  dernier 
moment ,  ne  dépendra  plus  de  vous  ;  mais 
il  en  dépend  maintenant  :  faites  •>  en  donc 
un  saint  usage. 

Pour  cela  ,  mes  G.  F. ,  faites  -  vous  une 
règle  ,  qui  marque  ,  en  détail  ^  ce  que  vous 
devez  faire  du  matin  au  soir«  Réglez  l'heure 
de  votre  lever ,  de  votre  coucher,  de  votre 
travail  9  de  vos  repas  ,  de  vos  récréations  , 
le  tout  conformément  à  votre  âge ,  à  votre 
tempérament ,  à  votre  état ,  et  suivant  les 
personnes  avec  desquelles  vous  êtes  obligés 
de  vivre.  L'homme  est  naturellement  in- 
constant :  il  lui  faut  une  règle  qui  le  fixe.lt 
est  naturellement  porté  au  mal  :  il  faut  lui 
ôter  y  en  quelque  sorte  ,  la  liberté  de  mal 
faire.  H  doit  donc  se  gêner,  se  contraindre  , 
agir  par  principe  et  non  par  instinct  :  il  doit 
donc  ré^er  ses  actions ,  son  temps  et  tous 
les  instans  de  sa  vie.  Réglez  donc  la  vôtre , 
mon  cher  Frère ,  et  remplissez  si  bien  toutes 
les  heures  de  chaque  pur  ,  que  le  péché  ne 
puisse  point  y  trouver  de  place. 

Troisième  moyen  de  salut  :  la  prière.  Nous 
ne  pouvons  rien  ,  et  nous  ne  sommes  rien  , 
sans  le  secours  de  celui  qui  nous  a  créés  , 
et  de  qui  nous  dépendons  en  toutes  cho&es. 
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Péttéirëde  ceUe  vérUéfoi^dditi»tâl4'Je:Tr3t 
Chrétien  a  saiM  cesse  le  cœur  et  Tesprii 
tournés  vers  le  ciel ,  pour  demanj^r  les.^^* 
cours  qu*il  sait  ne  |>ouvoir  lui  veifiir  que  4ii . 
ciel.  Ma^  ,.  hélas  I  nous  n'y  pensons,  point  s 
nous  comptons  sur  nos  lumières;  et  s^r,  nos 
propres  forces,  et  nous  ne  re^ourom  pbitn 
à  Dieu  \  ou  si  t%o\i$  le  prions  ,  ce.  n'est  guère 

3ue  par  routine,  plutàt  que  par  ui»  sentius^tn 
e  notre  foiblesse  et  de  noire  itnpuissanœ  à 
tout  bien.  De  là  viennent  nos  imprudences 
et  nos  égaremens  ;  de  là  viennent  tant  de 
chutes  et  de  rechutes;  de  là  viennent  tous 
nos  malheurs. 

La  prière  est  à  notre  ame^  ce  quala  res^ 
piration  est  à  notre  corps»  Gomme  il  ei$i  înw 
possible  de  vivre  sans  respirer  ,  il  est  îm-» 
possible  aussi  de  vivre  de  h  vie  de  la  grâce  ^ 
sans  prier  ,  c^est-à-dire ,  sans  soupirer  con- 
tinuellement après  Dieu  ,  pour  attirer  son 
esprit ,  qui  est  comme  Tame  de  notre :ame» 

Priei  donc ,  M.  F. ,  prie»  avec  ferveur 
dans  tous  les  temps ,  dans  toutes  les  circons- 
tances de  votre  vie  ,  et  ne  comptez  jamais 
sur  vous-mêmes  en  rien  ni  pour  rien» 

Quatrième  moyen  de  salut  ;  la  firéqment^ 
lion  des  Sacremens  ,  qui  sont  la  source  de 
toutes  les  grâces ,  de  toutes  les  béniédictions 
que  Dieu  répand  sur  nos  am^s  y  par  les  tné-* 
rites  de  Jésus-Christ.  C'est  là  ,  c'est  dans 
lôs  Sacremens ,  que  voiis  puiserez^  M.  C.  F. , 
les  lumières  dont  vous  avez,  besoin  ,  pour 
vous  conduire  en  tout  avec  sagesse.  Là^  vous 
puiserez  la  force  qui  Vous  est  nécessaijre  j^ 
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poar  rékisMt  aux  tentations  du  démon  y  pour 
soutenir  avec  courage  toateé  l^iépretivies  , 
toutes  les»  peines  qui  vous  avrivérom.  1â  , 
vous  goûterez  de  plus  en^t))!!»,  oombidi  ib 
est  doux  4e  servir  Dieu  ,  de  l^a^in^r  pardessus 
toutes  choses  ,  et  de  s'attacher i^tmiquemeiH 
à  lui.  Et  quand  vous  l'aimerea  ainsi ,  vous 
aurez  tout  feit  ;  parce  que  toute  la  loi  cou* 
aiste  dans  cet  amour  ;  parce  qu'il  n^y  a  que 
cet  amour  qui  fasse  les  Saints^ 

Aime^  Dieu,  mes  chers  P»^  voilà  comme 
l'ahrégé  de  toutes  nos  instructi<ms  :  Voilà  le* 
fttiit  que  vous  de ve2  retirer  detoiitcéque 
je  vous  ai  dit  et  de  tout  ce  qite>'je  pourrai 
vous  ^re  encore.  Aimez  Dieu  de  tout  votre 
cœur;  c'est-à-dire,  qu'il  soit  l'objet  et  la 
fin  dernière  de  toutes  vos  affections ,  en  sortes 
que  vous  n*aimiez  rien  qu'à  cause  de:  lui, 

Aimez^  Dieu  de  tout  votre  esprit  ;  c'est- à^ 
dire  ^  qu  il  soit  le  premier  objet  de  toutes  vos 
pensées ,  et  que  vous  ne  pensiez  à  rien  ,  que 
vous  n'estimiez  rien  préférablement  à  lui* 
Aimez  Bieu  de  toutes  vos  forces ,  c'est^^^diré , 
faites  continuelleoient  de  nom^eaux  efibrta- 
pour  lui  plaire ,  en  avançant  de  jour  en  jout^^ 
dans  la  pratique  de  la  vertu  et  des  bonnes 
œuvres»  Plus  vous  l'aimerez  ,  plus  vous  k 
trouverez    mmable,  et  vous  irez  toujoui;^- 
croissanten  amour,  jusqu'à   ce  que  votre' 
ame  aiUe  se  réunir  à  cette  infime  beauté. 
Aimez-le  donc ,  et  par  conséquent ,  aime^ 
vous  les  uns  les  antres  ;  supportez  -  vous , 
amstez-vous ,  édifiez  -  vous  mutuellement  : 

D6 
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que  chacoii  rende  à  son  prochain  tout  ce 
quil  lui  doit ,  et  vivez  en  paix, 
yj'ai  remia  80118  vo8  yeux  ^  dans  le  courant 
de  cette  année  ^  les  plus  importantes  vérités 
de  la  Religion  j  ce  que  vous  devez  croire  , 
ce  que  voua  devez  craindre ,  ce  que  vous  de- 
vez espérer^  et  ce  que  vous  devez  faire  pour 
être  au  nombre  deè  vrais  disciples  de  Jésus^ 
Christ.  Que;  si  la  douleur  de  voir  Tesprit 
de  reUgion  s^éteindre  ,  mfa  quelquefois,  arra- 
ché des  plaintes  trop  vives  ;  si ,  dans  le 
cours  de  mes  instructions ,  j'ai  dit  à  quelques- 
uns  d^entre  vous  des  vérités  qui  leur  aient 
paru  trop  amères;  mes  chers  Frères,  ne 
l'attribuez  qu'au  zèle  ardent  dont  un  Pasteur 
doit  être  animé  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  et 
px>ur  la  sanctification  de  ses  brebié.  Mon 
intention  n'a  pas  été  de  vous  confondre  y  ni 
de  mortifier  personne  ',  mais  seulement  de 
vous  avertir ,  de  vous  reprendre ,  de  vous 
exhorter ,  de  vous  corriger ,  comme  un  père 
avertit,  reprend,  exhorte,  corrige  ses  enfans , 
et  leur.parle  avec  d'autant  plus  de  vivacité, 
qu'il  les  aime  et  les  chérit  davantage  :  Non 
ut  confundam  vos. 

Il  ne  i  me  restç  donc  plus  que  de  vous 
recogwnander  à  Dieu  et  à  la  parole  intérieure 
de  sa  grâce  ,  sans  laquelle  nous  prêcherions 
en  vain.  Celai  i/ui  plante  n'est  rien  ,  celui 

?ui  arrose  n'est  rien.  Dieu  seul  peut  donner 
accroissement.  Dieu  seul  peut  toucher, 
convertir ,  sanctifier  les  péchQurs  ^  il  n'y  a 
que  Dieu  qui  ait  assez  de  puissance  pour 
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tbtHhîéncer  y  élever  »  consommer  Vidifice  de 
notre  salut ,  et  nous  conduire  à  l'héritage 
éternel  ,  qu'il  a  préparé  aux  ornes  justes. 

Joignez  donc ,  ô  mon  Dieu  I  la  lumière  et 
Tonction  de  votre  divin  Esprit ,  à  la  parole  . 
que  vous  nous  ordonnez  de  faire  sans  cesse 
retentir  aux  oreilles  de  votre  peuple  ;  ré- 
veillez notre  foi ,  ne  permettez  pas  que  nous 
nous  laissions  séduire  par  de  fausses  maxi* 
m^s  y  qui  en  altèrent  la  simplicité  ;  ranimez 
notre  espérance ,  et  rallumez  dans  nos  cœurs 
le  feu  sacré  de  votre  amour.  Pardonnez^ 
nous  les  péchés^que  nous  avons  commis  pen^ 
dant  cette  année ,  et  pendant  toute  notre 
vie.  Que  la  crainte  de  vés  jugemens  nous 
porte  à  faire  un  meilleur  usage  de  vos  grâces , 
à  profiter  du  temps  que  vous  nous  donnez  , 
et  des  moyens^de  salut  qui  nous  sont  offerts. 

Mes  chers  Paroissiens,  je  vous  le  répète' 
et  je  finis  :  Réfléchissez  chaque  jour,  et 
réfléchissez  sérieusement  sur  les  vérités  de; 
la  Foi  5  faites-vous  une  règle  de  vie  ;  priez 
sans  cesse  ;  confessez  -  vous  et  communiez 
souvent.  Il  est  presquimpossible  ,  moyen- 
nant cela  9  que  vous  ne  fassiez  pas  votre 
salut. 

Que  la  grâce  de  Notre  -  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  que  la  crainte  et,  Tamour  de  Dieu 
notre  Père ,  que  la  paix  et  les  consolations 
du  $aînt- Esprit ,  demeurent  toujours  avec 
vous.  Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  PRÏMIER  JOUR  DE  L^AN. 

Sur  le  Mystère  du  Jour. 

Gratia  Dei  omnipoteniis  ^  chantas  Chrîsti  et  commu-' 
nicaiio  Sanvii  Spiriiûs  sif  cum  ommbtts  vobisi  Que  hi 
grâce  de  Dieu  touUpuissant ,  que  la  chiH-ité  dç.J>  C.  |- 
et  la  communication  du  Saint-Esprit,  soit  avec  Vous 
tous.  IL  Cor,  i3. 

___  -^ 

Iel  e$t  le  souhait  que  Tapôtte  S.  Paul 
faisoîjt  aux  Chrétiens  de  Corinthe.  C^est  celui 
^e  je  voua  fais  ,  mes  chers.  Paroiasiens. ,  au 
commencement  de  cette  nouveUe  année. 

Oui  ,  mes  très  -  chers  Frères  ^  que  Dieu 
soit  toujours  avec  vous  ;  qu'il  vous  protège , 
par  sa  grâce  ,  dans  toutes  les  affaires  que 
vous  entreprendrez  5  qu'il  vous  garantisse  , 
par  sa  providence,  de  tous  les  dangers  aux- 
quels vous  serez  exposés  ;  qu'il  adoucisse  , 
par  son  onction  ,   toutes  les  adversités  -qui 

Eourront  vous  arriver  5  qu'il  comble  ,  par  sa 
ienveillance ,  tous  vos  désirs  ,  et  qu'il  vous 
pardonne  par    sa  miséricorde  ,    tous  vos 

Eéchés.  Qu*il  soit  avec  vous  ,  ce  Dieu  de 
on  té ,  au  milieu  de  vos  tentations  pour 
vous  les  faire  surmonter  ;  au  milieu  de  vos 
inquiétudes  pour  les  dissiper.  Qu'il  vous 
assiste  dans  la  prospérité ,  pour  que  vous  en 
fassiez  un  bon  usage  ;  daUvS  ta  pauvreté ,  pour 
vous  en  adoucir  l'amertume  ;  dans  vos  tra- 
vaux ,   poiir  les  bénir  3  dans  vos  pertes, 
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pour  vouarjen  dédommager.  Quil  vous  snîve 
dans  vos.maisotis  ,  et  an  milieu  de  vos  fa* 
mille»  $  que  partout  sa  proteetion  vous  ^oic 
sensible.  Quil  Cssse' aussi  y  ce  Bieu  tout- 
puissant  »  que  vous  soyez  toujours  avec  lui^par 
voire  fidélité  à  observer  ses  commatidemens^ 
par  votre  tendre  anu>ur  pour  lui  y  par  votre 
charité  «iricére  envers  votre  prochain  :  voilà  y 
mes  chers  P. ,  ce  que  je  vous  souhaite  à 
tous ,  et  de  toute  la  plénitude  de  mon  cœur  ; 
je  prie  Dieu  ^  de  toute  mon  ame  ,  qu'il 
exauce  mes  vœux. 

£n  ce  saint  jour ,  TEglise  nous  propose 
trois  dl>jéts  bien  dignes  de  notre  attention  : 
La  Circoncision  de  Notre*Seigneur  ;  le  nom 
adorable  de  Jésus  qu'il  reçoit  dans  cette 
douloureuse  et  humiliante  cérémonie  ;  et  les 
devoirs  qufexige  de  nous  le  commencement 
d'une  noiivelle  année.  Faisons  quelques  ré^ 
flexions  sur  ces  diffi^rens  objets. 


JDiEu  avoit  ordonné  la  Circoncision  i 
Abraham  ,-  comoeie  la  marque  et  le  sceau  de 
ralliance  qu'il  avoit  faite  avec  lui.  Par  k 
même  loi,  tous  les  enfans  mâles  de  ce  saint 
Patriarche  et  de  «e|  descendans  y  dévoient  èe 
faire  cnrconcire  ,  huit  jours  après  leur  nais- 
sance 5  c'étoit  le  seul  moyen  d'être  compté 
parmi  le  peuple  de  Dieu ,  et  d'avoir  part 
à  toutes  les  promesses  du  Seigneur. 

n  est  évident  que  cette  loi  ne  pouvoit 
obliger  JésuS' Christ ,  qui  lui-même  étoit  le 
but  de  toutes  les  promesses  faites  à  Abraham. 
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D'un  autre  côté  ,  iln'ëtoit  point  nëoeisaire 
quil  subit  une  opération  si  doukmreuëe 
pour  expier  nos  pëchés  ;  car  uneseu^  de 
ses  larmes,  et  même  un  seul  de  ses  soupirs 
suflBsoit  pour  expier  les  péchéé  de  mille 
mondes^  Mais,  ce  qui  suffisoit  à  notre  salut  , 
ne  suffisoit  point  à  son  amour.  Il  vouloil 
nous  montrer  comUen  il  nous  aime  ,  et 
combien  le  péché  offense  son' Père  ;  il  vou-» 
loit  encore  nous  donner  Texemplé^des  vertus 
que  nous  devons  pratiquer  5  Thumilité  , 
l'obéissance  et  la  mortification*  Enfin  y  il 
s'est  assujetti  à  la  Circoncision  ,  pour  nous 
délivrer  de  ce  jous  dont  le  pèu{âe  Juif  étoit 
chargé.  Il  y  a  substitué  la  loi  A  douce  du 
Baptême  ,  qui  efface  par  tui-même  le  pécHé 
originel  ,  et  qui  nous  donne  droit  à  son  hë-* 
ritage  éternel.  Oh  I  M.  F.  ,  quel  amour  ! 
mais  que  cet  amour  lui  coûte  cher  !  Quelles 
vives  douleurs  n'éprouva-t*il  pas  lorsque- le > 
couteau  déchira  sa  chair  si  tendre  y  et  fit 
couler  son  sang  !  Il  s'empressa  d'en  oflVir  les 
premières  gouttes  à  la  justice  de  son  Père  y 
pour  l'expiation  de  nos  péchés  ;  et  dès  ce 
moment  ^  il  s^engagea  à  le  répandre  tout 
entier  au  jour  de  sa  mort. 

Sa  très-sainte  Mère  partagea  ses  douleurs 
et  ses  sentimens.  Qui  pourroit  exprimer  ce 
qui  se  passa  alors  dans  le  cœur  de  Marie  ï 
Frappée  d'admiration  à  la  vue  d'Un  Dieu  en- 
fant qui ,  par  un  excès  de  miséricorde  y  ver- . 
soit  pour  les  hommes  les  prémices  de  son 
Sanç ,  elle  se  livroit  aux  transports  de  la 
reconnoissance  la  plus  vive  ;  elle  produisoit 


âe«  actes  fervetis  d'amour  et  d'adoration. 
Au  sacrifice  que  son  Fils  faîsoit  de  lui  • 
même  à  son  Père  ,  elle  joignoit  le  sacri-» 
fice  de  sa  propre  personne  ;  elle  s^immoloit 
avec  lui. 

Ce  sont  les  mêmes  dispositions  que  nous 
devons  ofiirir  aujourd'hui  à  notre  divin  Sau-* 
veui^.  Ah  !  M.  F.  ,  pourrions  -  nous  voir  un 
Dieu  se  hâter  de  donner  son  Sang  pour 
nous  y  et  différer  toujours  de  lui  donner 
notre  cœur  ?  Pourrions  -  nous  considérer 
Vamour  excessif  qu'il  nous  témoigne  ,  et 
n'avoir  pour  lui  que  de  la  froideur  et  de 
l'indifférence  ?  Pourrions- nous  réfléchir  sur 
ce  que  nos  péchés  lui  coûtent  d'humiliations 
et  de  souffrances  y  et  ne  pas  les  détester  de 
tout  notre  cœur  y  et  ne  pas  y  renoncer  pour 
toujours  ?  Souvenez  -  vous  oue  s'il  nous 
décharge  de  la  circoncision  cnamelle  ,  il 
nous  en  impose  une  autre  j  je  veux  dire , 
la  circoncision  spirituelle  ,  la  circoncision 
du  cœur.  Mais  en  quoi  consiste  cette  cir- 
concision ? 

Elle  consiste ,  M.  G.  F.  ^  à  retrancher  non- 
seulement  toute  action  et  toute  parole  y  mais 
encore  tout  désir  et  toute  pensée  contraire 
à  la  loi  de  Dieu.  Hommes  sensuels  y  elle 
consiste  à  renoncer  non-seulement  à  ces  ac- 
tions honteuses  ,  à  ces  regards  impudiques  , 
à  ces  paroles  déshonnêtes  qui  vous  sont  si 
familières  ,  mais  encore  à  rejeter  promp- 
tement  toute  pensée  impure.  Ivrognes  ,  elle 
consiste  non-seulement  à  éviter  tout  excès 
dans  le  yui  y  mais  encore  à  fuir  le  cabaret 
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qui  yous'pOTte  à  ces  honteux  «excès.  Avaro^  ^ 
elle  consiste  non  -  seulement  à  Fenoncer  à 
toute  fratïde,  au  vol,  àl^usure  ,  mais  encore 
à  retrancher  de  votre  cœur  cet  esprit  d^inté<* 
rêt,  ce  désir  et  cette  impatience  d^acquérir, 
cette  crainte  àh  manquer,  qui  vous  endurcit 
aux  misères  des  pauvres  ;  ces  chagrins  aux- 
«quels  vous  vous  abandonnez  èàv»  les  pertes  ^ 
et  qtii  vous  font  murmurer,  coatre  le  GieL 
C^est  là  ,  dit  S.  Paul  i  la  véritable  cireon*- 
cision  de  J*  G.  ;  ;C'est  elle  qui  est  la  marque, 
des  véritables  en  fans  d'Abraham  ,:  c^es(>à- 
dire  >  des  Ghréûens  qui  sont  héritiers  et. 
Imitateurs  ^  sa  foi.  Sans  elle ,  nous  n^aurions 
point  de  part  à  Talliance  ni  aux  promesses 
de  notre  Dieu. 

;  Arrachons  donc  de  nos.  coçurs ,  M.  C«  F.  , 
l'amour  désordonné  des  créature^ ,  des  biens 
ejt  des  plaisirs  de  ce  monde.  Teillons  sans 
cesse  sur  tous  nos^ens  pour  nous  préserver 
du  péché.  Que  chacun  de  nous  renire  au- 
jourd'hui dans  son  c<^ur  ,  qu*il  voie  quelle 
est  sa  passion  dominante  ;  qu^ensuite  il 
s'arme  du  couteau  de  fa  dreoncisâon^,  et  qu^il 
la  retranche  avec  courage  ,  avec  persévé- 
rance. Voilà  la  eirconctsion  que  JVotre*> 
Seigneur  nous  denuinde»  Il  nous  a  donné 
l'exemple  ;  et  il  nous  donne  la  force  de  Timi- 
ter ,  par  le  saint  nom  de  Jésus  q\i''û  reçoit 
en  ce  jour....  Seconde  réflexion. 


Aussitôt  que   Notre  -  Seigneur  fut  cîr- 
>ncis ,  on  lui  donna  le  nom  de  JéÊXis  ^  qui 


BK   IVOTRE^SEIGlflUII.  9I 

êigrnfie  Sanveur*  Ce  nom  n'est  pas  vide  de 
sens,  mes  Frères  ;  H  remplit  sa  signification*, 
pnisqu'à  peine  J.  C.  est  ne ,  qn*il  commence 
à  répandre  son  Sang  pom*  nous  sauver ,  et 
nous  délivrer  des  péchés  dont  nous  sommes 
coupables*  y  des  peines  que'  nous  avons  mé- 
ritées ,  et  des.  dangers  auxquels'nous  sommes 
exposés.  C'est  au  nom  de  Jésus  ,  dit  Kipô* 
tre  ,  cpie  nous  sommes  iavés  ,  sanctifiés  , 
justifiés.  Au  nom  de  Jésus  /Dieu  ne  peut  rien 
nous  refuser.  A  ce  nom  adorable  tout  fié^ 
chit  le  genou  dans  le  Ciel ,  sur  la  terre  et 
dans  les  enfers  ;  les  démons  sont  mis  en 
fuite  ;  tout  nous  est  accordé  ,  dit  saint 
Pierre. 

Le  saint  Nom  de  Jésus  est  donc  notre 
espérance  et  notre  force.  Ah  ?  M.  F.  ,  si 
nous  avions  la  foi  ^  que  ,  par  ce  saint  Nom, 
nous  fêtions  de  grandes  choses  !  Si  nous 
comprenions  de  quel  abîme  de  misères  J.  C. 
nous  a  tirés ,  nous  ite  pr6noncerions  jamais 
le  saint  Nom  de  Jésus  ,  qu'avec  la  prtms  vive 
reconnoissance.  Si  nous  savions  combien  le 
Nom  de  Jésus  a  de  forée  et  de  puissance  , 
nous  l'invoquerions  toutes  les  fois  que  nous 
sommes  attaqués  pai^  le  démon  ,  ou  exposés 
à  quelque  daipger  ;  A  nous  savions  combien 
IfrNom^e  Jésus  renferme  de  douceur  et  de 
charmes  ,  nous  recourrions  à  lui  dans  toutes 
nos  peines  ^  dans  toutes  nos  tribulations. 

0  Jésus*  !  6  doux  Nom  de  Jésus  !  j'en 
forme  la  résolution  ;  je  veux  désormais  vous 
avoir  sur  les  lèvres  et  dans  le  cœur.  Oui , 
dans  toutes  mes  sentationis  ^  je  vous  dirai  : 
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Jésus  !  et  je  serai  victorieux.  Bané  toutes 
mes  peines  ,  je  dirai  :  Jësus  I  ^t  )e  serai  con- 
sole. Dans  tous  mes  besoins ,  je  clirai  :  Jésus  ! 
et  je  serai  assisté.  Mais  surtout  au  moment 
de  la  mort ,  je  dirai  y  je  répéterai.:  Jésus , 
Jédus!  et  Jésus  sera  mon  Sauveur,  et  re- 
cevra mon  ame  entre  ses  mains. 

Telle  est  la  seconde  instruction  que 
TEglise  nous  fait  en  ce  jour.  Passons^  à.  la 
troisième. 


Ce  jour  est  le  premier  de  Pannée*  Nous 
devons  donc  le  consacrer  tout  entier  au 
Seigneur. 

Et  d'abord  ,  remercions  Dieu  des  grâces 
quU  nous  a  faites  pendant  le  cours  de  Tannée 
qui   vient   de  finir.  Ah  I    qu'elles  oiit  été' 
grandes  ,  ces  grâces ,  M.  G.  F. ,  qu^elles  ont 
été  multipliées  I  Ne  parlons  pas  de  Tabon* 
dante  récolte  ,  ni  des  autres  biens  tempo- 
rels  dont   Dieu   vous  a  favorisés  pendant 
celte  année  ;  mais  pensons  surtout  aux  grâces 
spirituelles  ,  par  lesquelles  cette  année  a  été 
distinguée  entre  toutes  les  autres.  La  mort 
m'a  enlevé  jusqu'à de  mes  chers  parois- 
siens ;  et  parmi  eux  ,  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  n'ont  pu  recevoir  les  Sacremens.  Si  vous 
fussiez  morts  à  leur  place  ,    où  seriez-rvous 
maintenant?   Vous  pouvez  en  juger  par  la  . 
manière  dont  vous  avez  vécu  ,  par  le  triste 
état  où  est  peut-être  encore  votre  ame.  Et  " 
Dieu  vous  a  épargnés  ,  il  vous  a  attendus  , 
il  vous  a  laissé  le  temps  de  revenir  à  lui  i^ . 
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de  mettre  ordre  à  votre  cbtiftcietice!  Qaelle 
faveur,  M.  C.  P. i  la  sentez-voaa '/  Testiinez- 
voas  comme  elle  mérite  de  Tètre?  Que  dirai- 

K'  ^  de  toutes  lea  grâces  extraordinaire»  que 
ieu  vous  a  faites  ,  du  Jubilé  particulière- 
ment ,  et  des  instructions  que  vous  avez  re- 
çues de  la  bouche  de  vos  Pasteurs  ,  oui  ont 
employé  tous  les  moyens  que  le  zèle  le  plus 
tendre  n  pu  leur  suggérer  pour  vous  ramener 
à  Dieu ,  pour  vous  réconcilier  avec  lui  ?  Dieu  , 
de  son  cété.,  •  vous  a  pressés  ,  par  tous  les 
motifs  possibles  ,  d'assurer  votre  salut ,  de 
vous  ménager  une  heureuse  éternité  I  A  la 
vue  de  tant  de  bienfaits  ,  de  tant  de  faveurs 
privilégiées,  votre  ame  restera -t-elle  insen- 
sible ,  et  ne  vous  écrierez-vous  pas  avec  le 
Prophète  :  Mon  ame  ,  Unis  le  Seigneur  ton 
Dieu ,  loue  sor^  $q,int  Nom  :  lie  te  lasse  point 
d'ei^alter  ses  miséricordes  ,  car  illes  a  dé- 
ployées en  ta  faveur  ,  sans  mesure  et  avec 
une  espèce  jle  prodigalité  !  Si  vous  réfléchissez 
sur  rabu9 ,  sur  le  mépris  que  vous  avez  fait 
de  tant  de  grâces  ,  quels  doivent  être  votre 
confusion  et  votre  repentir  !  Rentrez  dans 
vos  coeurs  ,  M.  C.  P.  :  quelle  impression  a 
faite  sur  vous  la  mort  de  tant  de  vos  con- 
citoyens ,  de  vos  pareils ,  de  vos  amis  ?  voua 
a-t-elle  arrachés  à  vos  passions?  vous  a*t- elle 
ramenés  à  ce  souverain  Maître  de  la  vie  et 
de  la  mort  ?  vous  a-trellie  mis  dans  létat  où 
vous  devriez  être  ,  si  la  mort  devoit  vous 
frapper  les  premiers  ?  Quel  changement 
ont  opéré  en  vous  les  grâces'  du  Seigneur  ? 
i^tes  ^  Yoim  p\\xg  fervens  dans  son  service  i 
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plus  empreaiés  de  recourir  aux  Sacrement  ^ 
plu»  détaches  du  Hii^nde  et  de  vous-mêmes  ? 
plus  ennemis  du  pëcbé  ?  en  un  mot  >  plus 
Chrétiens?  Kélas  !  combteû  qm«^- depuis 
l'ëpoque  du  Jubilé  ,  sont  retombés  dans 
leurs  premiers  désordres  ^  et  qui^  malgré 
leurs  promesses ,  m  se  sont  pas>^p(Kocl^ 
des  Sacremens  une  seule  fois  !  Quelle  doit 
être  leur  confusion  !  ne  doivent -ils  pas 
s'écrier  aujourd'hui  :  Mon  Bieu  I  que  mon 
ingratitude  est  grande  !  Ah  !  plus  vous 
m'avez  comblé  de  grâces  ,  plus  j'y  ai  été  inr- 
£dèle  I  Je  mérite  donc  que  vous  m'aban- 
donnies^  pour  toujours.  Mais ,  mon  Dieu ,  ae 
m'abandonnez  pas  5  touchez  mon  c<3eur ,  pë- 
iiétrez*le  de  regret  5  convertissez-le ^  et  faites 
que  je  profite  de  cette  nouvelle  année  pour 
rréparer  tout  le  t&mpsique  j'ai  perdu  et  si  mal 
-employé. 

C'est  pour  cela,  mes  chers  Frèras,  que  le 
fidgneur  vous  a  conservés  jusqu'à  ce  mo« 
jment.  Mais  peut-être  ne  vous  attendra-t-il 
;pas  plus  long-temps  ^  peut-être,  cette  année 
sera-t-elle  la  dernière  de  votre  vie?  Il  est 
biencertatn  que  plusieurs  de  ceux  qui  m'en- 
tendent aujourd'hui  mourront  dans  Je  cours 
4e  cette  année.  Etque  say^z-vous ,,  M. CF., 
saxe  ne  sera  pas  vqus)?  Conibien  âû  pec'- 
sonaes  plus  )eu»es  qtieyous  ne  l'êtes^  à  qui 
Javois  iamioticié  la  même  vérité^  :l'année 
der^iière ,  qui  se  iasfiiroient;Surieur  jeunesse 
et  sur  la  force  de  leur  tempérfiment ,  et  qin 
en  ont, fait  l'e^périenee!  £eme!Z-)y>donc  sé- 
irimiseoieffitai^ourd'hui  ettQUsil^siîours^  afia 


que  vous  vous  teniez  toujours  prêts  ;  afin  que 
p\  la  mort  vient  vous  frapper ,  elle  ne  voua 
istirpremie  pas  dans  Vétat  du  pëchë.  C'est 
Jésus^Ghrist  lui-même  qirî  vous  en  avertit, 
Tenèz^vous  tdujoUrs  prêts ^  vous  dit-il,  parcm 
que  le  Fils  de  l'homme  viendra  paur  vous 
juger ^  au  moment  oh  vousne  ^attendrez  pas.é* 
Insensé^  dit-il  à  cet  homme  qui  comptoit 
aur  ses  'richesses ,  sur  son  àg€$  y  et  sur  sa 
santë  ;  .  cette  nuit ,  peut-être ,  Dieu  vous 
redemandera  votre  ame  ;  et  si  vous  mourez 
dans  rétat  où  vous  êtes,  que  deviendrez- 
vous  >  ne  serez  -  vous  pas  perdu  pour  Y6^ 
ternitë? 

Profitez  de  cet  avis,  Pécheurs,  potrr 
mettre  ordre  à  votre  conscience ,  pour  sortit 
dès  ce  moment  de  l^ëtat  du  pëchë;  ne  rester 
pas  un  seul  jour  dans  un  état  oà  vou^  ne 
voudriezpasêtre  à  l^heure  de  la  mort.  Frofi* 
tez-en,  justes,  pour  perse  v-ërer  dans  la  grâce, 
pour  y  faire  de  nouveaux  progrès ,  afin  que 
vos  purs  se  trouvent  pleins  ,  lorsque  le 
Seigneur  viendra  en  terminer  le  cours.  C'est 
pour  cela ,  mes  chcjrs  Frères ,  je  le  répète  , 
c'est  pour  cela  que  Dieu  vous  accorde  cette 
nouvelle  année.  Profitez  donc  du  temps 
de  sa  misëricocde ,  si  vous  ne  voulez  pas 
être  les  victimes  de  sa  pistice  pendant  l'4- 
ternitë. 

Bieu  des  miséricordes ,  c'est  la  résolution 
que  nous  prenons  torfs  aujôurdiiui.  Nou« 
vous  supplions,  ^unoip  de  Jésus,  de  noua 
accorder  'la  grâce  d'y  êtw  fidèles*  Divin 
^^^iis!   p^T  lea  iarm^,  par  lé  s^i>g  ^ 
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VOUS  avez  répandu  dans  votre  circoncît 
sion  y  pardonnez  -  noua  tous  nos  péchés  y 
retranchez  de  nos  cœurs  tout  ce  qui  vous 
déplaît,  attachez  -  nous  inviolablement  à 
votre  service*  Prosternés  en  esprit  à  vos 
pieds ,  nous  vous  remercions ,  de  toute 
notre  ame ,  des  grâces  signalées  que  vous 
.nous  avez  faites  pendant  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  et  nous  vous  conjurons  de 
répandre  vos  bénédictions  sur  celle  que 
nous  commençons» 

Mes  chers  Paroissiens,  que  le  Seigneur 
vous  i>énisse ,  et  vous  comble  de  sts^  bien- 
faits durant  cette  nouvelle  année  !  qu'il  voua 
donne  sa  grâce  et  sa  paix  dans  cette  vie,  et 
qu'il  vous  montre  sa  face  adorable  dans 
rautre....  Je  vous  le  souhaite. 

POUA  LE  DIMANCHE 

APRÈS    LA    CIRCONCISION* 

Sur  les  Fautes  que  les  pères  et  mères  com- 
mettent dans  leurs  devoirs  envers  leurs 
enfans. 

Tuhirum  est  ut  Herodes  quœrat  puentm  ad  perden^ 
-dum  eum»  Hérode  cherchera  l'enfant  pour  le  faire 
mourir.  S»  Maith,  2. 

Jéstis-GHRisT  vient  de  naître,  et  déjà  on 
le  cherche  pour  le  faire,  mourir!  Il  est  né 
:€|ans  vos  cœurs ,  M.  G.  F.  5  l'empressement 
avec  lequel  vous  vou$  êtcf  approchés  de  lui, 

pendant 
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pendant  ces  dernières  Fêtes,  la  méié  avec 
laquelle  vous  Tavez  reçu  dans  le  Sacremenf 
de  son  amour^  m'ont  rempli  de  joie  et  de  con- 
solation. Mais  prenez  garde; le  dëmon Jaloux 
de  votre  bonheur ,  s'efforcera  de  vous  ravir 
ce  trésor.  L'ennemi  de  J.  G.  mettra  tout  en 
œuvre  pour  le  faire  mourir  dans  votre  ame, 
en  vous  engageant  de  nouveau  dans  les  pé- 
chés dont  vous  vous  êtes  confessés ,  et  que 
vous  avez  promis  de  ne  plus  commettre.  Con- 
servez* le  donc  soigneusement  par  la  vigi- 
lance, par  la  prière,  par  la  fuite  de9  occasions^ 
comme  je  vous  Tai  souvent  recommandé. 
Aujourd'nui  j'ai  autre  chose  à  vous  dire. 

Pères  et  mères ,  c'est  pour  vous  que  je 
suis  monté  ici«  Dès  qu'il  vous  est  né  un  en* 
fant ,  vous  nous  l'envoyez ,  et  nous  le  bapti^ 
sons.  Savez-vous  la  pensée  qm  me  vient , 
lorsqu'à  près  l'avoir  mis  au  nombre  des  en* 
fans  de  Bieu ,  je  vous  le  renvoie  ?  ce  que 
l'Evangile  nous  dit  de  l'enfant* Jésus;  Hé- 
rode,  c'est-à-dire,  le  démon  cherchera  cet 
enfant  pour  le  faire  mourir.  Toilà  cet  enfant 
innocent  et  pur  comme  un  Ange  ;  mais  ^ 
hélas  !  sî  Dieu  lui  conserve  la  vie,  dans  quel* 
jjues  années  d'ici,  lorsquil  aura  Tusage  de 
raison,  le  démon  fera  ses  efforts  pour  le 
perdre.  Et  je  prévois  avec  douleur,  que  ses 
parens  s'en  soucieront  fort  peu  5  qu'ils  s'en- 
tendront peut-être  avec  lui ,  et  qu'ib  l'aide- 
ront à  lui  ravir  soiuinnocence. 

ïères  et  mères,  ecoutez-moi  avec  atten- 
tion. Je  vais  vous  rappeler  vos  devoirs  envers 

TOM£  V*  % 
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VOS  enfant*  Plût  à  Dieu  qu'aucun  de  vous  ne 
méritât  les  reproches  que  mon  ministère  me 
force  de  vous  faire. 


Personne  n'ignore  qu*en  mettant  dea 
enfans  au  monde ,  on  s'engage  par  là  même 
à  les  nourrir,  à  les  élever,  à  les  établir  ^ 
chacun  suivant  son  état  et  ses  facultés.  Or,  si 
les  pères  et  mères  sont  obligés  de  prendre 
soin  de  leurs  enfans  pour  tout  ce  qui  regarde 
leurs  corps ,  h  plus  forte  raison  doivent-ils 
veiller  à  la  conservation  de  leur  ame,  puisque 
Tame  est  infiniment  plus  précieuse  que  le 
corps.  Je  ne  m'arrêterai  point  à^  prouver 
cette  vérité  ;  les  lumières  ae  la  rsdson ,  les 
sentimens  de  la  nature  s'accordent  parfai- 
tement là-dessus,  avec  les  principes  de  la 
lieligion«  Un  père  qui  refuseroit  du  pain  à 
son  enfant^  qui  ne  se  mettroit  point  en  peine 
de  pourvoir  à  ses  ))esoins ,  seroit  regarde 
comme  un  n^onstre.  Comment  faudroit-il 
donc  regarder  cçlui  qui  ne  s'embarrasseroit 
)as  de  veiller  sur  Tame  de  ses  enfans,  qui 
a  laisseroit  pé4r ,  qui  contribueroit  même! 
à  sa  perte  ? 

M41S,  ya-t-il  parmi  les  Chrétiens  des 
pères  et  inères  capables  d'un  si  grand 
crime  ?  Ah!  M.  G.  P.,  que  le  nombre  en  est 
jgrand  !  Je  ne  parle  que  d'après  l'expérience, 
et  je  ne  dis  rien  que  je  ne  voie  de  mes, 
propre^  yeux. 

14 Instruire  ses  enfans  4hns  la  Beligion,  et 
leur  apprendre  à  connoltre  J.  C*»  corriger 
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letirs  dëfaats  et  réprimer  leurs  manvaises 
inclinations;  les  faire  nrïarcher  dans  le  che- 
min de  la  vertu,  en  y  marchant  soi-même, 
et  en  ne  leur  donnant  que  debons  exemples: 
telles  sontlesobligadons  des  pères  et  mères. 
Pensez  maintenant,  et  voyez  s'il  en  est  beau* 
coup  qui  les  remplissent. 

Je  vous  le  demande,  pères  et  mères; 
quelle  est  votre  exactitude  à  remplir  le  pre- 
mier de  ces  devoirs  ?  enseignez-vous  à  vos 
enfans  les  ventes  du  salut  ?  travaillez-vous 
à  les  graver  dans  leur  mëmoire  ^  dans  leur 
esprit  et  dans  leur  cœur?  Hélas!  ce  que 
vous  faites  pour  eux  sur  cet  article ,  ne  se 
réduit-il  pas  à  leur  apprendre  tout  au  plus 
quelques  mots  du  catéchisme  ^  et  à  balbutier 
quelques  prières  qu'ils  nVntendent  point, 
et  que  vous  n'entendez  peut^.tre  pas  vous- 
mêmes  ? 

Le  Seigneur ,  après  avoir  commandé  i 
son  peuple  de  Taimer  e^  de  le  servir,  ajoute 
ces  paroles  remarquables  :  j4pprenez  ces 
choses  à  vos  enfans ,  instruisez- les ,  lorsque 
vous  êtes  assis  dans  votre  maison ,  lorsque 
vous  marchez  ,  lorsque  vous  vous  couchez  , 
ou  que  vous  vous  le^^ez.  Oh  !  quil  seroit  beau 
de  voir  un  père  de  famille  assis  au  milieu 
de  ses  enfans ,  leur  montrer  le  crucifix  et 
leur  dire  :  Regardez  ,  mes  enfans  ,  voilà  le 
livre  oà  je  veux  que  vous  appreniez  à  vous 
aimer  et  à  vous  supporter  les  uns  les  autres, 
à  souffirir  avec  patience  le  froid  ,  le  chaud , 
la  faim  ,  la  soif,  et  tontes  les  afflictions  quil 
plaira  à  Dieu  de  vous  envoyer.  Voilà  le  livre 
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où  je  veux  que  vous  appreniez  ITiumilitë  , 
la  douceur,  Tobéissance ,  la  modestie,  la 
tempérance  ,  la  charité. 

Regardez  J.  C. ,  notre  bon  Sauveur,  atta- 
ché à  la  Croix  pour  l^amour  de  nous.  C'est 
le  péché  qu\  l'a  mis  dans  Tétat  où  vous  le 
voyez.  Fuyez  donc,  me^  cheirs  Enfans,  fuyez 
le  péché  plus  que  vous  ne  fuiriez  une  bête 
féroce  qui  voudroit  vous  dévorer  ;  fuyez  la 
vanité ,  la  jalousie ,  la  médisance ,  Tes  dispu* 
tes  ,  la  colère  ,  les  juremens ,  la  vengeance , 
le  vol,  le  mensonge  .les  paroles  déshonnê- 
tes ,  les  pensées  et  les  actions  honteuses. 
Mes  enfans ,  je  vous  aime  comme  mes  en- 
trailles, et  J6  ne  vis  que  pour  vous  5  mais 
^'aimerois  mieux  vojus porter  ifloi-même  dans 
le  tombeau,  que  de  vous  voir  commettre  un 
seul  péché  mortel ,  parce  que  le  péché  mor- 
tel fait  mourir  notre  ame  ,  et  crucifie  J.  C.  / 

Dos  enfans  à  qui  l'on  parleroit  de  la  sorte, 
ne  manqueroient  pas  de  fair&mille  questions 
qui  donneroient  occasion  à  un  père  de  les 
instruire  et  de  s'instruire  lui-mênfie.  Mais  , 
le  fait-on  ?  0  mon  Dieu  î  ce  i^'est  pas  dé 
vous  qu'on  leur  parle  ,  on  les  entretient  dé 
toute  autre  chose.  Dans  la  plupart  des  fa- 
rnilles.,  on  ne  prononce  presque  jamais  Je 
nom  de  Jésus  ^  ce  nom  adorable  que  les  enr 
fans  devrpient^ayqir  dans  la  bouc^ie,  dès 
qu'ils  commencent  à  bégaver.  Ih  vous  ont 
ofrensé^Riilie  fois,ô  mon  Dieu  !  av^ntmême 
de  vous  cpnnoltre.  L'ignorance  dans  laquelle 
on  les  laisse  croupir ,  les  plonge  dans  toute 
sorte  de  vices  ,  qu'ils  auroiept  évités ,  Vils 
avoient  été  instruits. 
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Itères  et  mères  y  vous  en  répondrez  devant 
Dieu.  Cruels  !  vous  laissez  p^rir  Tame  îde 
vos  enfans ,  faute  d1nstruction.|  Quelle  sera 
votre  excuse ,  lorsque  Dieu  vous  en  deman» 
dera  compte  ?  Direz-vous  que  vous  n'ëtiea^ 
point  assez  éclaires  pour  les  instruire  ? 
que  vous  ne  pouviez  pas  leur  apprendre  ce 
que  vous  ne  saviez  pas  ?  Eh  !  que  deviez- 
vous  savoir ,  si  ce  n'est  pas  votre  religion  ? 
Pourquoi  étes-vous  entrés  dans  le  mariage  » 
si  vous  n'êtes  pas  en  état  d'en  remplir  la  plus 
essentielle ,  la  plus  indispensable  onligation  i 
Vf'est-^ce  point  assez  que  votre  ignorance  vous 
perde ,  sans  vous  mettre  dans  le  cas  qu'elle 
en  perde  d'autres  avec  vous? 
.  U  y  a  ,  direz-vous  ^  des  Pasteurs  chargés 
de  prêcher  et  d'instruire.  Gela  est  vrai  ; 
mais  y  outre  que  vous  êtes  les  premiers  pas^ 
teurs.de  vos  enfans^  cette  excuse  vous  cou- 
vre de  confusion  et  vous  rend  encore  plus 
inexcusables.  Car ,  s'il  y  a  des  Pasteurs  pour 
instruire  ,  pourquoi  ne  venez  -  vous  pas  les 
èntc^ndre  ?  Pourquoi  rougissez- vous  d'assister 
au  Catéchisme  ,  où  vous  apprendriez  la  ma* 
rtière  d'instruire  vos  enfans  ^  en  vous  ins- 
truisant vous-mêmes  ?  Nous  le  faisons  exac-* 
tement  tous  les  Dimanches  ,  et  d'une  ma- 
nière à  vous  intéresser  vous  -  mêmes  aussi 
bien  que  les  enfans.  £t  vous  n'y  venez  point  ; 
souvent  vous  empêchez  vos  enfans  d'y  veniré 
Vos  troupeaux ,  fai  honte  de  le  dire  ,.  vous 
sont  mille  fois  plus  chers  que  l'ame  de  vos 
enfans  et  de  vos  domestiques.  Je  finirai 
donc  cet  article ,  ea  vous  appliquant  ces  pa- 
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tôles  de  Jérëmîe  :  L'animal  le  plus  férôce^ 
décàaçre  ses  mamelles  pour  donner  du  lait 
A  ses  petits  ;  et  chex  mon  peuple  ,  les  pères 
iet  mèret  poussent  la  cruauté  jusqu^à-  refuser 
à  leurs  enfans  le  luit  et  le  pain  de  la  parole , 
e'est-  à  «  £re ,  Finstrucuon.  Vous  manquez 
donc  à  Totre  premier  devoir  envers  eux. 
Yoyons  si  tous  ét^s  plus  fidèles  au  second. 


Le  second  deYoïr  des  pères  et  mères ,  est 
de  reprendre ,  de  corriger  ,  de  châtier  leurJ 
enfans.  Je  n'ai  encore  là~dessus  que  des  re- 
proches k  vous  faire  :  il  faut  que  vous  me 
Îardonniez ,  H.  G.  P*  ;  ne  vous  offensez  pas 
e  la  liberté  que  me  donne  mon  ministère  r 
si  je  suis  forcé  de  vpus  dire  des  choses  dures  y 
ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-mêmes. 

Je  connois  très-peu  de  familles  où  Ton 
corrige  les  enfans  comme  on  le  devfoit.  Les 
Uns,  par  une  fausse  tendresse ,  leur  souffrent 
lout^  et  les  Imasent  vivre  à  leur  fantaisie  ^ 
sous  prétexte  qu^s  sont  encore  jeunes  ,  et 
que  rage  amènera  la  raison. 

Oui ,  Fàge  amènera  la  raison  ;  mais  les 
mauvaises  inclinations  et  les  habitudes  per- 
verses, quand  elles  ne  sont  pas  réprimées 
dès  Tenfance  ,  croissent  avec  Tàge ,  s'enra- 
cinent, et  sont  ensuite  plus  fortes  que  la  rai- 
son. Tant  au'un  arbre  est  jeune ,  vous  le 
pliez ,  vous  le  redressez  comme  vous  voulez  ; 
mais  essayez  de  redresser  un  grand  arbre  y 
vous  le  romprez  ,  vous  l^arracherez  plutàt 
que   de  lui  faire  perdre  son  pli*  £h  1  na 


dîtes^vouft  {)a8  vous-mêmes ,  M.  V.  y  que  leâ 
enfans  d'aujourd'hui  naissent  avee  la  ma* 
lice  P  On  ne  sauroit  donc  les  eoni^r  de  trop 
horme  htui^. 

£t  cependant ,  on  voit  des  pareiis  qui  rient 
et  qui  s^amueent  des  petites  sottises  de  ieers 
enfans.  Ils  ne  font  pas  attention  me  nous 
apportons ,  du  sein  de  nos  mères  ,  le  germa 
de  toutes  les  passions  :  et  qu'on  ne  peut  en 
arrêter  les  progrès  et  les  suites  ,  qu'en  les 
étouffant  aussitôt  qu'on^les  voit  paroltre. 

D'autres,  à  la  vérité  ,  reprennent  et  for« 
rigent  leurs  enfens  ;  mais  de  quelle  manière^ 
mon  Sieu  I  par  caprice  et  par  mauvaise 
humeur*  La  colère  ,  les  emportemens ,  les 
malédictions  ,  sont  presque  toujours  de  la 
partie.  On  ne  Jes  corrige  pas  j  on  les  bru« 
talise«  On  ne  les  châtie  point  ;  on  les  mal^^ 
traite.  Et  vous  me  répondres  iîroidement  : 
Je  ne  pourrois  pas  les  châtier  ,  et  ils  nç 
m'écouteroient  (Mis  ,  si  je  n'ét<Hs  point  en 
colère.  Comme  si ,  pour  remplir  te  devoir , 
il  falloit  manquer  à  tous  les  devoirs  que  là 
charité,  la  religion  et  Thumanité  imposent I 
De  là^  qu^arrive^t-*il  ?  il  arrive  que  vos  en^ 
fans  ,  ou  ne  vous  craignent  point  du  tout , 
ou  n'ont  peur  que  des  coups  que  vous  leur 
donnez ,  et  du  bruit  que  vous  faites.  Ils  ne 
craignent  pas  de  vous  déplaire  ,  mais  seule- 
ment d'être  battus  *,  et  lorsqu'ils  ne  crain« 
drontplus  d'être  battus ,  ils  s'embarrasseront 
fort  peu  4e  vo^s  déplaire. 

Quand  un  père  ou  une  mère  châtient 
leurs  enfans ,  par  un  motif  de  religion  et  de 
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tendresse  >  ils  eommencent  toujours  par  les 
reprendre  avec,  douceur.  Lorsqu^s  sont 
înaocile^  et  opiniâtres ,  ils  élèvent  la  voix  ; 
mais  ils  ne  se  laissent  point  emporter  à  la 
colère.  Us  sont  fermes  5  mais  non  pas  aigres. 
Ils  châtient  ;  mais  ils  ne  sont  pas  cruels. 
Us  disent  :  Mon  enfant ,  je  vous  châtie  j 
parce  que  vous  Tavez  mérité  5  vous^  avez 
fait  le  mal ,  il  est  juste  que  vous  en  portiez 
la  peine  ;  faites  toujours  bien ,  et  vous  ne 
«erez  jamais  puni.  Si  je  ne  yoùs  aimois  pas  y 
je  vous  laisseroi»  vivre,  à  votre  tête  ^  mais 
parce  que  je  vous  aim^  ,  je  vous  chàde  , 
afin  au^en  vous  corrigeant  de  vos  défauts  ^ 
▼01»  deveniez  un  honnête  homme ,  et  un  bon 
Chrétien.  Dans  leurs  corrections ,  des  parens 
vraiment  Chrétiens  ,.  ont  toujours  soin  de 
faire  remarquer  à  un  enfant  coupable  ,rof- 
fcnse  qu'il  a  faite  à  Dieu,  et  de  lui  en  faire 
démander  .pardon.  Avant  de  faire  une  cor- 
l'ection  ^  au  .d^iniliger  un  châtiaient ,  ils  s'a* 
pressent  au  Seigneur,  pour  le  conjurer  d'y 
Tépandi^e  sa  bénédiction. 

Heureux  les  enfans  que  Ton  corrigera 
qui  rpn  parle  ^  et  que  Ton  élève  de  la  sorte  ! 
Malheur  à  ceux  qu'on  ne  repreind  janaais 
eans  les  maudire  ,  et  sans  accompagQer  la 
correction  de  juremena  ou  de  pajoles  gros- 
sières !  On  veut  les  corriger  d'un  vice ,  et 
en  les  précipite. dans  un  autre.  Que  dis  -  je  , 
mes  Frères?  on  les  entraîne  dans  mille  autres 
l^ices^  par  le  mauvais  ^xem^le  qu'on  leur 
donné*  Voué  allez  le  voir» . 
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Les  mauvais  exemples  des  pères  et  mère^ 
font  plus  de  mal  à  leurs  enfans  ,  que  toutes 
les  instructions ,  que  toutes  les  réprimandes 
ne  leur  font  de  bien  3  et  lé  peu  de  bien  qu'ils 
pourroient  en  retirer ,  est  presque  toujours 
gâté  et  perdu  ^  par  les  mauvais  exemples 
qu^ils  ont  sans  cesse  devant  les  yeux.  Vous 
dites  ,  par  exemple  ,  à  votre  enfant ,  qu'il 
ne  faut  point  jurer  ;  vous  le  reprenez  quand 
il  jure  ,  et  il  vous  entend  jurer  vous-même  5 
et  ce  qui  est  plus  ridicule  encore  ^  vous  vous 
servez  des  termes  les  plus  grossiers ,  en  le 
grondant  d'avoir  dit  des  paroles  grossières. 
Vous  recommandez  à  votre  enfant  la  don- 
<^eur  et  la  patience  ;  cela  est  très-bien.  Mais 
Je   moment   d'après  y  vous  vous  emporte^ 
.contre  sa  mère  ,  vous  maltraitez  un  domes- 
tique ,  vous  querellez  vos  voisins. 

Oseriez-vous  bien  dire  à  votre  enfant  , 
mon  cher  Frère ,  qu'il  faut  fuir  rirrognerie 
et  les  cabarets ,  après  y  avoir  passé  vous- 
même  une  partie  de  la  journée ,  et  lorsqu'il 
-  vous  aura  vu  rentrer  ivre  à  la  maison  ?  Ose*- 
riez-vous  lui  dire  qu'il  faut  pardonner  à  ses 
ennemis ,  pendant  que  vous  lui  laissez  voir 
toute  l'envie  que  vous  avez  de  vous  venger 
des  vôtres  ? 

Il  vous  est  étroitement  ordonné  de  veiller 
à  ce  que  vos  enfans  soient  assidus  aux  saints 
Offices ,  et  qu/ils  fréquentent  les  Sacremens. 
Mais  quelle  grâce  aurez-vous  à  Itur  comman- 
der d'aller  .aux  OiUces  ,   quand  ils  verront 
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que  vous  y  aiaiM|uez  vou8-m£nie9  assez  fin^ 
quemmmit,  et  qae  rarement  vous  assistes 
aux  Yépres  ?  Quelle  autorité  aurez-voua  à  les 
faire  approcher  det  Sacremens  ,  lorsqu'ils^ 
verront  que  vous  vous  contentes  d^en  ajipro* 
cher  une  fois  Tan  ?  Que  seroit-ce  si  vous  n'en 
approchiez  pas  même  à  Pâques  ! 

Tous  vous  flattez  ,  mère  de  famille  ,  è9 
donner  une  bonne  éducation  à  votre  filk* 
Vous  l'avez  bien  instruite  sur  les  devoirs  de 
sa  reli^oo  }  vous  Im  avez  parié  de  la  cha* 
rite  que  nous  devons  avoir  les  uns  pour  les 
autres  ;  et  après  cela  y  vous  allez  médire  du^ 
prochain  en  sa  présence  I  Tous  lui  prèehez. 
la  modestie ,  la  pudeur ,  la  fiiite  des  man^ 
vaises  compAçmes  ;  et  vous  regretterez  en- 
suite devant  elle  ,  tes  plaisirs  ae  votre  jeu- 
nesse  3;  vous  racomerez  en  sa'présence ,  avee: 
une  sorte  de  complaisance  et  de  satisfactioRL^ 
les  parties  mondaines  dans  lesquelles  vous 
d'Vez  été  j  et  inille  circonstances  dont  vous 
tte  devriez  vous  souvenir  que  pour  en  faire 
pénitence  ,  et  en  pleurer  devant  Dieu  ! 

Tenez  vous  plaindre  après  cela ,  pères  ee 
»ères  y  de  ce  que  vos  enfans  sont  entélés  ,. 
epiniàtres  ,  viotens  ,  jureurs  ,  lîberiins  ,  mé- 
disatis  ,  ivrognes  ,  vindicatifs.  Ils  suivent  le 
chemin  que  vous  leur  avez  montré ,  Hs  font 
ce  qu'ils  vous  ont  vu  faire.  Ils  oublient  vos 
leçons  ;  mais  ils  se  gnûdent  d'après  votre 
conduite;  3s  ont  les  yenx  sur  vous  ^ ils  vous 
imitent  >^  ib  vous  ressen^lent..  S'ik  ont  ies 
vices  que  vous  n'avez  jamais  eus  ,  c'est  près- 
que  toujours  parce  que  vous  avez  négligé  de 
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les  instruire  et  de  les  corriger  de  bonne 
lieure  ;  ou  parce  que  vous  ne  tous  y  êtes  pas 
pris  comme  vous  auriez  dû  vous  y  prendre  • 
Finissons ,  M.  G.  P.  ;  quoique  je  n^aie  pas 
tout  dit.  c'est  bien  assez  pour  vous  engager 
à  faire  des  réfleûons  sérieuses  sur  ce  que 
vous  devez  à  vos  enfans  ^  Tinstruction  ,  la 
correction,  et  pardessus  tout ,  le  bon  exen:« 
pie.  irrêtez*vous  à  ces  trois  points  ^  lorsque 
vous  examinerez  votre  conscience*  Ne  vous 
aveuglez  point  }  voilà  vos  obligations ,  je 
n^exagère  rien,  je  vous  dis  la  vérité  devant 
Dieu.  Vous  répondrez  de  vos  enfans  ame 
pour  ame ,  et  il  est  impossible  que  vous 
vous  sauviez ,  s^ils  viennent  à  se  perdre  pât 
votre  faute.  Je  dis ,  faute  d'avoir  été  suffi- 
samment instruits  ;  faute  d'avoir  été  corrigés 
comme  ils  devroicnt  Tètre  j  faute  d'avoir 
trouvé  dans  votre  personne  ^  des  exemples 
de  vertus  et  de  religion. 

Soyez  donc  comme  leurs  Anges  rardiens  , 
conduisez*les  dans  le  droit  chemm/en  y 
marchant  vous-mêmes.  Gardez  leur  ame  ^ 
comme  la  prunelle  de  votre  œil  ;  apprenez- 
leur,  à  connoitre  Jésus-Christ  ;  ayez  soin  de 
leur  parler  de  ce  divin  modèle  >  dans  toutes 
les  occasions.  Entretenez  -  les  plus  souvent 
de  l'héritage  qui  les  attend  dans  le  ciel  , 
que  de  celm  que  vous  leur  laisserez  sur  la 
terre.  Par  ce  moyen  ,  et  avec  la  grâce  de 
Jésus-Christ ,  ^  qui  vous  devez  les  offrir 
tous  les  jours  ,  en  le  priant  de  les  bénir  et' 
de  les  sanctifier  ,  vous  les  verrez  croître  en 
sagesse  ^  à  mesure  qu'ils  avanceront  en  âge  } 
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et  après  avoir  fait  votre  consolatlan  <ians  cef 
monde ,  ils  feront  votre  joie  et  votre  conr! 
Tonne  pendant  réternité  bienheureuse  ,  que 
je  vous  souhaite. 

POUR   L^ÉPIFHANIE, 
Sur  notre  vocation  à  la  For^ 

Vrdmtus  siellam  êJHS ,  c^  venirmu  adorare  eum» 
3Î0US  avons  vu  son  étoile»  et  nous  somoies  venus  l'adorer» 
S.  Maiih.  !u 

Jésus-Christ,  mes  Frëres,  attire  au)our- 
dTiui  à  sa  crèche  ^  les  Mages  qui  viennent 
L'adorer  en  notre  nom  ,  et  au  nom  de  toute» 
les  na:tions  :  ils  sont  nos  prémices  et  nos> 
modèle».  Soyons  fidèles  à  les,  étudier  et  à 
les  suivre  ;  consacrons  entièrement  ce  saint 
jour  à  remercier  Jésus  -  Christ  du  précieux 
don  de  la  Foi  à  laquelle  il  nous  a  appelés- 
dans  leurs  personnes;  à  lui  en  demander  la 
conservation  et  l'accroissement  5  à  prendre 
la  résolution  ferme  et  sincère  d'ea  pratiquer 
les  œuvres. 

Oui  ,  mes  Frères ,  s'écrie  le  Pape  saint 
iéon  ,  VÉpiphanie  est  proprement  la  fête 
de  notre  vocation  au  Christianisme  et  au 
salut  éternel.  Çéléhrons  donc  ,  avec  dès 
transports  de  joie  et  de  reconnoissance  y  les 
commencemens  de  notre  bienheureuse  espé- 
rance ,  et ,  à  Texemple  des  Mage»  ,  soyons 
fidèles  à  notre  vocation.  C'est  le  fruit  que 
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uous  devons  retirer  de  celte  grande  soleii- 
'  nuë  y  et  ce  sera  le  sujet  de  cette  Instruction. 


Pour  concevoir  la  grandeur  du  bienfait 
de  notre  vocation  à  la  Foi ,  considérons ,  me» 
Frères  y  ce  qu'ëtoient  nos  ancêtres  avant 
de  ravoir  reçue  :  ils  ëtoient  sans  Dieu  ,  sans 
Jésus-Çhrist ,  sans  lumière ,  sans  espérance  , 
livrés  à  toutes  sortes  de  crimes  et  de  désor- 
dres ;  ennemis  de  Dieu,  les  objets  de  sa 
colère ,  esclaves  du  déuion  ,  victimes  dignes 
de  l'enfer.  Pouvons-nous  réfléchir  sérieuse- 
ment à  un  état  si  horrible,  sans  bénir  Dieu 
de  toute  la  plénitude  de  notre  coeur ,  de  ce 
qu'il  a  bien  voulu  nous  en  tirer  ,  et  se  faire 
connoltre  à  nous  ?  Oh!  quel  bonheur ,  M.  F. , 
de  connoitre  le  mystère  adorable  de  .la  sainte 
Trinité  !  Quel  sujet  de  joie  et  d^'ac tiens  de 
grâces  ,  de  connoltre  Jésus-Christ  ,  et  tout 
ce  qu'il  a  fait  et  souffert  pour  notre  salut  L 
Qu'avons-nous  fait  à  Dieu  ,  pour  avoir  été- 
préférés  à  tant  de  Juifs  ^  dHéré tiques  ,  de 
Turcs  ,  d'infidèles  ,  qui  ont  péri  el  qui  pé- 
rissent encore  tous  les  jours  ,  dans  leuj^  igno- 
rance et  dans  leurs  péchés  ?  Nous  n'étions 
pas  plus  dignes  de  cette  grâce  que  ces  peu- 
ples infortunés.  Si  nous  naissons  dans  l'Eglise , 
pendant  que  tant  d'autres  périssent  hors  de 
son  sein,  c'est  un  effet  de  la  justice  de  Diea 
à  leur  égard  ,  et  d'une  miséricorde  infinie 
envers  nous.  Seigneur  ,  pourrons- nous  avoir 
assez  de  force  pour  vous  remercier  d'une 
si  grande  faveur,  et  toute  notre  viesufiiroit- 
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elle ,  pour  roos  témoigner  la  recotinoissàncé 
que  nous  vous  devons  /  '  ' 

Mais  en  remerciant  Hieu  de  nous  avoir 
donne  la  Foi ,  n'oublions  pas  ,  H.  F. ,  <jue 
si  nous  voulons  la  conserver  ,  il  faut  que 
nous  en  fassions  un  sairit  usage  y  et  que  nou3 
en  pratiquions  les  a  uvtes  ,  à  rexèmple  de^ 
Mages.  Leur  fidëliië  à  la  grâce  dô  lei^r  voca- 
tion fut  prompte  ,  généreuse  et  persévé^ 
rante.  Telle  doit  être  la  nôtre. 

D'abord ,  la  fidélité  des  Mages  à  suivre  leur 
vocation  à  la  Foi ,  fat  prompte.  En  effet , 
dès  qu^iIs  ont  vu  Tétoile  miraculease  ,  ils  . 
partent  pour  aller  chercher  le  Sauveur  de 
leur  ame  ;  ils  ne  balancent  point  ;  ils  ne 
t'arrêtent  point  à  prendre  de  longues  me^ 
sures.  Pressés  d'un  saint  désir  d'arriver  au 
terme  pu  l'étoile  les  appelle  ,  ils  n'écoutent 
rien  de  tout  ce  qui  peut  les  retenir  ;  ils 
marchent  à  la  lueur  de  cette  étoile  ,  et  vont 
chercher  celui  qu'une  lumière  intérieure  leur 
dit  être  leur  Sauveur  et  leur  Dieu. 

Les  imitez  -  vous  ,  M-  F.  ?- hélas  !  il  y  a 
peut-être  des  années  entières  que  Dieu  \ous 
appelle  j  et  que  vous  lui  résistez.  £Ievésf 
dans  le  sein  de  l'Eglise  ,  vous  avez  plus  de 
lumière  que  les  Mages  ;  votre  foi  est  plus 
formée  ;  vous  connoiësez  beaucoup  plus  dis- 
tinctement qu  eux  ,  les  volontés  de  IHeu  sur 
vous.  Pour  une  étoile  qu'ils,  voj^ oient  ,  mille 
raisons  vous  convainquent ,  mille  exemple» 
vous  confondent  ;  les  Prédicateurs  vous  pres- 
sent ,  vous  sollicitent ,  vous  exhortent  de 
revenir  à  Dieu  5  et  toujours  vous  différe^^^ 
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Ail  \  quand  direz- vous  comme  les  Mages  , 
Yioui  avons  vu  et  nous  sommes  venu»  : 
f^idimus  et  venimus  l  Oui ,  Seigneur ,  je 
Tois  aujourd'hui  que  vous  me  demandez  mon 
cœur  ,  que  vous  voulez  que  je  vous  sacrifie 
cette  passion  ;  et  dès  aujourd'hui  je  veux 
vous  obéir.  Premier  exemple  que  nous  don- 
nent les  Mages  y  promptitude  à  suivre  la  vei:l: 
de  Dieu  :  ils  y  ajoutent  un  grand  courage 
i  surmonter  toutes  les  difficultés  qui  se 
présentent. 

Poursuivre  Tétoîle  et  pour  répondre  à  leur 
vocation  ^  que  de  sacrifices  n'ont-ils  pas  à  faire? 
11  leur  faut  abandonner  leur  pays,  leurs  mai- 
sons, leurs  familles  ,  leurs  royaumes  ;  il  faut 
quils  s^éloignentde  ce  qu'ils  ont  de  plus  f  her  ; 
quils  essuient  les  fatigues  d'un  long  voyage , 
et  même  les  dérisions  des  gens  du  monde  : 
et  ils  le  font  sans  hésiter. 

Voilà ,  M.  F. ,  le  mérite  de  la  foi  :  c'est 
de  renoncer,  quand  il  faut,  à  ce  qu'on  aime 
le  plus  tendrement;  c'est  de  quitter  ses  ha- 
bitudes, de  se  priver  é^s  douceurs  et  des  conif 
modités  de  la  vie  ;  de  se  mettre  au-dessus 
du  respect  humain  et  des  railleries  du  monde} 
c'est  de  se  flaire  certaines  violences ,  sans  les- 
quelles on  ne  parvient  point  au  royaume  de 
Dieu.  Ah  î  mon  cher  Frère ,  c'est  ce  aue  voii» 
savez  si  bien  faire ,  quand  il  s'agit  de  votre 
intérêt  temporel ,  de  vous  procurer  quelque 
plaisir,  de  satisfaire  vos  passions.  Alors  vous 
o«ez  tout ,  vous  êtes  p«lt  à  tout,  vous  yens 
exposez  à  tout  :  et  quand  il  s'agit  de  Dieu- , 
de  la  religion  ,  du  salut  de  votre  auae ,  tout 
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VOUS  effraie ,  tout  vous  paroît  impraticaWeé 
Mon  Dieu  ,  quelle  lâcheté  :  combien  la  eon-^ 
duite  des  Mages  la  condamne  !  Mais  voyons 
jusqu'à  quel  point  ils  portent  la  générosité. 
.  Arrivés  à  Jérusalem ,  Tétoile  ,  qui  jusque» 
là  leur  avoit  servi  de  guide  ,  disparoit.  Ils 
croyoient  sans  doute  être  arrivés  à  la  fin  de 
leur  course  y  et  trouver  Jérusalem  au  comble 
delà  joie  de  posséder  son  Sauveur  et  son  Dieu^ 
etempresséeàluirendre  ses  hommages. Point 
du  tout  :  non-seulement  Jérusalem  ne  donne 
aucun  signe  de  joie,  pour  la  naissance  de  son 
Libérateur  ,  elle  ignore  même  quil  est  né* 
ûuelle  épreuve  pour  ces  Rois  !  leur  foi  n'en 
devoit-elle  pas  être  ébranlée  ?  Ne  devoient- 
ils  pas  renoncer  à  leur  dessein^  et  retourner 
le  plus  secrètement  possible  dans  leur  pays^ 
de  peur  qu'on  se  moquât  d'eux  ?  Voilà  peut- 
être  ce  que  chacun  de  nous  auroit  fait  ;  ce  n'est 
f>as  ce  que  font  les  Mages.  Cette  épreuve,  bien 
oin  d'ébranler  leur  foi,  nesert  qu'àTaccroitre. 
Abandonnés  en  apparence  par  la  lumière  cé- 
leste qui  les  a  conduits, ils  recourent  à  la  voie 
ordinaire;^  ils  consultent  les  Prêtres  et  les 
Docteurs  de  la  loi  :  ils  leur  demandent  dans 
quel  lieu  le  Messie  doit  naître;  à  quelque  prix 
que  ce  soit ,  ils  veulent  le  trouver.  Foulant 
aux  pieds  le  respect  humain,  ils  vont  jusque 
dans  la  cour  d'Hérode  y  demander  où  est  le 
Roi  des  juifs  nouvellement  né.  Sans  nul  mé- 
nagement de  politique  ,  ils  déclarent  qu'ils 
sont  venus  pour  l'adorer.  Qu'Uérode  s'en 
offense  et  s^en  trouble  ;  que  la  Synagogue  en 
murmure  5  qu'on  pense  et  qu'on  dise  d'eux 
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tout  ce  qu'on  voudra  ;  qu'ils  t'exposent  par 
là  aux  plus  grands  dangers  :  rien  ne  les  em- 
pêche de  rendre  à  ce  Dieu  Sauveur  ,  à  ce 
Dieu  nsôssant ,  le  cuUe  qui  lui  est  d(L  Oh  !  quel 
courage  !  quelle  générosité. 
'  Est-ce  ainsi  que  vous  pratiquez  votre  Re- 
ligion 3  M.  F.?  est-ce  ainsi  que  vous  pro- 
fessez votre  foi?  Uélas  1  trop  souvent  le  res- 
pect humain  Ta  retenue  dans  l'esclavage  ;  trop 
souventune  honte  criminelle  vous  a  empêchés 
d^en  pratiquer  les  œuvres  ,  d'assister  aux 
saints  Offices  ,  d'approcher  des  Sacremens, 
de  faire  le  signe  du  Chrétien  avant  le  repas , 
d'observer  les  abstinences  ordonnées  par 
TEglise  ,  de  parler  hautement  dans  certaines 
occasions  ,  où  Ton  tournoit  en  ridicule  la  Re- 
ligion et  ses  saintes,  pratiques  !  Ah  !  que  la 
générosité  de  la  foi  des  Mages  doit  vous  causer 
de  confusion  !  Enfin  ,  voyons  quelle  fut  leur 
persévérance. 

les  Docteurs  de  la  loi  ayant  répondu  aux 
Mages  que  le  Messie  devpit  naltreàBethl^eni , 
ils  partentppur cette  petite  ville.  Ne  dévoient- 
ils  pas  s'attendre  quils  seroient  accompagés 
par  un  grand  nombre  de  juifs,  de  ce  peuple 
qui ,  depuis  si  long-temps,  soupiroit  après  la 
venue  de  son  Sauveur  ?  et  cependant ,  ni 
les  grands  y  ni  les  petits  ne  les  suivent.  Ils 
se  mettent  néanmoins  en  marche.  Oh!  quelle 
foi  !  Dieu  ne  la  laissera  pas  sans  récompense. 
S'il  se  plaît  à  éprouver  nptre  foi,  il  se  plaît 
davantage  encore  à  la  récompenser.  A  peine 
les^Mages  sont-ils  sortis  de  Jérusalem  ,  que 
l'étoile reparoîti  elle  va  devant  eux,  elle  s'ar- 
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rête^  et  a'abaUse  sûr  le  lieu  où  ëtoit  le  Saave&f  • 
lU  entrent  dans  cette  pauvre  maison. 

Ici ,  M.  F.  ^  leur  foi  ne  Ibl-elle  pas  mi^e 
à  de  plus  grandes  épreuves  que  jamais  ?  Quel 
spectacle  pour  des  Rois ,  qu'un  enfant  couché 
sur  la  paille  et  dans  une  crèclie  !  Gomment 
reconnoitre  sous  des  dehors  si  méprisables  , 
le  Sauveur  du  monde  ?  Us  le  reconnoissent 
cependant ,  dans  la  pauvreté  et  la  misère  » 
dans  Tenfance  et  llnfirmité ,  dans  Thumilia^ 
lion  et  le  plus  profond  abaissement.  Bien  toiii 

Î[ue  cet  état  où  ils  le  trouvent ,  altère  leur 
bi^ilsensonttouchéset  édifiés.  S'ils  n'eussent 
eu  qu'une  foi  foible  et  chancelante ,  l'étable , 
la  crèche  ,  les  langes  de  cet  enfant  y  les 
eussent  rebutés  ;  ils  n'auroient  eu  que  du 
mépris  pour  un  Sauveur  réduit  à  de  telles  ex* 
trémités.  Ils  auroient  dit  ce  que  les  Juifs  di* 
rent  dans  la  suite  :  Nous  ne  voulons  point 
d'un  Maître  sans  bien,  sans  force,  sanspouveir,' 
Nolumus  hune  regnare  super  nos.  Qull  pa- 
roisse sur  le  trône  ,  qu'on  nous  le  fasse 
voir  revêtu  de  gloire  et  de  majesté^  et  nous 
nous  soumettrons  à  lui. 

Mais  leur  foi  vive  et  parfaite  en  fuge  au* 
trement.  Us  concluent  que  Jésus^ Christ  est 
Roi  par  lui-même ,  puisque  ,  pour  se  faire 
rechercher  et  obéir ,  il  n'a  pas  besoin  do- 
tout  cet  éclat  qui  environne  les  Rois  de  la 
terre.  Ils  concluent  qu^^l  est  Roi  du-ciel ,  puis- 
qu'il vient  d'y  faire  briller  un  astre  nouveau  ; 
quiï  est  le  Roi  de  la  terre  /puisqu'il  appello 
égalemeht  à  lui  les  grands  et  les  petits  ,  les 
Juifs  e  lies  Gentils  3  ils  l'honorent  donc  comme 
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le  souverain  Roi  du  monde.  lia  ne  s'en  tiennent 
pas  là  ;  prosternés  à  ses  pieds  ,  ils  Tadorent 
commeleurlHeu,  et  se  consacrent  i  lui  comme 
à  leur  Sauveur.  Dites-nous  ,  aimable  Jésus , 
ce  que  vous  dites  alors  au  cœur  deces hommes 
si  généreux  ?  Par  quelles  délices  ,  par  quelle 
douce  consolation'  ,  vous  récompensâtes 
leur  foi ,  leur  fidélité  à  la  grâce  !  Continuons 
d'admirer  la  vertu  des  Mages. 


Suivant  la  coutume  des  Orientaux ,  qui 
n'approchoient  jamais  des  grands  Princes  , 
sans  leur  faire  des  présens ,  les  Mages  offri- 
rent à  Jésus-Christ^  les  plus  riches  produc- 
tions de  leur  pays  ,  de  Tor ,  de  Tencens  et 
de  la  myrrhe  ;  et  par  ces  présens  ,  ils  exprî- 
moient  Tidée  qu'ils  avoient  de  Jésus  Christ. 
Us  reconnoissoient  sa  divinité ,  son  huma« 
nité ,  sa  souveraineté  :  sa  divinité  »  par  l'en- 
cens  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  ;  son  humanité  ^ 
parla  myrrhe  qui  sert  à  embaumer  les  corps  j 
sa  souverâiit^eté  y  par  l'or  ,  qui  est  le  tribut 
ordin^re  que  nous  payons  aux  souverains. 
Mais  eette  offrande  exprimoit  bien  mieux 
encore  les  sentiment  de  leur  cœur  ;  leur  ar- 
dente charité  ,  dont  l'or  est  le  symbole  ; 
leur  tendre  dévotion  figurée  par  l'encens  ;  et 
le  sacrifice  qu'ils  faisoient  à  ce  Dieu  fait 
homme ,  d'un  cœur  mortifié ,  représenté  par 
la  myrrhe. 

Quelles  vertus  ,  M.  F.  !  et  Jésus-Christ 
ne  put  il  pas  dire  dès  lors ,  qu'il  n'avoit  pas 
trouvé  tant  de  foi ,  même  dans  Israël  ?  En 


n6  VOCATION 

effet ,  les  Juifê  avoient  au  miHeu  d'eui  le  '' 
Messie^  et  ils  n^y  font  pas  attention  ;  les 
Mages  en  ëtoient  fort  éloignas  ,  et  malgré 
cela  )  ils  viennent  le  chercher*  Les  Juifs  ^  dans 
la  suite ,  crucifièrent  Jésus--Ghrist ,  et  le  trai- 
tèrent comme  le  dernier  des  hommes  ^  comme 
un  scélérat,  dans  le  temps  qu^ils  lui  voyoient 
ppérer  les  plus  grands  miracles  et  agir  en 
Dieu  :  les  Mage9  le  voient  sur  l'a  paille ,  réduit 
à  la  plus  vile  condition  ,  et  cependant  ils 
s'humilient  devant  lui  comme  devant  un 
Dieu ,  ils  Tadorent ,  ils  se  dévouent  à  lui  ! 
Quelle  foi  de  leur  part ,  mais  quel  endurcis- 
sement de  la  part  des  Juifs  ! 

Lesquels  imitons-nous  ,  M.  F,  ?  Ah  !  qu'il 
y  a  peu  de  foi  sur  la  terre;  on  ne  voit  partout 
qu'une  foi  foible  et  languissante  ,  qu'une 
foi  morte  :  quelques-uns  n'ont  pas  même  la 
foi  des  démons  qui  croiejit  qu'il  y  a  un  Dieu^ 
et  qui  tremhhpt  devant  lui,  Quel  sujet  de 
nous  humilier  et  de  nous  confondre  en  pré- 
sence de  Jésus-Christ  !  Quel  usage^  faisons- 
nous  du  don  précieux  de  la  foi ,  et  de  tous 
les  moyens  de  salut  que  nous  trouvons  dans 
l'Eglise  ?  Notre  vie  répond-elle  à  ia  sainteté 
de  la  religion  que  nops  professons  ?  Est-elle 
conforme  aux  maximes  de  l'Evangile ,  et  aux 
exemples  que  J.  C.nous  a  donnés?  Estimons- 
nous,  aimons-nous,  pratiquons-nous  ce  qu'il 
a  estimé, aimé  et  pratiqué?  Avons^npus  pour 
notre  sainte  religion ,  toute  l'estime  qu'elle 
mérite  ?  Préférons-nous  la  qualité  de  Chré- 
tien ,  à  tous  les  honneurs  et  à  tous  les  avan- 
^age8  du. monde  ,  à  tout  ce  que  nous  pour- 


À  LA  FOI.  '  117 

tiens  posséder  ou  dësir^r  sur  la  terre  ?  Ap- 
portons-nous  à  la  rëception  des  Sacremens , 
les  dispositions  qtie  demande  une  action  si 
sainte  ?  En  recueillons-nous  les  fruits  que 
Jésus-Christ  y  a  attaches  ? 

C'est  sur  tout  cela  que  chacun  de  nous 
doit  s'examiner  aujourd'hui.  Hélas  !  qui  de 
nous  n'a  pas  une  infinité  de  choses  à  se  re- 
procher sur  ces  différens  points  ?  A  la  vue 
de   tant  d'infidélités  et  d'ingratitudes  ,  ne 
devons-nous  pas  craindre  que  Jésus-Christ 
ne  nous  oie  la  Foi  comme  aux  Juifs ,  pour  la 
donner  à  d'autres  peuples  qui  en  feroient 
un  meilleur  usage  ?  Pourquoi  les  Juifs  out- 
ils cessé  d'être  le  peuple  de  Dieu  ?  c'est  à 
cause  de  leur  ingratitude  et  de  leur  infidélité. 
Si  nous  faisons  comme  eux ,  ne  serons-nous 
pas  traités  comme  eux  ?  Prenez  garde ,  dit 
8.  Paul ,  si  vous  ne  demeurez  pas  fermes 
dans  votre  foi ,  vous  serez  rejetés,  comme 
les  Juifs  :  Car  si  Dieu  n'a  pas  épargné  les 
branches  naturelles ,  c'est-à-dire ,  les  Juifs  ^ 
qui  étoient  son  peuple  ,  comment  i^ous  épar- 
gfieroit'ily  vous  qui  n'étiez  pas  son  peuple  ? 
Dieu  n'a-t-il  pas  déjà  exercé  ce  terrible  châ- 
timent sur  d'autres  nations ,  qui  avoient  été» 
comme  nous  ,  substituées  aux  Juifs  ?  La 
Religion  a  été  très-florissante  dans  l'Asie  et 
dans   l'Afrique  ,    et    aujourd'hui  ces    deux 
grandes  parties  du  monde  ,  ne  sont  presque 
plus  habitées   que  par  des  idolâtres  /des 
Mahométans  ^  des  hérétiques  ,  des  schiçma- 
tiques.  Dans  l'Europe  même  ,  combien  l'hé- 
réâie  et  le  schisme  n'ont-ila  pas  enlevé  de 
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ro^aames  à  r£glise  !  Tous  ces  pays  ont  éi^ 
Catholiques  ,  et  ils  ne  le  sont  plus.  Enfin  , 
n'avons  nous  pas  été  nous-mêmes  ,  à  la 
veille  de  perdre  notre  sainte  Religion  ?  Et  si 
nous  ne  la  pratiquons  pas  plus  fidèlement 
que  nous  n'avons  fait  jusqu'ici,  ne  nous  sera- 
t-elle  pas  ôtée  tout-à-fait  ? 

Ah  !  Chrétiens  ,  détournons  de  nons  un  si 
grand  malheur  ,  et ,  pour  cela,  soyons  fer- 
mes dans  notre  foi ,  estimons-la  pardessus 
tout,  pratiquons-en  les  œuvres  5  soyons  prêts 
à  tout  sacrifier  plutôt  que  de  l'abandonner. 
Imitons  les  Mages  ;  c'est  par  eux  que  Dieu 
a  voulu  commencer  à  nous  transmettre  la 
Foi  :  c'est  dans  eux  que  nous  trouvons  le 
modèle  le  plus  achevé  d'une  foi  vive ,  géné- 
reuse et  persévérante.  Unîs  de  coeur  et  d'es- 
prit à  ces  heureux  Mages  ,  allons,  à  Jésus- 
Christ  ;  adorons-le  comme  notre  Dieu  , 
aimons-le  comme  notre  Sauveur ,  attachons- 
nous  à  lui  comme  à  notre  Roi.  Présentons- 
lui  l'encens  d'une  prière  fen^ente ,  la  myrrhe 
d'une  vie  pénitente  et  mortifiée ,  l'or  d'une 
charité  pure  ,  et  de  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres.  Faisons-lui  un  hommage  universel 
de  tout  ce  que  nous  avons  et  de  tout  ce  que 
nous  sommes  ;  enfin ,  méritons  par  une  vie 
vraiment  chrétienne  ,  qu'il  nous  conserve  le 
don  précieux  de  la  Foi. 

Tels  sont  nos  sentimens ,  6  mon  Dieu  ! 
faites  que  nous  y  persévérions.  Seigneur , 
Bien  des  miséricordes^  ne  nous  enlevez  pas 
la  Foi  !  nous  méritons  bien  de  la  perdre ,  à 
ç^us^  du  mauvais  usage  et  du  peu  d'estime 
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que  nous  en  avons  fait  jusqu'ici;  mais  ne 
regardez  point  nos  infidéUtës  et  notre  ingra* 
titude  ;  ne  consultez  que  votre  misëricorde  , 
et  laissez- vous  toucher  par  les  malheurs  af- 
freux où  nous  serions  plonges ,  si  nous  étions 
sans  religion  et  sans  culte.  Kendez-nous 
fidèles  à  imiter  les  Mages,  nos  vrais  mo- 
dèles et  nos  pères  dans  la  Foi,  afin  qu^après 
vous  avoir  cherché  constamment  comme 
eux,  nous  ayons,  comme  eux,  le  bonheur 
de  vous  trouver  et  de  vous  posséder  pen- 
dant l^étemité.  Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 

APrIiS  {.'EPIPHANIE. 

Sur  la  mauvaise  conduite  de  la  plupart  des 
enfans  envers  leurs  pères  et  mères. 

Erat  stfbditm  illls,  Jésus  leur  étoit  soumis.  S,  Luc.  ' 

Je  parlois ,  Dimanche  dernier,  aux  pères  et 
mères  ;  je  parlerai  aufourd'hui  aux  enfans. 
L'exemple  de  Jésus-Christ,  soumis  et  obéis- 
sant à  Joseph ,  ainsi  qu'à  Marie  sa  sainte 
mère,  m'en  fournit  Toccasion.  Je  ne  la  lais- 
serai point  échapper  5  Je  déchargerai  mon 
cœur,  et  je  me  livrerai  aux  sentimens  que 
peut  inspirer  la  conduite  odieuse  d'un  très- 
mnd  nombre  de  personnes ,  à  l'égard  de 
leurs  pères  et  mères. 
Yqus  rappellerai- je  troidement^  M.  F<| 


1^6»  FAUTES 

ce  commandement  que  vous  récitez  tous  les 

i'ours:  Père  et  mère  honoreras ^  eicl  mais 
â  nature  elle-même  a  gravé  ce  devoir  dans 
tous  les  cœurs.  Je  ne  vous  apprendra  dono 
pas  vos  obligations  envers  ceux  qui  vous  ont 
mis  au  monde;  mais  seulement  ce  que  vous 
faites  pour  la  plupart ,  et  ce  que  vous  avez 
à  craindre ,  lorsque  vous  manquez  à  des  obli- 
gations si  sacrées.  Voyons  donc  quelle  est 
la  conduite  dénaturée  de  beaucoup  d'enfans 
envers  leurs  parens,  quelle  est  l'énormité 
de  ce  crime  ^  et  queUe  est  la  punition  .^u'il 
mérite. 


Pltjt  â  Bieu ,  M.  C.  P. ,  que  les  enfans 
dont  je  veux  parler  aujourd'hui,  fussent 
aussi  rares  que  les  monstres  L  Plût  à  Dieu 
que  le  désorore  contre  lequel  je  me  récrie, 
ne  fût  qu'une  vaine  exagération  de  ma  part, 
et  une  fausse  alarme  !  Mais,  hélas  !  il  n'est 
que  trop  réel  ;  rien  de  plus  commun ,  rien  de 
plus  visible.  Je  vous  prends  tous  à  témoins, 
des  vérités  que  vous  allez  entendre. 

Si  je  vous  interrogeois  tous  les  uns  après 
les  autres,  il  ne  s'en  trouveroit  peut-être 
pas  un  seul,  qui  n'eût  à  se  plaindre  de  ses 
enfans.  Eh  !  combien  de  fois  ne  vous  ai-je 
pas  ouï  dirç  qu'aujourd'hui  les  enfans,  dès 

aulls  ont  un  certain  âge,  ne  veulent  dépén- 
re  ni  de  père  ni  de  mère  ;  et  qu'il  n'est 
plus  possible  de  les  contenir  dans  le  devoir  ! 
Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  sont  ce  qu'on 
ajppélle  proprement  des  enfans;  mais  de  ceux 

qui 
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3di  «ont en  âge  de  penser,  de  rëflëchir  et 
e  connoitre  leurs  devoirs* 
Qu'un  père  fasse  des  réprimandes  à  son 
fils ,  dans  lequel  il  aperçoit  du  dérangement 
et  des  dispositions  au  libertinage;  qu'il  veuille 
le  châtier  pour  son  entêtement ,  sa  Vivacité, 
^^s  ëtourderies ,  ses  sottises;  qu'il  lui  com^ 
mande  des  choses  qui  lie  sont  pas  de  son 
goût ,  ou  qui  dérangent  $e$  plaisirs  :  qu'une 
mère  représente  k  sa  fille ,  qu'elle  est  trop 
recherchée  dans  ses  habits^.lrop  légère  dans 
ses  façons,  trop  familière  avee  les  jeunes 
gens  ;  qu'elle   la  reprenne  et  la  corrige, 
parce  qu'elle  fréquente  une  compagnie  sus* 
pecte ,  parce  qu'elle  forme  une  haison  dan- 
gereuse, parce  qu'elle  perd  trop  de  temps 
aux  amuseraens  de  son  âge;  vous  voyez 
aussitôt  l'orgueil,  étouffant  la  voix  de  la 
Mtigion  et  de  la  nature  \  se  révolter  ouver- 
tement contre  les  avis  les  plus  sages  ,  et  les 
représentations  les  plus  justes.  De  là  vien- 
nent les  excuses  fausses ,  les  rai{K>nnemens 
déplacés,  les  réponses  aigres ,  les  répliques 
insolentes,  un  silence  affecté  plus  insolent 
encore,  un   air  de  mépris,  des  manières 
hautaines ,  la  mauvaise  humeur ,  Us  beu^ 
(teries  qui  durent  plusieurs  heures,  quel- 
quefois, plusieurs  jours  de  suite;  au  point 
que  le  père  ou  la  mère  sont  souvent  obligés 
de  revenir  les  premiers ,  et  de  prévenir  leurs 
enfans.  Pères  et   mères ,  voilà  comme  ils 
vous  écoutent,  coname  ils  vous  respectent 
et  vous  obéissent. 

TOME  y.  P 
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G'e«t  bien  pU ,  lonq^'uite  fois  \U  ne  sont 
plus  sous  votre  dépendance,  que  vous  les 
tarez  établis,  et  qu'ils  sont  leur»  m^ftres  :  si 
vous  prenez  le  ton  d^autorité,  que  ve<is  ré^ 

Sndronft-iljs  ?  -^  De  quoi  vous  noél^-vous  ? 
tes  vos  affaires ,  et  laissez-moi  (aire  les 
miennes*  Je  suis^en  âge  de  me  conduire;  est- 
ce  que  \e  suis  an  enfant?  —  Tous  n'êtes  plus' 
un  en^int ,  cela  est  vrai  ;  mais  je  suis  tou- 
JQurs  votre  père  j  et  qnand  vous  auriez  les 
dieveux  blancs,  vous  étea  toujours  mon- 
enfiint ,  et  jesms  tonjonr»  en  droit  de  vous 
reprendre.— Vous  troussez  à  re^re  à  tout; 
laissei-moi;  tranquille,  je  n-ai  que  ftiirede 
vos  réprimandes,  gardez  vos  conseils,. ....• 
iîuel  langage  ,  mon  Dieu  !  quellea  horreurs! 
£ro>t-»on  que  c'est  un  enfent  qui  parle  à  son 
pèref 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  pepso^nes^ 
de  le  condition'  la  plus  obscure  qui  en  agis- 
sent £nnsi  ;  ceux  qui  se  piquent-  d^avoir  de 
réducation  et  des  sentimene  d%onneur ,  ne 
se  servent  pas  des  mêmes  termes,  si  voua 
la  voulez,  ils  ne  sont  pas  A  grossiers  dans 
la  forme  ;  mais  au  fond ,  sent-îls  plus  res- 
pectueux et  plus  dociles  ?\  Je  le  demande 
aux  pères*  et  mères* 

Après  ce  que  ikMis  avons  ^,  on  croiroit 
qu'il  n-y  a  plus  rien  à  dire:  point  du  tout; 
voici  un  autre  specude.  B*i  faisant  la  visite 
de  mes  paroissiens^  j'entre  dans  une  maison, 
où  le  premier  objet  qui  se  présente  à  ma 
vue ,  est  un  vieillard  que  je  trouve  seul  assis 


DES   ZSfKHS.  12% 

en  eoiiif^a  feu.  Ses  chevaux  blancs^  âofi'  corps 
tisé^par  le  travail,  et  courbé  sot»  le  poids 
ëes  années,  mlâapirent  d^âbord  des  senti- 
méiir  de  respect  et  de  vénération.  Je  m'ap- 
proche ponr  hii  parler;  le  ehagiini,  Fennui , 
la  dotdenr  sont  pemts  sur  son*  visage.  £hi 
qn^vei-votts!,  matï  cher  ami^  Jm  dis-je; 
vous  me  paroisses  bien  triste  ;  qu^est-ce  qui 
vous  afflige?  Est-il  arrivé  quelque  malhear 
dans  votre  famille  ?  -^  Ah  !  monsieur  le 
Ctnré;  îe  voudrois  être  mtori,  et  je  jOTe  Dieu 
tous  ks  jouits  de  me  retirer  de  ce  monde  ^ 
où  je  suis  à  charge  auie  autres,  o&  je  m^en« 
^ends  reprocher  foumellemen«  lé  pain  que 
fe  msuige.  Je  suis  te  père  dte  quatre  oiicmq 
enfenst  ces  pauvres  mains  que  Vous' voyez , 
n*ont  travaillé  que  peur  les  nourrir;  et  après^ 
les^  avt>ip  élevés ,  iton  sans  beaueoup  de 
peine  ^  je  me  sais  dépouillé,  pc^nr  les  établi  r, 
du  peu  que  j'avois  amasse  à  là  soeur'  de* 
nfon  front.  Aujotird^ui,  que  je  n'ai  rien, 
et  que  je  stiîs  hors  d'ëiat  de  gagwer  tna  vie, 
t{fce8  enfens  Ae  ssauroieitt  me  souffrik  Ils  se 
disputent  à  qu?  ne  m'aura  pas  daiis'sa-  mai- 
son: je  suis  ici  comme  par  charité;  si  je 
veux' dire'  un  mot',  on  me  ferme  la  bouche  ; 
si  je feb quelques  représentations  (car  vouîi 
savez,  Monsieur,  que  les  vieux  ont  plus 
d'expérience  que  les  jeunes  )  ,  on  me  répond 
que  je  ne  sais  ce  qufe  je  dis  ;  si  je  me  plains 
de  mon  mal ,  on  me  souhaite  la  mort  :  voilà 
quelle  est  ma  situation.  Mais,  Monsieur,  je 
^ous  en  prie,  ne  dites  rien  de  tout  ceci  à 
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ilies  enfans  ;  ce  seroit  encore  pU ,  8% 
tavoient  que  je  voua  ai  fait  des  plaintes;  -^ 
Tous  m'écoutez  ,  M.  G*  P.,.  avec. une 
attention  singulière.  J'aperçois  sur  votre 
visage  certains  signes^  d'ëtonoement  et  de 
douleur ,  comme  si .  vous  disiez  en  vous- 
mêmes  :  Tout  cela  est  v|rai  ;  nous  Favons 
vu  ,  noQs  Tavons  entendu  y  nous  le  voyons 
tous  les  jours.  A  peine  nos  enfans  savent-ils 

Sarler,  qu%  commencent  à  être  rebelles, 
devenus  grands  ,  c'est  encore  pis  ;  quaild 
^ne  fois  ils  sont  leurs  maîtres,  nous  n'avons 
plus  rien  à  dire;  lorsque  nous  sommes  vieux  ^ 
et  hors  d'ëtat  de  leur  être  utiles,  nous  leur 
sommes  à  charge.  Notre  vieillesse  les  en- 
nuie ,  nos  infirmités  les  dégoûtent,  ils  dé- 
sirent notre  mort ,  ils  nous  forcent  à  la  dé- 
sirer nous-mêmes;  et  Ton  ne  sait  qui  de 
nous  ou  de  nos  enfans ,  sont  les  plus  lasséa 
de  notre  existence. 

Eh  bien!  M.  F.,  ce  que  vôu$ ,  vene^d'en* 
tendre  n'est  donc  point  unç  histoire  faite  à 
plaisirP.Je  n'ai  donc  fait  que  vous  rapporter 
ce  qui  se  passe  journellement  sous  vos  yeux. 
Hais  on  s'y  accoutume;  on  n'y  fait  presque 
plus  d'attention  ;  à  force  de  le  voir ,  on  n*y 
prend  plus  garde;  et  Ton  parle,  comme 
d'une  cnose  ordinaire,  de  ce  qui  est  réelle- 
ment un  des  plus  graiids  crimes  que  l'on 
puisse  commettre.  Je  vais  vous  en  convaincre. 


Vos  pères  et  mères ,  Jf.  C-  ?•,  «^ont  à 
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irotre  ëgard  comme  Thnage  de  Dieu.  De 
Blême  que  Dieu  est  le  père  ,  le  conservateur, 
le  sauveur  ^e  votre  ame ,  ils  sont  les  pères  ^ 
les  conservateurs,  et  comme  les  sauveurs 
de  votre  corpsi  Ce  corps  a  été  formé  de 
leur  propre  substance ,  et  vous  êtes  réelle- 
ment la  chair  de  leur  chair,  les  os  de  leurs 
os,  une  portion  d'eux-mêmes,  et  d'autres 
eux-mêmes.  Combien  de  soins ,  de  peines , 
d'inquiétudes  ne  se  sont-ils  pas  donnés  pour 
vous  nourrir,  et  pour  vous  élever!  Quelles 
marques  d'amour  et  de  tendresse  n'en  avez- 
vous  pas  reçues  dans  votre  enfance ,  lors- 
qu'ils vous  portoient  dans  leurs  bras ,  lors- 
qu'ils voiis  faisoient  asseoir  sur  leurs  genoux! 
Ils  interrompoient  leur  sommeil  pour  vous 
faire  dormir  ;  ils  se  dépouilloient  pour  voua 
vêtir  ;  ils  se  prlvoient  du  nécessaire ,  afin 
de  pourvoir  à  vos  besoins ,  quelquefois  même 
i  vos  pbûsirs. 

L'amour  de  Dieu  pour  lés  hommes  est 
infini  :  et  cet  amour ,  tout  infini  qu'il  est , 
Dieu  lui-même  le  compare  à  l'amour  d^un 
père  pour  êe»  enfans ,  à  la  tendresse  d'une 
mère  pour  le  fruit  de  ses  entrailles.  Ce  n'est 
donc  point  assez  dire  qu'un  enfant  qui 
n'aime  pas  ses  père  et  mère  ,  est  un  ingrat, 
il  faut  dire  que  c*est  un  moQstre  ;  qu'en  leur 
manquant  de  respect,  il  commet  une  sorte 
dimpiété  ;  que  les  paroles  insolentes  à  leur 
égard ,  sont  comme  des  blasphèmes  ;  lea 
manières  dures  et  les  mauvais  traitemens^ 
une  espèce  de  sacrilège  i  qu*«un  tel  enfant 
foule  aux  pieds  les  lois  les  plus  saintes4e  la- 
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Religion ,  rësiste  aux  lumièittf  les  plus  «em« 
munes  de  la  rsdion ,  étouffe  les  sentimena  de 
la  nature  ,  viole  h$  ^hroks  lea  plie  eecpéa , 
et  devient  eemMible  a«x  amnaiiZiCpH ,  «o 
l>out  d^an  «ertoin  temps  ^  »e  «enmiiseiii 
pks  ni  père  m  mèm^  Eamm ,  qei  m^éooutn^ 
reilà  cpii  vom  convie  de  lionte  ;  mak  votdi 
àe  qmdk  vous  liice  tremblen 

La  saint  Patriarche  Ifoë,  ayant  planté  la 
yi^ne,  ne  eonnpissant  pas  la  vertu  du  vin^ 
s^enivta,  s'endormit,  et  pendant  son  som* 
meil^  se  troivva  découvert  d^mie  mafîitee 
tontraire  à  la  pudeur.  Cbam,  Tua  de  ses 
trois  en£ans ,  Payant  aperçu  y  eoumt  emssitât 
en  avertir  ses  frères.  Geu«<t ,  bien  loin  d'en 
faire ,  eomme  hii ,  un  sujet  de  plaisanterie , 
prirent  ua  manteau  sur  leurs  épaules,  et 
marchant  à  reculons  ,  en  couvrirent  leur 
père.  Noë  ayant  appris ,  à  son  réveil ,  ce  que 
$eB  enfans  lui  avoient  fait ,  bénit  ces  der«' 
niers ,  Stem  et  Jafdiet  ^  et  donna  sa  malédic- 
tion à  Tautre  et  à  toute  sa  raee ,  U  condam-^ 
nant  à  être  le  ser^teor  et  i'eaeiave  de  ses 
frères.  En  effet ,  Gfa«9  ot  toute  $à  postérité  « 
furent  proscrits  de  Heu,  et  livrés  à  Tan»» 
Aème.  0^1  'Àqit  le  crime  de  Oham ,  pour 
mériter  un  châtiment  aussi  terrible  ?  il  ne* 
s^étoit  pas  révdilé  eontue  son  père  ;  ti  ne 
s'étoit  pas  moipié  da  hn  #n  face  ;  il  avait 
seulement  telé^  avee  oariositë ,  ies  yeux  sur 
œkii  qu^il  oevoîi  respecter  ;  il>  av<nt  décoii* 
vert  &  sea  frères  ce  qu'il  n'auroit  pas  dft  ps^ 
garder  luWméme  ;  et  ce  manqua  de  respect 
poiiT  un  pèt9  endormi.  (  ce  qui  passeroit^ 
aujourd'hui  pour  un  trait  de  jeunesse  ) ,  ne 


mérite  nen  itmin  «ue  U  malédîelion  ée  aofi 
père  y  et  ceHe  de  bîea  ! 

Gek  ¥ou8  écc«iiie ,  mes  Frir^  ;  voki  qtn 
vdus  étoimtra  davantage*  Cett  Diea  lui- 
Biê»e  cpri  parle  à  MoSse  ;  ëdeiitez4e  :  ce  Si 
»  ^elqu'vn  a  nn  fàs  rebelle  ,  ifuî  ne  vemlle 
ff  point  se  rendre  au  colninandeneiit  de  «on 
p  père  00  de  «a  mère  ,  et  qui ,  en  ayant 
»  été  repris  ^  reAise  -àt  leur  obéir  y  ils  le 
»  prendront  et  ramènenmt  devant  les  in- 
»  ciené  de  la  ville  :  Voici  y  dirent-ils  ,  notre 
»  fils  q«i  est  un  rebdle  et  un  insolent  ^  qui 
»  né  vettt  point  nens  ëcûnter  ^  et  qui  mé* 
9^  prise  nos  remontrances.  Alors ,  le  peuple 
»  le  lapidera  y  et  il  sera  puni  de  mort ,  afin 
»  que  TOUS  ôtiea  le  mal  dn  milieo  de  vous^ 
»  et  que  tout  Israël  soit  saisi  de  crainte  en 
0  myant  cet  exemple*  ^ 

HsfUi^refa  enfsns  qni  >  iM  lien  de  faire 
la  feie  de  vos  pères  et  mèrev,  la  dowenr  de 
leur  v»  et  la  cen^otation  de  l^nr  vieillesse  ^ 
ne  leur  causez  an  cemruirè  q«e  du  chagrin  ^ 
letir  rendent  la  tie  dsnre ,  et  la  vieillesse  in^ 
supponttiblé  ;  t(Ms  êtes  donc  des  enfens  d# 
maUdiciion.  Toes  auriez  donc  été  punis  de 
mort ,  sr  vous  eussies  vëcu  sous  la  tottle 
Moïse  ;  et  le  peuple ,  par  ot-dre  de  Dieu 
mémie  /vous  awèit  assommes  à  coups  de 
pierres.  Plaise  au  8e%iieu#,  que  tout -ceci 
vous  fasse  ouvrir  les  yeux  !  vous  voyez  que 
je  ne  parle  pas  de  moi-même  ,  mais  d'après 
iKeu. 

Ecoutez  encore  ,  écoutez  les  propres  pa- 
roles du  Saintr Esprit  .  tirées  du  livre  dé  la 
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Sageâse*  Ah  !  qu'elles  sont  belles  !  gravez* 
les  dans  tous  les  coeurs  ,  ô  mou  Dieu  !  par 
l'onctiofi  de  votre  grâce.  «  Celui  qui  honore 
9f  son  père  et  sa  mère  ,  amasse  sur  sa  tète 
I»  un  trésor  de  grâce  et  de  bënëdiction  :  il 
»  trouvera  sa  joie  dans  sea  ^nfans  ,  et  sera 
p  exaucé  au  jour  4e  sa  prière.  Celui  qin 
m  craint  le  Seigneur ,  honorera  son  père  et 
y  sa  mère  y  et  servira  comme  ses  maîtres, 
»  beuz  qui  lui  ont  donné  la  vie.  Honorez- 
p  les  par  vos  actions ,  par  vos  paroles  y  et 
n  par  toute  sorle  de  patience  ;  afin  que  leur 
1^  bénédiction  demeure  sur  vous  jusqu'à  la 
1^  fin.  Car  la  maison  des  enfans  est  affermie 
V  par  la  bénédiction^  de  leur  père  ;  et  la 
p  malédiction  de  leur  mère  la  détruit  et  la 
»  ruine  jusqu'au  fondement. 
>^  Mon  fils  ,   soulagez  votre  père  dans  sa 

.  »  vieillesse ,  et  ne  Tattristez  point ,  tant  quil 
»>  plaira  à  Bieu  de  prolonger  ses  jours.  Que 
p  si  vous  voyez  son  esprit  s'affoibUr,  gardez- 
»  vous  bien  de  le  mépriser  ,  à  cause  de 
p  l'avantage  que  vous  avez  sur  lui.  Ah  !  com^ 

'  p  bien  est  infâme  celui  qui  abandonne  son 
p  père  !  et  combienest  maudit  de  Bieu  celui 
n  qui  aigrit  Tesprit  de  sa  mère  !  » 

Voilà ,  M.  C.  F. ,  ce  que  j'avois  à  dire  au- 
jourd'hui pour  votre  instruction.  Fidtes-en 
votre  profit ,  et  Dieu  vous  bénira. 
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APA£S  L'iPlTHANlB* 

Sur  Tétat  da   Mariage. 

Vocatus  est  Jcmis  ad  nuptias;  Jéftiu  fut.  invité  tus 
noces.  iS.  Jean^  2. 

X  ARMi  les  dîffërens  ëtats  que  les  hommer 
ont  à  choisir  ,  dans  lesquels  ils  s'engagent  ^ 
chacun  suivant  son  goût ,'  ses  indinations 
et  les  circonstances  particulières  qui  le  dé- 
terminent ,  il  n'en  est  aucun  dont  le  choix  . 
démode  plus  de  sagesse  que  Je  Mariage. 
Je   vous  ai,^  souvent  entendu  dire  à  vous-' 
mèmes^  M.  F. ,   que  si  Ton  falsoit  sur  cet  t 
article  toutes  les  réflexions  qu'il  y  auroit  à 
faire  ,   on  ne  se  marieroit  jamais^^  Il  s'agit  9 
en  effet ,  de  se  lier  par  des  liens  infissolubles, 
à  une  personne  dont  le  caractère  es||quel- 
quefois  très-opposé  à  celui  qu'on  a-  Il  s'agit 
de  faire  irrévocablement  le  sacrifice  de  sa . 
personne  à  quelqu'un  que  l'on  ne  connaît 
pas  ,  ou  sur  le  compte  de  qui  on  peut  aisé- 
ment se  trpmpen  II  s'agit  de  mettre  au 
monde  des^en&^s  qu'il  faut  entretenir,  éle- 
ver ,  établir  ;   qui  peuvent  être  et  ne  sont 
^e  \Jtop  souvent  la  source  de  mille  cha- 
Wins,  dont  on  est  rongé  toute  U  vie.  A 
Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  vous  inspirer 
du  dégoût  pour  un  état  si  saint  ei  si  né- 
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cessaire!  Son,  mûairuentioneatteulemeiit: 
de  vous  faire  sentir  combien  il  est  imporiant 
de  consister  la  Providence  ,  et  de  te  con- 
sulter soi-même  avant  de  s'engager  dans  cet 
ë:at  dont  îe  vais  râteler  les  obligations  , 
tant  aux  personnes  mariées  qa'à  celles  qui 
pensent  à  se  marier.  Puissë*]e  apprendre 
aux  uns  et  aux  autres  à  se  comporter  de 
manière ,  qu'on  puisse  dire  de  leur  mariage  y 
comme  de  celui  de  Gana  :  J.  G.  fut  invité 
aux  noces  :  Focaius  est  y  etc. 


G'bst  nn  principe  incontestable  ,  que  la 
Providence  appelle  chacun  de  item  à  uti 
certain  ^nre  de  vie ,  hor»  duquel  noiis  ne 
sommes  point  dans  la  place  où  eUe  nous 
Touloit.  Sut  quoi  voits> remorquerez,  enpaa^ 
sant ,  que  ee  dëfàut  de  vocation  eet  une  des 
principales  cauees  des  désordres  qui  régnent 
dans  le  monde.  lia  plupart  des  hommes  font 
de-  mauvais  mariage» ,  pattce  que  ce  n'est 
pas  la  liovidenee  qui  le^^a  placés  od  iksont;  * 
et  oe  lee  jr  a^ant  p<Hnt  placéa^,  elle* ne'  leur> 
donne  potnpt  les  secowrs  dont  Hr  ont  besoin 
peur  j  ftiire'ce  qu'ils  doivent ,  ftt  e<Hiime  il» 
le  d^  vent.  D^où  iUst  aisé  de  conèleve^d^bord 
en  général ,  édmtâen^  i(  est  essentiel  d'eita- 
miner  sa  vocation  ^  de  laconnoltre  et  de^la 
suivre.  <  :  ' 

Quand  il  s^aglt  de  Tétat  eeci^iasi^ue  / 
tout  le  monde  convient  quU  faut  y  étire 
appelé.  Quand  il  s'asit  du  mariage  j  )e  ne  - 
vois  pas  qu'on  di^e  b  même  cbose  ^ef  'f^ 
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VOIS  encore  moins  sur  quel  fondement  oti 
peut  simaginer  que  la  vocation  de  Dieu  n'est 

1)a8  aussi  nécessaire  pojxt  cet  ëtat  que  pout 
es  autres.  Bien  loin  de  là  :  plus  on  tëflechit 
sur  la  nature  y  les  etigagèmens ,  les  obliga- 
tions et  les  suites  du  mariage  ,  plus  oh  sent 
la  nécessité  de  cette  vocation.  Il  faut  Texa- 
tniner  avec  d'autant  plus  de  prudence  y  qu'il 
est  non  -  seulement  facile  de  sy  tromper  ^ 
mais  très- difficile  de  ne  pas  y  être  trompé. 
Cependant  le  mariage  est ,  de  tous  les  états  y 
celui  dans  lequel  on  s'engage  avec  le  moine 
de  réflejrion- 

Je  me  trompe  ^  M •  F.  ^  on  en  fait  beau- 
coup ;  on  se  donne  toute  sotte  de  mouve- 
mens  pour  faire  un  mariage  lionnéte,  riche  ^ 
quelquefois  un  mariage  de  pure  fantaisie. 
Hais  pour  faire  un  mariagte  qtii  sôit  agréable 
&  Dieu  y  un  mariage  où  récrient  la  pureté 
des  mœurs  ,  la  douceirr  ,  la  pai^  en  J.  G.  ; 
un  mariage  qui  contribue  à  la  satïclAfièaftioh 
de  ceux  qui  lé  contractent ,  n'est-il  pa^  vrjd 
que  c'est  là  ordinairement  te  dont  on  s^oc^ 
cupe  le  moins  y  et  ce  à  quoi  très-sbàvent  ToA 
ne  pense  pas  du  tout  ?  Ce  sont  là  néanmoins 
les  vrais  motifs  c(ui  doivent  animèt  les  per- 
sonnes qui  se  marient  ^  et  par  lesqiit<}s  «fè 
déterminetit  tous  ceul  que  tiién  éjfJpeWe  véi 
ritablemetit  à  cet  état  ' 

Il  y  en  a  qui  ne  ^  marient  pbirit  y  cràitVté 
de  génef  leur  Bbetté  ,  ou  fflûtôt  leur  liBei^ 
tinage.  Dieu  vous  présetre  d'êti'e  de  té 
nombre  ,  M.  F.  f  II  jr  en  a  d'autres  qui ,  ndh- 
seulenient  n'ont  point  de  goût  pour  le  ma^ 

F  6  * 
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Tiage  i  mais  qui  en  ont  une  répugnance  for-» 
melle  :  non  pas  qu'ils  trouvent  rien^  dans  cet 
état  ,  qui  ne  soit  utile  et  respectable  ;  ils 
savent  que  c'est  le  premier  état  qui  ait  été 
établi  sur  la  terre  ;  que  Dieu  lui  -  même  en 
est  Tauteur  ,  et  qu'il  répand  sur  ceux  qu'il 
y  appelle  y  des  bénédictions  particulières  ^ 
que  c'est  une  alliance  sainte  ,  puisqu'elle 
représente  l'union  tnystérieuse  du  Fils  de 
i)ieu  avec  la  nature  humaine  y  et  de  l'Eglise 
chrétienne  avec  J.  C.  ^  qui  a  fait  du  mariage 
un  Sacrement  auguste ,  qui  donne  aux  époux 
bien  appelés  et  bien  disposés  ,  toutes  les 
grâces  qui  leur  sont  nécessaires  :  ils  con- 
viennent de  tout  cela  ;  mais  ils  sont  en 
même  temps  effrayés  des  obligations  qu'on 
y  contracte. 

On  ne  connolt  jamais  parfaitement  la  per- 
sonne que  l'on  épouse  ^  disent-ib^  et  quand 
on  la  connoltroit ,  on  n'est  pas  assuré  qu'elle 
sera  toujoiArs  la  même.  Dès  qu'une  fois  on 
est  engagé)  voilà  qui  est  fait  pour  toujours  : 
U  n'y  a  que,lamoi;t  qui  puisse  rompre  cette 
union.  Et  cette  union ,  par  combien  d'acci- 
dens  ne  pei^-elle  pas  devenir  insoutenable  t 
Ce  qui  faÂtJd  douceur  d'un  mariage  que  Dieu 
luMnème  .a^béni ,  devient^  quand  il  le  désap- 
'  pj^nyp  et  qu'il  le  maudit ,  par  con3équent , 
une  sotiite  journalière  et  intarissable  a  afBicr 
^ons  et  d'amertumes...  Quelle  douceur  ^  de 
passer  sa  vie  dans  l^  société  d^une  personne 
jtjvec  laquelle  on  ne  fait  plus  qu'un  cœur  et 
^'une  ame  !  Mais  ,  quel  supplice ,  cJ^avoir 
sans  cesse  sous  les  yeux  quelqu'un  qui  dé-» 
plaît  3  et  à  qui  l'on  déplaît  soi-même  l 
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D'après  ces  réflezioiis  et  beaucoup  d'autres 
fondées  sur  Texpérience ,  on  prend  le  parti 
de  ne  pas  se  marier  ;  de  sacrifier  au  soula- 
gement des  pauvres  ,  la  meilleure  partie  de 
ce  que  l'on  aurmt  employé  à  rétablissement 
d'une  famille  ;  de  se  sanctifier  par  de  bonnes 
ceuvres  ,  dont  la  pratique  sera  d'autant  plus 
aisée ,  qu'on  sera  libre  sur  l'usage  de  $e$ 
biens  et  de  son  temps. 

Celui  qui  pense  ae  la  sorte  ,  n'est  pas 
vraisemblablement  appelé  au  mariage.  £h  1. 
plût  à  Bieu  que  tous  ceux  qui  s'en  éloignent  y 
eussent  des  modfs  aussi  purs  ^  et  des  vues 
aussi  louables  l 

Si  vous  croyez ,  au  contraire  ,  avoir  de 
bonnes  raisons  pour  penser  que  la  Providence 
vous  appelle  au  mariage  ;*  si  vous  y  êtes 
déterminé  par  la  volonté  de  vos  parens ,  par 
la  position  de  vos  affaires ,  ou  par  des  motifs 
de  conscience  ;  si  d'ailleurs  vous  êtes  disposé 
à  faire  vos  efforts  pour  vivre  en  paix  avec 
un  autre  vouç-mème  ,  pour  supporter  ses 
défauts  et  n*ètre  pas  rebuté  par  ses  infir- 
mités ;  si  vous  vous  connoissez  capable  de 
vous  donner  tous  les  soins  qu'exkent  l'édu* 
cation  et  l'établissement  d'une  famille  ;  si 
vous  avez  principalement  en  vue  la  glcûre 
de  Dieu  et  le  salut  de  votre  ame ,  il  ne  vous 
rester  [^lus ,  après  avoir  demandé  les  lumières 
de  TEsprit-Saint  ,qu'à  choisir  une  personne 
avec  laquelle  vous  puissiez  faire  votre  salut* 
6ardez*vou»  d'abord  d'avoir  des  préven-^ 
tions  pour  ou  cofitre  telle  personne.  S'il  y  a 
dans  U  vi^  x^e  occiksion  où  il  fedUe  seioéfier 
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de  son  goàt  et  de  aes  lumières  ,  c'est  quand 
il  s*agit  de  choiair  un  mari  ou  une  femme. 
Tous  aveB  vos  père  et  mère  ^  votre  famîMe , 
vos  amis  ;  il  y  â  des  personnes  sages  et  capa- 
bles de  vous  donner  les  conseils  dont  vous 
avez  besoin  dans  cette  circonstance  :  consul^' 
tez-les  donc,  et  regardez-les  comme  les  ins- 
trumens  dont  la  Providence  se  8<irvira  pour 
vous  faire  connoitré  sa  volonté* 

Abraham^  voulant  marier  son  fils  Isaac  ^ 
envoya  Eliézer  y  son  serviteur  y  en  Mëso* 
potamie  pour  lui  chercher  une  femme.  Ce 
«erviteur  iidèto^  étant  arrivé  à  Haran  ,  s'a* 
dressa  à  Dieu ,  et  lui  fit  cette  prière  :  «  Sei« 
^neur ,  IMeu  de  mon  maltrd  Abraham ,  vous 
qui  P^vef  béni  jusqu'à  ce  moment  dans  toutes 
êes  entreprises ,  et  qui  avez  conduit  tous  ses 
pas  ,  )e  ne  doute  point  qu'il  tre  m'ait  en* 
voyé  par  votre  ordre  ,  et  que  voire  Ange  ne 
m'ait  conduit  dans  ce  pays ,  pour  y  chercher 
répouse  que  vous  destinez  à  Isaac.  Daignez 
donc  me  la  faire  conno}tre  par  un  signe  au* 
quel  je  ne  pufese  pas  me  tromper.  »  Ëliézer 
choisit  lui-même  ce  signe ,  et  la  Pporidence 
l'approuva*  Il  distingua  Rebecca  entre  toutes 
les  filles  qui  étoîent  venues  pour  puiser  de 
Teau  ;  il  la  demandii  en  mariage  poux;  Isaac: 
On  la  lui  accorda  ,  et  il  la  conduisit  à  son 
maître  ,  dont  elle  fit  la  consd^tiôn  et  lé 
bonheur.  C*esf  ainsi ,  M.  G.  P*  ,  ^ue  la  Pro- 
vidence bénit  le  mariage  de  ceux  qtiila  con^ 
sultent ,  qui  se  laissent  ooédtiire  par  elle ,  «t 
par  les  avis  des  pér«kmnes  sage^  ,  dont  éUé 
sestti  pour  k  uaiterel  tocénclare. 
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Est-ce  ainsi  qm  roos  vous  eompoiter  dans 
TDS  arilianees ,  M.  C.  F«  ^  Et  vous ,  pères  et 
mères ,  arant  d'ëlablir  vos  enfans,  avec- vous 
soni  et  eoBsakerla  Providence,  de  demander 
les  lomi^res  d'en-hant  av»it  de  faire  aucune 
démarche  sur  cet  article  ?  Dansées  conîonc- 
tureasi  difficiles,  ne  manques  donc  pas  de 
vous  adresser  à  Dieo  ,  et  de  lui  dire  avec 
toute  la  ferveur  possible  : 

Ce  Seigneur ,  vous  m^avei  donné  des  en* 
fans  y  et  en  les  mettant  an  monde  ,  j'ai  ^on- 
tracté  robligation  de  les  établir  dans  un  état 
c[nelconque.  Dès  l'instant  de  leur  naissance , 
ùe  vous  les  ai  offerts  ;  et  depuis  ce  moment , 
)e  n'ai  cessé  de  vous  demander  peur  eux  la 
rosée  du  ciel  et  la  graisse  de  la  terre.  Voici 
le  temps  ^  ô  mon  Dieu  !  de  me  faire  sentir 
que  vous  ave»  exaucé  ma  prière.  Le  bonhe^ir 
de  leur  vie  et  le  «101  de  leur  ame  ,  dépen* 
dent  dodioix  que  nous  allons  faire.  Ne  per- 
mettez pas  que  nous  note  trompions  dans 
cette  dëmvebe  :  mais  an  contraire  y  que 
votre  Ange  conduise  nos  pas ,  que  votre  lu* 
anère  nous  édaire.  Dieu  de  bonté  ,  conduis 
seZ'  tcM  TOUS  -  méibe  3  redressez  ,  corriges 
tout  ee  qui  peut  vous  déplaire  ;  et  faites- 
noos  eoraioitre  «e  qui  vous,  est  le    plus 
'  agréable.  » 

Croyez«<moi ,  M.  C:  F. ,  une  teBe  prière , 
À  elle  parreit  àtthn^  do  c<eur  ,  et  d'un 
cœur  droit ,  seroit  inÎFaiOiblement  exaucée; 
Ib  quoi  !  Dieu*  qui  est  la  sagesse  ,  la  bonté 
Bf^tte ,  n'exaucerdit-il  pas  celui  qui  s'aban-^ 

donne  à  sa  providenee  ^  qi»  cbercbe  à  la  cou- 
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noitre ,  qui  agit  en  conséquence  ?  Ah  {  ai  l'on 
fait  tant  dç  fausses  démarches ,  c^eat  qu'on 
pense  à  tout ,  excepté  &  cette  divine  Provi* 
dence  ;  et  de  là  tant  de  mauvais  mariages.  : 
D'un  autre  côté ,  Ton  s'y  engage  très- 
souvent  sans  s'être  consulté  soi-même  ;  sans 
avoir  examiné  si  Ton  a  certaines  dispositions, 
sans  lesquelles  il  est  impossible  de  rendre 
un  mari  heureux ,  une  femme  heureuse  y  et  .• 
par  conséquent  4'étre  véritablement  heuref&x 
soi-même  :  el  de  là  encore  tant  de  mauvais 
mariages.  Ecoutez  encore  ceci ,  et  profitez* 
en ,  soit  que  vous  soyez  marié  ,  soit  que  vous 
pensiez  à  entrer  dans  Tétat  du  mariage. 


Pour  être  heureux  dans  le  mariage ,  il  ne' 
vous  suffit  pas  de  remplir  vos  obligations;  il» 
faut  encore  que  la  personne  à  laquelle  vous 
êtes  uni ,  remplisse  les  siennes.  Votre  bon- 
heur dépend  âe  son  caractère  et  de  sa  con-- 
duite.  Inconstance ,  eapriœ ,  humeur  bizarre  j 
vous  avez  épousé  tout  cela  ,  si  tout  cela  se 
trouve  malheureusement  dans  la  personne 
que  vous  avez  époi^e.  Voyez  donc ,  et  com<->. 
binez  la  trempe  de  votre  caractère  avec  la 
nature  de,  vos  engagemens.  Car ,  le  premier 
et  le  plus  indispensable  de  vos  devoirs  ,  sera 
d'aimer  et  de  supporter  ta  personne  aue 
vous  aurez  choisie^  quek|ue  insupportable 
qu'elle  vous  paroisse. 

Oui  »  fille  chrétienne  »  si  vous  épousez  un 
homme  ivrogne  ^  colère ,  il  vous  faudra  es* 
suyer ,  sanimot  dire  ^  toute3  les  bourrasques 
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de  son  hnmeiir  et  de  ses  empoitemens  ;  il 
fatf<lra  arrêter  votre  langue ,  et  paroltre 
coanne  insensible  pendant  ses  terribles  accès 
de  colère  ;  heureuse  encore  s'il  ne  pousse 
pas  la  CoKe  jusqu'à  s'irriter  de  votre  douceur 
et  de  votre  patience  I 

S'il  est  avare ,  vous  serez  la  première . 
victime  de  son  avarice  $  s'il  est.  dissipateur , 
vous  verrez  dissiper  votre  bien  y  surtout  si 
vous  n'avez  pas  le  talent  de  bien  administrer 
l'intérieur  de  votre  ménage.  11  faut  donc  que 
voua  ayez  pour  ces  occasions ,  et  pour  beau- 
coup d^autres  semblables ,  assez  de  ressource 
dans  l'esprit ,  assez  de  douceur  dans  le  ca- 
ractère y  afin  de  ramener  peu  à  peu  votre 
mari  par  des  représentations  sages  et  faites 
à  propos ,  par  une  amitié  constante ,  par  une 
patience  à  toute  épreuve  ;  au  lieu  de  l'aigrir 
par  des  réflexions  déplacées  ,  par  des  ma- 
nières brusques ,  par  des  reproches  mordans , 
par  des  paroles  outrageantes ,  ou  même  par 
un  silence  «ffeeté. 

$'il  est  des  maris  difficiles ,  il  est  aussi  dea 
femmes  qui  ne  le  sont  pas  moins  ;  des  femme» 
impérieuses,  qui  ne  sauroient  rien  dire  à  un 
mari  sans  lui  faire  des  réprimandes;  des  rai- 
sonneuses ,  qui  font  autant  de  bruit  pour 
une  misère  que  pour  des  choses  de  consé* 
quence  ;  des  femmes  dont  la  langue  lance  à 
tort  et  à  travers  ,  sans  prévoyance ,  sans  ré* 
flexion  y  des  traits  qui  perceroient  le  cœur 
de  l'homme  le  plus  patient  et  le  plus  raison- 
nable. Voilà  àtmc  une  source  intarissable 
de  querelles ,  de  tracasseries ,  de  mortificar 
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tiens  ^i  reriemient  sans  eèssa  ,  et  eifipoi* 
sonnent  tons  les  nrameirs  4e  la  vie  ;  c'est-à- 
dire  ,  vœU  Venfer.  Pourquoi  <,  pa9t^t[ti'avànt 
de  86  marier ,  on  n^a  pas  réfléchi  snr  ses  obli- 
gations y  on  n'a  pas  eompanrë  ses  dispo^tiocia 
avec  les  engagemens  que  V^an  <;ontractoit. 

MepHM-vdus  donc  bien  dans  i'^prit ,  filles 
cbrëtbnnM  ,  qne  vous  éevez  «voir  p^urdea- 
$uë  tont  Y  une  grande  doieeur  dans  le  caTa4> 
tèf t^  Tons  l'avez  sotrvent  <M  dire  :  en  pue- 
nant  «n  mari ,  vous  vons  donnerez  nu  matrre» 
Il  faudra  donc  renoncer  à  tos  vtskmtés  pour 
faire  la  tienne  ;  tt  ne  vcms  sera  fdus  permit, 
de  dite  :  Je  veux»  La  doeiMtd  y  rt)bëissaAeê  , 
la  soumission  y  seront  dësormsis  votre   loi 
et  votre  partage.  Il  s'agira  donc  de  g^gney 
le  coeur  de  votre  mari  s  or  -,  point  d'autre 
moyen  que  la  lK>nté  du  v6tre ,  la  retenue  ^ 
la  modestie  ,  une  application  constante  aux 
a&ires  de  votre  ménage  ,  au  soin  de  votre 
famille  ,  k  Téducation  de  vos  enikns.  C'est 
par  là  qu'une  femme  gagne  le  ciBur  de  son 
mari  ;  qaand  une  lois  elle  est  parvenue  à 
ce  pcHfit ,  le  mari  revient  toujours  rôt  >  ott 
tard;  il  se  plie  insensiblement  auir^oloméli 
d'une  femme  tpi'il  aime  et  dont  il  resp^te 
la  vertu  ;  il  lu  regarde  comme  h  douceur  de 
^a  vie ,  et  met  en  elle  toute  m  confiance. 

Si  votre  mari  n*eet  pae  aussi  cbrétïen, 
aussi  religieux  qu'il  devririt  l'être ,  ce  èeit  à 
voos  à  le  ramener  à  'Êim^  Mais  pour  cela , 
gardez.vous  bie^  de  le  prêcher  y  de  hii  parler 
sans  cesse  de  dévotion  y  de  Sacremens  ;  vous 
l'en  éloigneriez  plutôt  qne^  de  lui  en  donner 
le  goût.  Voici  deux  moyens  plus  sûr^. 
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Le  premier  ^  est  4'adrea«er  de  ferveAies 
prières  au  Ciel  »  conjuraM  le  Père  des  lu- 
mières d'édairer-voireintri ,  de  le  t^neilre , 
par  sa  nméricorde ,  dam  la  v<Me  de  la  vériié 
et  de  kl  vertu.  C'est  ainsi  que  sai&te  Uonique 
trai^ttoit  i  la  eonyersîon  de  son  maii;  c'est 
par  œ  meyeii  que  eûne  Clottlde  oMm  la 
coQversio^  m»a€ittoase  de  CUvis  son  tépoox. 

Le  second  est  le  speeiâc^  édifiant  4*ime 
vie  réguUèitt ,  <l*iHie  piélé  solide  ,  dont  les 
exeF<^ees  eitérienrs  n'^aient  rien  qui  poisse 
le  choqiier  ;  d'une  piété  qui^  non^seulement 
ue  lui  déplaise  point ,  nais  qui  vous  rende 
4  s^  ye«z  plus  aùniable  ^  plus  attentive  à 
lui  plttre  ^  plos  attdde ,  plus  empressée  i 
Élire  ce  ^i  est  dans  Torare  ei  le  devoir. 
Croyez  -moi, nue  tafie  eoadnîte  ,  jointe  à 
des  prières  ferventes ,  rrâiènera  tôt  on  tard 
votre  mari.  'O  aenûra  les  inquiétudes  qu'il 
vous  cause  3  la  tendresse  que  vous  lui^mrez 
iitôpirée  commencera  l'ouvrage  de  sa  con* 
verskM»,  votre  exemple  l'avancera  beaucoup, 
et  vos  prîèFes  le  consolideront.  Heureux 
rhonune  qm  a  reàcontré  une  teUe  épouse  ! 
heureux  les  enfahs  qui  naîtront  d^une  teUe 
mère  ! 

Ils  jMOQttront  d'abord  4  ses  yeux  comme 
le  fruit  cbs  bénédictions  que  la  Providence 
a  répandues  sur  soa  mariage  ;  ensuite  eHe 
les  regarder»  coinme  de  jeunes  plantes  des- 
tinées à  remplît  un  état  qui  ^  de  quelque 
nature  qi^il  puisse  4tre ,  demanch  des  ver-* 
tus  ;  et  ces  vem» ,  elle  en  jetiera  les  pre- 
mières ^meocei  di^s  leur  atoe  }  elle  lesi^ 
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apprendra  d^s  lors  à  connoitre  leur  Créateur  ^ 
elle  les  accoutumera  de  bonne  heure  à  lever 
leurs  petites  mains  vers  le  ciel ,  à  prononcer 
le  saint  Nom  dé  Jésus ,  à  le  bénir.  Tels 
seront  les  premiers  essais  d'une  langue  qui 
commence  à  se  délier  ;  ils  croîtront  ainsi 
BOUS  les  yeux  d*une  mère  attentive  à  ne^leur 
donner  et  à  ne  leur  laisser  prendre  que  des 
impressions  salutaires. 

Enfin ,  elle  regardera  ses  enfans  comme 
un  dépôt  sacré  que  Dieu  a  remis  entre  ses 
mains,  dont  elle  rendra  compte  »  au  moins 
)  jusqu'à  un  certain  point /à  celui  qui  Ten  a 
chargée.  Elle  les  formera  donc  ,  dès  Tàge  le 
plus  tendre  ,  à  la  .pratique  de  1»  vertu  ;  et 
prévoyant  les  daàgers  auxquels  leur  inno* 
cence  sera  ejfposée ,  loi^u'ayant  atteint  un 
certain  âge  ,  il  ne  lui  sera  plus  possible  de 
les  retenir  sous   ses  ailes  ,   son  attention 

I)rincipale  sera  de  graver  dans  leur  cœur 
es  principes  d'une  vraie  piété  ,  qui  les  ra^ 
mènera  un  jour  à  Dieu  ,  s'ils  ont  le  malheur 
de  s'en  éloigner  dans  leur  jeunesse. 

Tels  sont ,  M.  F. ,  les  devoirs  ^  les  occu- 
pations ,  les  vrais  {Plaisirs  d'une  mère  <:hFé- 
tienne.  Sa  parure  ,  ses  omemens ,  sa  joie , 
sont  ses  enfens.  Quel  est  l'I^omme  qui  ne 
voulût  avoir  une  teUe  femme  ?  Mais  en  est-il 
beaucoup  qui  la  méritent  ? 

Le  mari  est  le  chef  et  le  maître  de  sa 
£emme.  Mais  s'il  a  des  droits  que  la  femme 
doive  reconnoitre  et  rejeter ,  il  a  des  de- 
voirs aussi  qui  rertfermeiit  son  autorité  dans 
certaines  bornes.  L'Apdtre  S.  Paul  qui  veut 


qne  les  femmes  soient  soumises  à  leors  maris , 
exige  en  même  temps  que  les  maris  aiment 
leurs  femmes. 

Nous  ne  parions  pas  ici  dHin  amour  char- 
nel ,  foncH  sur  la  beauté  ou  sur  les  agrëmens 
qtri  passent  :  mais  d^an  amour  raisonnaUe , 
fondé  surja  connoissance  de  $es  devoirs  , 
sur  la  dîsposiûon  habituelle  de  les  remplir 
selon  Dieu  ;  d'un  amour  qui  fasse  supporter 
au  mari ,  sans  dégoût  et  avec  patience ,  les 
défauts  et  les  infirmités  de  sa  femme ,  et 
écouter  ses  conseils  avec  nn  ton  d'amitié  et 
de  confiance. 

Je  finirai  par  vous  donner  un  avis  de  la 
jiemièire  importance  :  je  veux  dire  ^que  vous 
n'ayez  jamais  à  vous  reprocher  d'avoir  violé 
la  foi  conjugale.  H  seroit  à  souhaiter  que 
tous  les  jeunes' gens  portassent  dans  le  ma^ 
nage  y  un  cœur  neuf  que  le  péché  déshoo* 
nète  n'eût  point  corrompu.  Hélas  !  nous  en 
voyons  quelquefois  qui  n'apportent  au  fHed 
des  saints  Autels ,  que  les  fruits  malheureux 
àe  leurs  passions,  d'une  jeunesse  passée 
dans  le  litmrtinage.  Si  ce  malheur  vous  est 
arrivé ,  mon  cÀier  Frère  ,  n'allez  pas  du 
moins  profamer  la  sainteté  du  mariage  ,  en 
ajoutant  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  aux 
égaremens  de  votre  jeunesse.  Souvenez-vous 
que  l'adultère  blesse  tout  à  la  fois  la  justice  , 
la  probité ,  l'honneur  d'autrui  et  le  sien  ;  qu'il 
trouble  l'ordre  des  successions  légitimes , 
produit  une  infinité  de  maux  qui ,  quoique 
secrets  et  cachés  aux  yeux  des  hommes , 
n'en  existent  pas  moins  devant  Dieu ,  avec 
toutes  leurs  suites  et  toutes  leurs  lioiVeurs» 
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Grsmà  IHeu !  quiètes  l'aotenir  et  I1h»tita« 
teur  du  mariage  y  éclairez  tous  les  FidMes 
qui  pensent  à  s'engager  dans  cet  état^  afin 
quib  soient  et  qu^às  sentent  la  nécessite  de 
vous  consulter  ,  et  le  danger  auquel  ils  s*ex^ 
posent  de  vivre  et  de  mourir  nrâlheureuse- 
ment ,  en  faisant  un  choix  que  vous  n'aves 
point  fdkt  vous-même.  Quib  examinent  mû- 
rement les  obligations  qu'ils  vont  contra^er  ^ 
pour  voit  si  elles  ne  sont  pas  au-dessus  de 
leurs  forces.  Qu'ils  se  préparent  à  la  rëcep* 
tion  de  ce  Sacrement  auguste:,  par  une  vie 
pure  et  innocente^  et  surtout  qu'ils  ne  le 
proiansÂt  jamais ,  en  violant  la  fi^  quils 
auront  jurée  devant  vous  et  à  la  (ace  de  vos 
Autds*  Que  les  doucenra  d^un  amour  chaste 
et  fondé  sur  celui  qufib  doivent  avoir  pour 
votts,  à  mon  Dieu  i  soient  leur  plus  solide 
consolation  ^ans'  les  pentes  qnlls  auront  à 
souffrir.  Adorable  Jésttsi  ipà  avez  sanctifié 
le  mamge ,  en^asristant  aux  Noc^  de  Gana , 
en  Qpénult ,  en  faveur  de  ces  heureux  époux , 
le  premier  de  vos  miracles  ;  Dieu  de  paix  , 
faites  régner  damttous  les  ménages  une  paix 
solide  ;  faites  que*  tous  les  époux  n'aient  en 
vous  ^ûn  mèffie  ccBur  ,  que  leur  union  inal« 
térabie  et  toute  s»nte  y  soit  vraiment  l'image 
db  l'unii^n  étemelle  qtn  fait  en  vous  et  p^r 
vous  y  6  Jésus  !  la  félieité  des  élus  dani  le 
del.  Ainsi  sott-il. 
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APRès  L'ipiPHANÎE. 

Sur  les  ressources,  et  les  consolatfons  que 
procure  la  Foi. 

Dûâi  Jeais  CmiurUmi  :  FWi ,  ei  siad  cnêdidiâii 
fai  iihi.  Et  scmaius  est  puer  in  Ula  hora.  Jé9Q$  dit 
au  Centenier  :  Allez  ,  et  qu'il  vous  soit  fait  selon  qne 
vous  avez  cru.  Et  à  l'heure  même  son  senritenr  tnt 
guéri.  S.  Maiih.  S. 

C'est  ainsi ,  M.  C.  F. ,  que  la  Foi  guérît  et 
sauve  nos  amas  f  lorsqu'elle  est  simple  ^  me , 
et  inébranlal^le ,  c<Maime  celle  du  (kotemer^ 
laquelle  excita  racUniration  deX  G*,  niériur 
ses  éloges,  et  obtint  à  ceti^kier  lagu^ason 
de  son  serviteur.  La<  Foi  nous  sauve^  parce 
qu'en  éelairaiit  notre  espritt  d'une  bmûère 
pure  et  infedlliUe^  elle  nous  met  à  confère 
des  eueucs  où  âe  (Précipitent  cetiX'  qui,  ont 
le  malheur  de  ne  pas  eouMiti^  ou  de  re-  - 
)eter  ^tte  lumière  divine*  LaJFQi  mms  sainre , 

Earc»  qu'elle  rei^  l'homme  capable  de  s'é^ 
^ver  à  la.  pratique  des  plus  hautes  vertus  ^ 
par  les  vues  sublimes  qu^elle  lui  donne  9 
par  les  motifs  puissans  et  les  secours  efi« 
caces  qu'elle  lui  fournit.  £Ue  nous  sauve  en 
nous  inspirant  le  désir ,  en  noAis  £qpprenant 
la  manière ,  en  nous  donnant  la  force  de  faire 
servir  à  notre  salut ,  les  biens  et  les  maux 
dont  le  mauvais  usage^  est  seul  la  cause  de 
notre  |^rte. 
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Tels  «ont  lea  avantages  de  laFoi  ehrédenne^ 
au  sujet  de  laquelle  ]e  me  propose  de  remet- 
tre sous  vos  yeux  plusieurs  réfleidons  qui , 
à  la  vérité,  n'ont  nen  que  de  très-commun, 
mais  qui  n'en  sont  pas  moins  solides ,  et  sur 
lesquelles  on  ne  sauroit  trop  insister  dans 
ces  temps  malheureux ,  où  les  Pasteurs  doi* 
vent  s'efforcer  plus  que  jamais  de  prémunir 
leurs  ouailles  contre  le  venin  de  Tincrédulitë. 
Ecoutez-moi  donc ,  M.  C.  Paroissiens ,  avec 
tout  rmtérêt  que  méritent  des  vérités  si  con*' 
solantes. 


Lorsque  je  considère 4es  avantages^  les 
ressources,  les  consolations  delà  Foi  chré« 
tienne,  et  que  jetant  ensuite  les  yeux  sur 
ceux  qui  n'en  sont  point  éclairés ,  je  com- 
pare leur  position  avec  la  nôtre,  je  me  sens 
pénétré  de  la  plus  vive  et  de  la  plus  tendre 
recoiinoissance.  Ah  !  Seigneur ,  qu'ai-je  fait  y 
pour  que  vous  m'ayez  enrichi  de  ce  don  pré- 
cieux et  inestimable ,  pendant  que  des  na- 
tions entières  en  sont  privées  ?  A  la  vue 
d'un  si  grand  bienfait ,  je  m'écrierai  avec  le 
Prophète  :  Eglise  chrétienne ,  louez  à  jamais 
votre  Dieu ,  le  Père  des  miséricordes  ^  qui 
vous  a  établie  par  la  Foi  dans  la  connoissanco 
de  toute  vérité  ;  qui  a  répandu  par  elle ,  sur 
vos  enfans,  toutes  sortes  de  bénédictions  :^ 
Lauda,  /grusa(em,  Dominum. 

En  effet,  M.  F.,  que  savons-nous,  et  à 
quoi  l'esprit  humain  peut-il  se  fixer  invaria* 
blemeot  ^  lorsqu'il  n'est  pas  guidé  par  les 

lumières 
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lumières  de  Ift.Foi?  Toyez  toutes  les,Véve- 
rîes,  tou&les  égaremens,  toutes  les, extra- 
vagances des  païens,  des  incrédules,  des 
philosophes.  Quels  systèmes  absurdes!  quelle 
«lorale  corrompue  !  La  Foi^  au  contraire , 
tn^expKque  j  d'une  manière  satisfaisante  , 
pleme  de  grandeur  et  de  consolation  ^-la  na- 
ture de  Dieu ,  la  destinée  de  Thomme  ;  elle 
m'apprend  ce  <m'est  Bieu^  ce  que  je  suis , 
et  ce  que  je  dois  être. 

Çuidé  par  la  Foi ,  je  contemple  le  mystère 
ineffable  <l'tui  Dieu  fait  homme,  toute  la 
suite  et  4-éçonomîe  de  la  Rédemption^  les 
merveiUeis  de  l'Evangile  ,les  richesses  spiri- 
tuelles de  l'Eglise ,  la  source  inépuisable  des 
grâces  et  des  bénédictions  qu'elle  renferme; 
la  puissance  divine  qu'elle  a  reçue  pour  la 
sanctification  des  pécheurs;  les  fondemens 
inébranlables  sur  lesquels  cette  Eglise  est 
appuyée.  Seconnoissant  partout  le  doigt 
étevael  de  la  vérité  elle-même  5  je  m'arrête 
et  me  repose  dans  son  sein ,  faisant  de  bon 
cœur  le  sacrifice  de  mes  foibles  lumières 
A  l'autorité  sacrée  que  je  suis  forcé  de  re- 
connottre ,  et  à  laquelle  je  ne  puis  résister 
sans  renoncer  aux  lumières  les  plus  pures 
et  les  plus  infaillibles  de  ma  raison.  Quelle 
consolation  pour  un  Chrétien,  de  trouver 
dans  sa  foi  des  principes  certains  et  inva- 
riables, sur  lesquels  il  s'appuie,  sans  craindre 
de  se  tromper  ou  d'être  trompé! 

Le  philosophe  incrédule,  après  bien  des 
recherches  et  des  raisonnemens ,  ne  sait  et 
n'enseigne  rien  de  certain  eu  matière  de 

TOME  V.  G 
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religion.  la  Foi ,  par  une  voie  plus  abrëgëd 
6t  plus  simple,  nous  dëcouvre  en  J.  G*  et 
par  J.  G.  y  tout  ce  qu'il  nous  importe  de  sa- 
voir sur  ce  point  capital.  La  doctrine  de 
TEvangile  n'est  point  un  amas  de  supersti- 
tions et  de  mensonges  ;  ce  ne.  sont  point 
des  conjectures  et  des  probabilités  ;  ce  sont 
des  vérités  à  Tëpreuve  de  l'exiamen  le  plus 
sévère,  et  qui  ont  résisté  h,  tous  les  effortf 

Îue  Ton  a  pu  faire  pour  les  combattre  et  les 
étruire.  C'est  un  or  pur ,  mill^  fois  éprouva 
par  le  feu  ;  c'est  un  argent  qui  a  passé  ec 
repassé  par  toutes  sortes  de  creusets  ;  par 
le  creuset  des  Scribes  et  des  Pharisiens  $ 
par  le  creuset  des  Tyrans  ;  par  le  creuset  de# 
Hérétiques;  par  le  creuset  des  Philosophes  , 
des  prétendus  esprits  forts,  des  incrédules  , 
de  tous  les  enn3mis  du  nom  Ghrétien;  et 
tu  sortir  de  tous  ces  creusets  ;  la  v^té  dei 
la  Foi  n'est  que  plus  pure  et  plus  éclatante: 
jirgentum  igné  ^examinatum  ^  prohatun^ 
Urrœ ,  purgatunp  septuplum* 

G'est  que  tout  est  lii$,  tout  se  suit,  tout 
est  raisonnable  dans  la  doctrine  de'  la  Foi. 
Tout  s'y  trqure  appuyé  sur  des  £sits  don( 
Texistence  est  déniontrée,  doiit  l'ëvidence 
est  aussi  éclatante  que  le  soleilr  Plus  fe 
raisopne ,  plus  j'approfondis,  avec  un  cœur 
droit ,  les  vérités  de  ma  Religion,  plus  ces 
vérités  m<^  paroiss^u  dignes  d'être  embras^ 
sées;  et  plus  je  les  embrasse,  plus  je  le^ 
admire  ,  plus  je  les  amie,  phis  j'en  sens  la 
)>eauté  ,  la  justesse  et  toute  la  toréCr  Maisi, 
jiaps  ipsi^tef  davai^t^ge  9iir  un  point  miU« 
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fois  rebattu ,  jugeons  de  la  Foi  par  $tB  effets^ 
et  apprenons  à  cônnoltre  l'arbre  par  ses 
fruits.  Seconde /réflexion. 


Je  ne  parlerai  point,  M.  F.,  des  éSe^ 
que  produisit  la  Foi  dans  la  personne  dés 
Patriarches,  des  Prophètes,  des  Justes  de 
l'ancien  Testament;  ni  d'une  multitude  4e 
Martyrs ,  cette  nuée  de  témoins ,  qui  touë 
déposent  en  faveur  de  la  Foi  ;  ni  de  la  quai»« 
tité  prodigieuse  de  miracles  dont  ThisteWe 
de  l'Eglise  est  pleine,  dont  les  preuves  el 
Jes  tnomimens  existent,  dont  chaque  siède , 
et  même  le  nôtre  ,  fotirnit  des  exemples^ 
quoique  plus  rares ,  parce  qu'ils  sont  moins 
nécessaires» 

Je  ne  ferai  pas  remarquer  les  effets  pro- 
digieux de  cette  Foi  divine  dans  les  courses 
apostoliques ,  et  dans  les  travaux  immenses 
d'un  saint  François-Xavier;  ni  dans  lesète 
moins  impétueux,  mais  aussi  efficace ,  d'un 
saint  François^  de -Sales,  qui  fot  dans  le 
siècle  dernier ,  la  plus  douce  consolation  de 
l'Eglise  de  France  ;  ou  d'un  saint  Vincent-* 
de-Paul,  dont  la  charité  inouïe  nfa  pu  avonr^ 
d'antre  principe  que  la  Foi  d'un  IKbu  fait 
homme  ;  ou  d'tme  sainte  Fremiot  de  Giantal^ 
qui  à  vficn  presque  de  nos  jours,  l'hamieur 
de  son  sexe ,  et  le  modèle  des  femmes  chré^ 
{tiennes.  Quiconque  ne  trouvermt  rien  que  de 
naturel  et  d'humain  dans  la  vie  de  ces  iUus^ 
jtres'personnages ,  seroit  bien  aveugle.  Lais^ 
spna  }4'ces  oeuvres  extraQi:dinaires  et  mira- 
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euleuses ,  pour  nous  borner  à  Ae$  èflbts  qui, 
quoique  moins  éclatant ,  ne  sont  pas  moins 
une  preuve  sans  réplique,  de  la  force  que  là 
Fpi  lei^e  peut  doi^ner  à  nos  âmes. 

Je  parle  de  cette  génération  d'hommes 
justes  tfue  la  Foi  conserve ,  qu'elle  perpétue 
dans  tous  les  états ,  au  milieu  des  embarras 
du  siècle ,  et  qui  rendent  à  J.  G.  un  témoi- 
gnage d'autant  moins  suspect ,  qulls  cachent 
teurs  vertus  sous  1q  voile  de  Thumilité.  Ah! 
s'il  m^étoit  permis  d&  manifester  le  secret 
des  consciences,  et  d'exposer  ici  à  vos  yeux 
tes  pensées 9  les  sentimens,  les  désirs,  tous 
}es  mouvemens  de  Famé  juste ,  quelle  gloire^ 
quel  triomphe  pour  la  Foi  chrétienne  ! 

Dites-nous,  ame  charitable,  qui  est-ce 
qu^  vous  conduit  dans  la  chaumière  des 
pauvres,  et  vous  inspire  de  vous  abaisser 
jusqu'à  panser  leurs  plaies  ?  Où  avez  -  vous 
puisé  cette  douceur,  cette  paûence  à  toute 
fépreture  avec  laquelle  vous  souffrez  depuis 
81  long-temps ,  les  chagrins  domestiques  ^ 
ies  amertumes  secrètes  qui  vous  déchirent 
le  cœur,  sans  qu'il  vqus  échappe  une  parole 
de  murtnùre  et  d'impatience?  Où  avez-vous 
puisé  ÇQS  inaximes  admirables  qui  concilient 
parfaitement  les  bienséances  de  vqtre  état, 
îesi^égards  que  vous  devez  avoir  pour  votre 
mari ,  avec  le  sacri^oe  que  yous  avez  fait 
et  que  vous  i^nouvelez  it^haque  jour,  de  tout 
4^  qqe  le  monde  a  de  plus  flatteur,  de  tout 
ce  que  la  obair  a  de  plus  séduisant ,  de  tout 
ce  que  la  vanité  a  de  plus  dangereu^L?  Quel 
0st  le  charme  ^eçret  ^ui  yous  attache  ?tu 
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p\t6.  de  la  croix  et  des  saints  Autels  ?  D'oâ 
vient  dette  faim  spirituelle  qui  vous  fait  sou4 
pirer  cohtinuellement  après  le  {^ain  àeê 
Anges  ?  Quel  est  enfin  le  principe  de  tant 
de  force,  ^e  tant  de  feireur,  de  tant  dé 
vertus?  Ah  !  vous  vivez  de  la  vie  de  la  Foii 
c'est  elle  qui  donne  à  votre  mari;  à  voct 
enfans,  à  vos  domestiques,  à  totis  Ceux  qui 
vous  connoissent,  le  spectacle  é\ine  venti 
dont  on  ne  trouva  jamais  d'exemple  aoprèë^ 
de  celui  qui  ne  croit  point  >  ou  nie  vit  point 
en  Jésus- Chris  t. 

Et  vous ,  mon  C  f . ,  qui  âprèè  avoîi» 
passé  une  pai'tie  de  votre  jeunesse  dans  letf 
plaisirs,  y  avei  renoncé  tout  à  coup^  <^eUe 
est  donc  cette  lumière  qui  vous  a  suoitement 
éclairé  sur  la  vanité  du  monde ,  et  sur  le 
néant  des  choses  humaines?  D'où  vous  est 
venue  cette  force  avec  là<juel}e  vous  avez 
rompu  les  liens  qui  âttachoient  votre  cœur , 
et  dont  voué  pensiez  ne  pouvoir  jamais  voua 
débarrasser  ?  Les  devoirs  de  votre  état  sont 
la  seule  chose  qui  vous  occupe  aujourd'hui, 
la  lecture  de  TEvangile,  les  discours  de 
piété  Vous  attendrissent,  nos  Sacremens  font 
votre  plus  douce  consolation  ;  d'oA  vient  c© 
changement  ?  Quelle  est  donc  cette  main 
puissante  qui  tient  aujourd'hui  vos  passions 
enchaînées  ?  Interrogez-le,  M.  F.,  interrogez 
tous  ceux  qui  vivent  avec  piété  en  J.  C: 
ils  vous  répondront  que  cette  fbrc^  ne  vient 
pas  •  de  leur  propre  fonds  ;  c'est  la  Foi ,  oui , 
c'est  la  Foi  qui  produit  tous  ces  fruits  de 
bénédbiion* 
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fih  f  ne.  titiiivons-i^iiQtts  pas  dans  nos  ciiin« 
]>t  gués  dea  personnes  dont  loutes  les-Iunoièrôs 
MftureUei  se*  bornent  à  la  culture  de  leurs 
champVjà  la  nourriture  de  leurs  troupeaux, 
an  à  l'eirereice  dateur  métier,  et  qui  portent 
néanmoins  les.  praiicpies  de  la  vertu  à  un 
degréi;  <:|i|^le  d'exeiter  TémuLation  dea 
bouiim^  les-  mîeu^  élevëS'  et  lea^  plus^  ins-- 
Iri^ita  ?  Dites  ilioi,  quel  est ,  dana  cette  per« 
soane^  lé  prineipede  la  pa4îenee,.de  laré-- 
signatipii  a^ec  laqueUe  on.  lar  vok  aoufirir 
les  peines  de  son  état,  les  malheurs  qui  lui 
arrivent >  le  caractère  difficile  de  ceux  avec 
qui  €^e  vit,,  lea  défauts  du  prochain,  les 
mauvais  traitemens  de  sea^  ennemis  ?  B'où 
lui  vie^t  cette  charité  qpi  la  rend  si  désin- 
téressée 5  si  giénéreuse ,  si  compatissante ,  si 
empreissée  de  rendre  à  ses.  semblables  y  tous 
le»,  pelita- services  qui  dépendent  d'elle  ? 
Qui  est r  ce  qui  inspire  à  cet  homme -cette 
modération,  en  toutes  ohosea ,  qui  le  retient, 
dans  las  bornée  de  Fétat  où  la  Providence 
la: fait. naître  ,  aana  envie,  sansmurmute, 
contetttd'avoir^  pour  lui  e:t  pour  sa  fanûlle, 
de  quoi  vivre  6t  die  quoi  se  vêtir.;  tout  aussi 
cotiuettt  )  feraque  Dieu  permet  que  le  néces* 
sûre:  lui  numque  'i 

Ah  !  €*68t  à  noue  ,.  M.  F.  ,  qu'il  faut  de* 
mandet  d-oA'  vient  la  vertu  de  ces  hommes 
simp&s  :  eBe  vient  de  leur  Foi.  Toilà  leur 
science ,  leur  philosophie  ;  et  avec  cette 
pbitesophîe  ,  ils  maîtrisent  leurs  passions  , 
da<  vKvenft  comme  des  Saints.  Ce  n'est  point 
ici  une  supposition  chimérique.  Il  n^tst  point 


dé  pâroiase  qui  ne  console  aon  f  ait«lbl*  ^  paf 
(^eiqii'exrasple  de  cette  espèce;  et  c'est  lk<, 
je  Tavoue  ^  une  âes<  choses  qui  cotttnbnenfe 
le  plue  à  m^affenrir  dans,  b  (oi.  Je  sens 
qo^eUcn  nie  peut  venir  que  de  Bien  j^  lorsque 
)e  la  y<m\  produire  des  fruits  si  mkaculeiui 
etsi.difviiifl> 

Réunmts  makitensut  toutes^  les  bonne# 
œuvre»  de  tous  les  Chrétiens  ensemble  ;  le 
zèle  brftbtnt  des  Ap6tres  et  leurs  travaux 
immenses  ^  le  aèle  elles  travaux  des  hommes 
apostoliques  qui  leur  ont  succddd  ;  k  pa* 
tience  héroïque  des  Martyrs  j  la  pureté  des 
Vierges  $  le«  raMtificalâMts  dea  pémtens  ;  les 
prières,  tes  ieflnes  y  les  aumônes^  toutes  les 
CBuvres  de  piétë  de  tous  lés  justes  :  voilà  les 
oeuvres  de  la  Foi.  Disons  tout  en  Un  mot,  et 
c'est  le  plus  bel  éloge  que  Ton  puisse  faire 
de  notre  foi  r  à  mesure  qu'elle  diminue ,  les 
mœurs  se:  corrompent  j  les  bonnes  œuvres 
diminuent  en  même  temps  et  à  proportion. 
Faites  revivre  i  ta  Foi  des  premiers  siècles  , 
et  veus  en  vjevrea  remdtre  tes  vertus.  C'est 
qu'éUe  est  le  principe  seul  solide  ,  la  source 
vivante  et  intarissable  de  tout  te  bien  qui  se 
fait  sur  la  terre. 

Jetez  enfin  un  coup  à^uài  sur  cette  foule 
de  fasteurs. ,  de  Missionnaires  ,  qui  se  suc* 
cèdent  ^  ipii  travaillent  sans  relâche  à  l'édi«» 
ficarion  du  Corps  de  Jésns>Christ  :  ditea^moi , 
quel  esn  lé  principe  de  ce  eèle  Impétueux 
qui  les  arrache  dû  sein  de  leur  patrie  >  e<t  les 
transporte  au-^delà  des  mers ,  pour  annoncer 
rSnangile  aux  nadons  barbares:  ?  Montrez* 
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moi  ^  dans  les  fausses  religions  ,  je  nt  JW 
pas  un  zèle  de  cette  nature  ,  mm  quislque 
sentiment  qui  approche  de  celui-là. 

Ennemis  de  la  Foi ,  c'est  en  vain  que  v^ous 
TOUS  efforcerez  de  l'éteindre  ;  il  est  écrit 
que  vous  ne  prévaudrez  point  contre  elle. 
L^Sglise  toujours  féconde  ^  enfantera  de  noiiv 
veaux  peuples  dans  d'atttres  contrées ,  pôtir 
la  dédommager  des  pertes  qu'elle  pourrai 
laire  chez  la  nation  ingrate  qui  l'abandonne, 
O  Dieu  de  toute  bonté  l  Sou^enez-^us  de 
,  ^os  anciennes  mtséricùrdes  ,  remettez  en 
njatrê  présence  les  siècles  heareux ,  qû  la  Foi 
de  hos  Pèrea  ^  énfichie  de  bomies  oeuvres  y 
réjouiàsoit  le  ciel  et  la  terre.  Tous  trouverez 
encore  dans  la  génération  présente  ^  de» 
ame^  fidèles  qui  n'ont  pas.  fléchi  le  genotf 
devant  Fimàfge  de  la  béte  qui  blasphème 
votre  saint  Nom  ^  des  ^Ghrétiens  qui  vons» 
adorent  en  esprit  et  en  vérité.  A»  Hom  sacré 
de  votre  Fils  ,  demeurez  avec  nous  ,  Sei^ 
^gneury  et  ne  permettez;pas  que  bous  retom-- 
bions  dans  les  ténèbre»  affireuses  d^oû  vous^ 
nous  avez  tirés  ,  potnr  nous  faire' passer  à  lo' 
lumière  admirable  de  l'Evangile*  laissez 
tomber  sur  nous  lesJBéajix  de  votre  colère  , 
nous  les  avons  mérités  ;  mais  cbàliez-nous 
comme  un  père ,  et  conservez  parmi  nou» 
le  céleste  flambeau  de  la  Foi ,  qui  peut  seule 
vous  procurer*  des  ressources  solides  dans  no» 
malheurs  ,  et  nous  consoler  véritablement^ 
dans  tous  les  maux  qui  nous  affligent  ou  nous* 
menacent.  Ah  !  M.  F.  ,  que  n'ai-je  le  tempsf 
d'approfondir  cette  réflexion  !  maisejyieme 
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condoiroit  trop  loin  :  je  ne 
<|ufuD  mot  sur  cet  article.  < 
réflexion. 


Hephesentez-yous  un  homme  y  q^ 
nisse  dans  sa  personne  tout  ce  que  les  a^ 
leurs  du  corps  ont  de  plus  insupportable  > 
tout  ce  que  les  angoisses  du  cœur  ont  de  plus 
amer;  un  homme  qui ,  ayant  essuyé  la  perte 
de  ses  biens  ,  de  sa  santé ,  d^  sa  famille  j 
de  sa  réputation ,  se  trouve  réduit  au  comble 
du  malheur  et  de  Tinfamie.  La  seule  idée  de 
cette  position  fait  frémir  la  nature  ^  ejt 
nous  en  trouvons  un  exemple  dans  la  per*^ 
sonne  de  Job  ,  dont  la  patience  ,  aussi  bien 
que  les  malheurs  ^  sont  connus,  de  tout  le 
inonde.  Or  ,  je  demande,  quelle  espèce,  djs 
consolation  pourroit  trouver  ^  dans  ung 
affliction  semblable  à  la  sienne  ,  celui  qui 
ne  seroit  point  éclairé  par,  les  lumières  de 
la  Foi  ? 

Que  lui  dira  sa  raison  pour  le  consoler  f 
il  faut  souffrir*  Mais  ,  pourquoi  ?  pourquoi 
TAuteur  de  mpn  être  y  qui  est  la  bonté  pa^ 
essence  ,  semble-t^il  prendre  plaisir  à  mç 
tourmentera  Que  suis-je  devant  Dieu,  pour 
^u'il  fasse  paroitre  sa  puissance  contre  ui% 
ver  de  terre  ,  contre  une  feuille  s^che  que 
le  moîndrjt^ jfent  emporte  /  Ge,s,  raisonne- 
mens  ,  et.  Éeau^oup  d'autres  semljlablès; , 
Ji^aboutissent  à  nen  ,  et  assurément,  il  ne 
|»eut  en  résulter  aucune  espèoe  de  cotisol^- 
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tion.  Ne  conthirotit-iU  paa  plutôt  aux  mur- 
intMres^  mix  împrëcali^tis ,  au  âëseapoir  ? 

Il  n^en  est  pas  ainsi  du  Chrétien  :  il  trouva 
dans  sa  Foi  les  moti&soUdes  et  puissans  de 
la  plus  douce  consolation...  Tous  me  faites 
8Ou0iTr  ,  ô  '"fnon  Diën  î  parce  gue  je  suis 
pédheur  :  c^cstun  effet  de  votre  Justice  ;  je 
m'y  soumets ,  et  l'adore  vos  jugemens.  Vous 
me  rendez  la  vie  désagréable,  pour  me 
détacher  de  ce  mwérable  monde  ,  et  me  faire  v 
soupirer  apr^ii  la  vie  bienheureuse  y  pat 
laquelle  vous  m^avez  promis  de  couronner 
ma  patience  :  c^est  un  effet  de  votre  sagesse; 
qu'elle  soit  bénie  à  jamais  !  Tons  me  faites 
passer  par  le  feu  des  tribulations  ,  pour  pu- 
rifier mon  ame  ,  et  pour  imprimer  en  moi 
Vimaçe  de  mon  Sauveur;  c^est  le  gage  dt 
ma  prédestination  ,  le  comble  de  votre 
miséricorde; 

La  Foi  iti*apprend  qultl  faut  nécessaire- 
ment souffrir  ,  du  dans  ce  monde  j  ou  dans 
J'autre  ;  que  les  tourmens  les  plus  affreux 
de  cette  tie  ne  sont  rien  ,  en  comparaison 
de  ce  que  lés  damnés «ouffrent  dans Fénfer; 
€t  la  Foi  m'apprend ,  d^un  autre  côté  ,^  qui! 
n^y  a  point  ae  moyen  plus  sûr  poujf  éviter 
Tenfer  ,  que  de  souffrir  patiemment  le^ 
peines  de  cette  vie  ;  la  Foj.wi^apprend  que 
j^atjrai  d'autant  plus  de  part  à  la  grâce  el 
à  la  :gloire  de  Jésus  -  Chriiit ,  que  ^^aurai  eo 
|>lu^  oë  part  à  ses  souffirahces  ;  et  que  si  je 
n^ai  ilôitit  de  part  à  *èes  souffrances  ,  je 
n'atiiii^apaaiiT  de  part  à  sa  gloire»  Convaincu 
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ée  cesT^Htëd,  et  pénétre  de  teê  sentimens, 

I'e  regarde  \à  Croix  de  mon  Sauveur  y  je 
'embrasse  et  j'jr  trouve  iti^  consolation. 

Ainsi  ,  quelque  malheur  que  f  essuie  y 
quelque  peine  que^je  souffre ,  quelque  besoin 
que  i'aie  de  eonsolatibn  y  je  là  trouverai  dans 
ma  foi  en  Jésus-Christ  :  hors  de  ià  y  point 
de  remède  souverain  et  universel  aux  peines 
de  cette  vie  :  hors  de  là  ^  ]^oint  de  vraie 
consolaftion. 

Tels  so^nt  en  abrégé  ,  Mv  F. ,  les  prîn- 
i^ipauif  avantages  de  la  Foi  chrétienne.  Far 
èHe  ,  noué  puisons  la  connoissance  de  la  vé- 
rité ,  dans  la  source  même  de  toute  vérité. 
Avec  eâé^  il'  n'y  a  ni  si  ,  ni  peut-être.  le 
Chi*étteft  cRt  pdéitivèmentet  affirmativemenf, 
sur  chaque  article  de  là  Foi  :  Je  suis  certain , 
€ela  éift  ëînsî ,  tela  n'est  pas  ainsi.  Je  trouve 
la  preuve  la  plus  évidente  des  vérités  que 
la  Foi  m'enseigne  ,  dans  les  effets  prodigieux 
que  cette  Fëi  a  produits  dès  le  commence* 
ment ,  qu'elle  ne  cesse  de  produire  et  dont 
)e  fais  mai-même  l'expérience  ;  je  la  trouve 
dans  les  senlîmens  qu'elle  m'inspire  ,  dans 
les  forcés  qu'elle  me  donne,  et  par  lesquelleis 
Je  surmonté'  les  plus  forts  penchans  de  la 
nature;  ^e  te  trouve  dans  les  consolations  , 
les  douceurs  qu'elle  mé  fait  goûter  en  cer- 
taines situations  ,  ôQ  je  sens  bien  que  la  Foi 
seule  me  éoutient ,  et  que  sans  elle  ,  je 
m'afbandk>n>nerois  au  désespoir.  Foi  précieuse  , 
vous  faites  le  repos  et  le  bonheur  de  ma  vie  j 
vous  serez  enc6rè  $  ma  mort  mon  refuge  , 
et  mon  unique  espérance. 
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Ah  l  c'est  alors ,  mes  G.  F. ,  c'^ir  au  lit  4d 
la  mort  que  nous  sentirons  imeux  que  jamai» 
tout  le  prix  de  ce  don^  inestimable,  <(^  Recevez  ^ 
6  Père  trës-§alnt  I  cet  esprit  qpi  est  vo'tre 
souffle  y.  FîU  adorable  ^recevea^  celte  ame  , 

Ïue  vous  avez  enfantée  sur  la  eroîx  ;.  Esprit 
'amour  ,  recevez  ce  cçeuir  dans  lequel  vqu9 
avez  répan4u  en  tant  diç  raanilres  roncjt^ati 
divin^  de  votre  grâce.  Mon  ;  Dieu  !  )e  suîf 
un  misérable  pécheur ,  et  la  vue  de  vos  juge- 
jnens  me  fait  trembler.  Mais  ee  pécheur  est 
couvert  du  Sang  de  votce  Fib  ,  et  ce  ^Sanj 
vous-  demande  ^ràce  pour  moi,  et  ee  Sang 
m'ouvre  la  porte  du.  cie)  3,  venez  ^  Frèti^e^ 
de  J.  C. ,  venez  me  lavf  r  ppur  la.4«rmèri^ 
fois  dans  ce  bain  sacré  .^  appofTiez  i  jqoh 
ame  le  pain  des  Anges  ,.  le  viatique  du  salpty 
le  gage  de  la  nouvelle  vie. que  j'ai  t^jour^r- 
espérée.  Croix  de  J.  C.^,  jSacf en>ens  de  J.  G* , 
suffrages  de  ma  mère  la  sainte  Eglise,  vefie^ 
à  mon  secours  ,  el  soye^  ma  consolation* 
comme  vous  Tavez  toujours  été^  Je  meurs  ^ 
mais  la  mort  m'est  avantageuse  9  puisqu'elle 
me  réunk  à  Jésus-Christ ,  et  que  j,e  verr^âi 
désormais  face  à  face  le  divin  objet  de  m» 
foi.  Je  quitte  ce  cerps^  de  terre,,  mais-  }e  le* 
^itte  dans  la  ferme  espérance  quUl  tn^  sera* 
xendu  à  la  résurrection  généra^. ,  non  ieï 
quil  est  a.ujourd^hui ,  sQ)^t  à  la  douleur  ,  à 
la  corruption  ,  à  la  mort,  mais^ impassible  ^ 
incorruptible  y  revêtu  de  gloire  et  d'immor- 
talité. »» 

Lincrédule  mourant  se  précipfte  sans  esF: 
péxance  dans  les  noirs  abîmes  de  L^ét^nité^ 


le.  £âèle  mourant  se  jette  avec  «nt  tendre^ 
confiance  dans  lés  bras  de  Jésus-Christ , 
dans    lé  -ftein  de   son  infinie  miséricorder 
O  précieux  avantages  de  la  Foi  !  rendons  , 
M.  F. ,  rendons  mille  actions  de  grâces  au 
Dieu  de  bonté  qui  nous  Va  donnée  i  g^mis^ 
sons  sur  ce  qu'elle  diminue  d'un  jour  à  Tautre  5 
ëcrions-nous  avec  le  Prophète  :  Sauvez-nous y^ 
grand  Dieu  i  sauçez-nous ,  dans  ce  siècle 
itialheureux  ,  où  les  puissances  de  Penfer 
excitent  tant  d'orages  contre  votre  Eglise. 
La  contagion  de  l'incrédulité  gagne  et  infecte 
jtous  les  états ,  et  il  semble  que  nous  touchions 
à  ces  temps  aiSreux  ok  le  fils  de  l'Homme  ne 
trouvera  presque  plus  de  Foi  sur  la  terre* 
Sauvez- nous  donc V,  Seigneur,  sauvez-nous, 
et  ne  permettez  pas  que  nous  nous  laissions 
séduire  :  faites ,  au  contraire  y  que  les  efforts 
,de  rimpiété  ne  servent  qu'à  resserrer  de 
plus  en  plus  les  liens  qui  nous  attachent  à 
votre  Ëgtise.  Conservez  dans  nos  cœurs  toute 
-la  simplicité  de  la  Foi  :  donnez-nous  cette 
Foi  vive ,  qui  produise  par  votre  grâce ,  des 
fruits  dignes  d'être  couronnés  dans  le  ciçl^ 
>a fin  qu'après  nous  avoir  éclairés,  soutenus^ 
sauvés  pendant  cette  vie,  elle  fasse,  à  l'heure 
jàe  notre  mort ,  notre  plus  douce  Gosuohip- 
-tion*  Ainsi  soit-iU 
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POUR  LE  QUATRIÈME  DIMANCHE 
Sut  la  Confiance  en  Dieu* 

Quîâ  timiJi  ésiis ,  niodicœûdei ?  Que  cratgtlez-vons • 
liomines  de  peu  de  foi  ?  3.  Matih,  8.  ^ 

vj£  reproche  que  Jësus-Christ  fit  à  bc$  Apâ«- 
tres  ,  ne  le  méritons-nous  pas  nous-mêmes , 
11.  F. ,  lorsqu^exposës  comme  eux  à  quelque 
danger  ,  manquant  de  confiance  en  Dieu , 
nous  nous  laissons  aller  à  rabattement  oa 
à  Tinquiëtude  ?  Eh  !  ne  dçvons-novrs  pas 
savoir  que  Dieu  est  notrePéré  y  qu^il  veille  con- 
tinuellement sur  nous  ,  et  qu'il  ne  permet 
rien  que  pour  notre  phis  grand  bien  ?  Toutice 
qui  arrive  ,  n'arrive  que  parce  que  Dieu 
L'ordonne,  ou  parce  qu'il  ne  juge  pas  à  propos 
de  l'empêcher.  Infininient  sage  ^  il  ne  fait 
rien,  il  ne  souffre  rien  que  pour  de  boii- 
nes  raisons  ;  infimnvent  puissant ,  il  tire  le 
bien  du  mal  même ,  faisant  servir  jusqu'à 
lioa  pëchës  y  à  l'accomplissement  de  se»  des- 
seins ,  à  sa  gloire  ,  et  à  la  sanctification  àes 
hommes,  qui  est  le  grand  but  de  la  Provi- 
dence ,  et  la  fin  de  tous  ses  ouvragés-^  infini- 
ment bon ,  il  n'ordonne  ,  il  ne  règle  rien  que 
pour  notre  bien  spirituel.  Quelle  confiance 
ne  devons-nous  donc  pas  avoir  en  lui  ! 

C'est  cette  confiance ,  M.  C.  F. ,  que  je 
veux  vous  prêcher  aujourd'hui ,  et  pour  vous 
Vinspiirer  |  je  remettrai  sous  vos  yeux  trois 
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grandes  ventes ,  qui  feront  votre  joîe  ,  et 
vous  rempliront  de  consolation.  La  première 
est  que  Dieu  nous  aime  ;  la  seconde ,  qu'il 
ne  nous  perd  jamais  de  vue  ;  la  troisième , 
qu'il  connoit  mieux  que  nous  ce  qui  est  utile 
ou  nuisible  à  notre  salut...  Ecoutez-moi ,  etc» 

Premièrement  ,  Dieu  nous  aime  ;  hëlas  f 
M.  F. ,  comment  peut-il  se  faire  que  nous 
ne  pensions  point  à  cet  amour ,  pendant  que 
fout  nous  en  parle ,  et  que  toutes  les  créature^ 
«ont  comme  autant  de  bouches  qui  nous  Van^ 
noncent?  Oui ,  Seigneur  ,  le  ciel  ëi  la  terre  l 
en  publiant  la  magnificence  de  votre  gloire  i 
publient  en  même  temps  Tamour  que  voué 
avez  pour  nous.  Les  jours  et  Içs  nuits 'se 
suivent  et  se  succèdent  sans  interruption 
depuis  six  mille  ans  ,  pour  dire  aux  hommes 
que  vous  les  aimez.  Le  jour  Tannonce  au 
pur  qui  le  suit ,  et  la  nuit  porte  à  la  nuit 
suivante  les  ordres  que  vous  avez  donne» 
pour  le  service  de  l'homme.  Chaque-  jour, 
et  toutes  les  heures  du  jour  ,  chaque  nuk ,  et 
toutes  les  heures'  de  la  nuit ,  sont  de  nou- 
veaux bienfaits  de  votre  tendresse  paternelle^ 
de  nouvelles  preuves  de  votre  amour. 

Eh  !  quel  amour  ,  6  mon  Dieu  f  qui  ve\)\é 
i  tout  ,  qui  pourvoit  à  tout ,  et  qui  se  donne 
lui-même  !  quel  amour ,  que  notre  indiflRî- 
rence  ne  refroidit  point  ,  que  notre  ingrati* 
tude  ne  lasse  point ,  que  nos  péchés  ne  re- 
butent point  1  (Jue  dîs-je  ,  nos  péchés? àht 
il  semble  ,  au  contraire  ,  qu'ils  donnent  à 
cet  amour  de  nouvelles  forces»  Oui  ^  mom 


l6p  tÔMîAfitt 

Sauveur  ^  quapd  le  pécheur  s'ëgare  y  c^est 
alors  que  vous  courez  après  lui  ,  et  que  vou»^ 
le  rappelez  avec  plus  de  tendresse ^  Lors-^ 
qu'il  vous  perce  le  cœur  ^  ce  cœur  divin  ^ 
ce  cœur  qui  est  tout  amour  ,  vous  le 
lui  otfre^  en  lui  demandant  le  sien ,  et  en 
vous  plaignant  amoureusement  de  ce  qu'il 
vousieremse,  et  de  ce  qu'il  vous  abandonne. 

Plus  un  crime  est  énorme  ,  plus  les  re- 
mords de  la  conscience  sont  vire  ;  et  parce 
que  les  remords  ne  sont  autre  chose  que  la 
voix  de  Dieu  qui  se  fait  entendre  au  fond 
de  notre  cœur  ,  plus  un  crime  est  énorme  ^ 
plus  ce  bon  ^Père  élève  la  voix ,  pour  noua 
reprocher  nos  égaremens ,  et  pour  nous  rap- 
peler à  lui.  Mais  les  douceurs  intérieures,  les 
consolations  secrètes,  Tonction  de  la  grâce, 
la  joie  du  Saint-Esprit ,  la  dévotion  sensible.^ 
et ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  les  plus 
tendres  caresses  de  J.  G.  /  à  qui  sont-elles 
prodiguées  ?  Aux  pécheurs  nouvellement  con- 
-yertis. 

Vous  savez  ,  M.  JP.  ,  les  touchantes  conv 
paraisons  dont  Dieu  s'est  servi  pour  nous 
faire  connoitre  son  amour  et  les  richesses  de 
sa  miséricorde.  Je  ne  vous  rappellerai  point 
ni  celle  de  ce  tendre  Père  qui ,  retrouvant 
son  Enfant  Prodigue  ,  l'embrasse  avec  trans- 
port ;  ni  celle  de  ce  bon  Pasteur  qui ,  ayant 
retrouvé  sa  brebis  égarée  ,  la  ch^r^e  sur  ses 
épaules ,  et  la  reporte  ,  plein  de  loie ,  dans 
le  bercail  3  ni  toutes  ces  autres  paraboles;  dont 
l'Ecriture  Sainte  est  remplie,  et  qui  prouvent 
l'amour  de  Dieu  pour  nous.  Je  vous  le*  ^ 
souvent  mises  sous  les  jeux. 


Ah  I  mon  Keu  !  ce  n'est  point  dssez  de 
non»  pTomrer  rotre  amour  par  les  effets  et 
par  des  bienfaits  sans  nombre  ^  comme  si 
TOUS  craigniez  que  nous  en  doutassions  en* 
corè  y  vous  ne  cessez  de  nous  dire  que  vous 
nous  aimez.  Vous  nous  le  dites  de  mille  ma- 
nières ,  toutes  plus  tendres  et  plus  tou-« 
chantes  les  unes  que  les  autres. 

Trouvez-moi ,  paritii  les  hommes  ,  nres 
chers  Frères  ,  une  amitié  qui  approche  de 
cet  amour.  Hëlas  !  cette  amitié  ne  consiste 
souvent  qu'en  paroles  et  en  belles  protesta- 
tions ;  quand  il  faut  en  venir  à  Tépreuve, 
il  n'y  a  plus  d'ami  ;  s^il  s'en  trouve  de  véri- 
tables j  il  faut  bien  les  ménager.  Après  un 
certain  nombre  de  services  rendus ,  le  crédit 
s^use  y  l'amitié  se  lasse  ,  les  protecteurs  se 
rebutent  ;  et  quand  même  on  trouveront 
des  amis  qui  ne  se  kssassent  point ,  combien 
de  choses  qu'ils  ne  peuvent  pas,  et  dont  ils 
ne  sont  pas  les  maîtres  !  et  néanmoins  ,  il  y 
a  des  hommes  en  qui  nous  mettons  notre 
confiance.  Jugez  de  là  ,  M.  G.  F.  y  quelle 
doit  être  notre  confiance  en  Dieu  ,  qui  peut, 
faire ^out  ce  qu'il  veut; qui  ne  se  lasse  ja- 
mais de  nous  faire  du  bien  ;  qui  ne  sauroit 
ni^  nous  oublier ,  ni  nous  perdre  de  vue  un 
seul  instant....  Seconde  vérité. 


Ecoutez  ,  M.  F. ,  comment  IKeu  s'exprime 
lui-même  par  la -bouche  de  ses  Prophètes  :' 
Je, suis  iH)tre  père  ,  et  i>ous  êtes  mon  enfant  : 
ne  craignei^pas (fueje  yaus  ùmhlUf.  Une  mètr^ 
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p^uf-etie  éubUtr  le  fruit  de  ses  enirtUltes  f  et 
quand  même .  eUe  (oublierait  ^  fe  ne  vous 
oublierai  poinL  Toutes  .les  pensées  de  votre 
esprit ,  tous  les  désirs  de  votre  eœur  ,  tous 
las  mouvem^s  de;  votre  ame  sont  présens 
à  ma  pensée.  Je  vous  ai  comme  gravé  sur 
ma  main  ,  pour  vous  avoir  sans  cesee^devant. 
les  yeux. 

Quoi  de  plus   capable    dé  ^s»per  nos 
craintes  ,  de  calmei:  nos  inquiétudes  ,  de 
répandre  la  joie  et  Ja  consolation  dansr notre» 
ame,  que  cette  pensée:  En  quelque  lieu  que^ 
j'aille  I  dans  quelque  situation  d'espipt  ou  de 
corps  que  je  mç  trouve  >  mon  Dieu  es^t  tou- 
jours avec  ^oi.  Il  me  conduit  pendant  le 
]our  ;  il  veille   à   ma  garde   pendant   mon. 
sommeil  ;  il  est  présent  à  mon  tr^rvail  ;  il 
m'accompagne  dans  mes  voyages  5  il  marebe 
à  mes  côtés  ;  il  me  tient  par  la  main^  ;  ib 
guide  mes  p^is.  Si  je  chancelle  ,  il  me  sou^ 
lient  ;  si  je  tombe  >  il  me  relève  5  si  )em'éti 
pare  ,  il  me  ramène.  Depuis: le  momentoù: 
)'ai  été  conçu  dans  le  sein  de  ma  mèr^  >  ses^ 
yeux  sont  ûj,és  sur  moi  ;  il  est  aussi  attentif 
à  mes  besoins,  que  si  j'étois  l/seuJe  créa-, 
ture  qu'il  y  eût  au  monde.  A  quelque  heure, 
du  jour  ou  de  la  nuit  que  je  veuille  hii  par- 
ler ,  il  m'entend  ,  et  je  suis  certain  d'être, 
exaucé  ,  si  ce  que  je  lui  demande  est  avan- 
tageux à  mon  salut.  Oh  !  le  bon  ami  !  oh  !  le  pré- 
cieux ami  !  qui  peut  tout^  qu'en,  trouve  par- 
tout y  et  quiijamais  ne  nous  abandonne!     i 

Que  de  cérémonies,  que  de  mystères  pour, 
aborder  un.gi^and  du  monde  !  U  faut  se  pré? 


XN  DtEt;*  i63 

senter  plimeara  fois  à  sa  porte  ;  attendre 
long-temps  dans  son  antiehamlnre  avant 
d'obtenir  une  courte  audience ,  pendant  la- 
quelle on  vous  écoute  froidement ,  et  après 
laquelle  on  ne  se  souvient  guère  de  ce  que 
vous  av^  dit.  Combien  d'allées  et  de  venues^ 
d'assiduités ,  de  persévérance  pour  obtenir 
quelque  grâce  de  ceux-là  même  que  vous 
regardez  comme  vos  protecteurs ,  et  en  qui 
vous  mettez  votre  confiance  I  II  n'en  est  pas 
de  même  avec  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  si  je 
suis  dans  ma  maison ,  je  n'ai  pas  besom 
d'en  sortir  pour  vous  trouver.  Et  y  si  je  suis 
dans  les  champs  ,  il  n'est  pas  nécestôire  que 
je  vienne  vous  chercher  dans  ma  maison  ^ 
je  ^ous  trouve  partout  5  et  pour  mintro- 
duire  auprès  de  vous ,  je  n'ai  besoin  de  per* 
sonne  ,  je  ne  crains  ni  de  vous  lasser ,  ni 
de  vous  importuner  ;  et  je  crains  encore 
moins  que  vous  ne  puissiez  pas  faire  ce  que 
je  vous  demande  ,  parce  que  rien  ne  vous 
est  impossible. 

Toutes  les  fois  que  les  serviteurs  de  Dieu 
ont  été  exposés  à  quelque  grand  danger , 
ou  qu'ils  ont  entrepris ,  par  son  ordre,  quel- 
ue  chose  d'extraordinaire  ,  que  leur  a-t-il 
it  pour  les  rassurer  ,  pour  les  consoler  y 
pour  leur  inspirer  le  courage  ,  et  leur  don- 
ner la  force  ?  rien  autre  chose  ,  sinon  :  Je 
suis  avec  vous.  Abraham  ,  soyez  tranquille  ; 
faites  ce  que  je  vourcommànde  ;  et  ne  crai- 
gnez rien  ,  parce  que  je  suis  avec  vous. 
Allez ,  Moïse ,  mettez-vous  à  la  tète  de  mon. 
peuple  ^  tirez-le  de  Tesclavage ,  sonez  de 
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l'Egjrpte 3  hamiliez  Pharaon,  passez lâ  mer 
Rouge ,  et  ne  craignez  rien ,  parce  que  je 
suis  avec  vous.  Mes  chers  Apôtres ,  je  tou^ 
le  dis  :  Vous  serez  dans  le  monde  comme 
des  agneaux  au  milieu  des  loups  ;  allez  ,  ce- 
pendant ,  parcourez  la  terre  ,  portez  par- 
tout ma  Croix  et  mon  Evangile,  et  ne  crai- 
gnez rien ,  parce  que  je  suis  açec  s^ovs.  Non  f 
mon  Dieu  !  s'ëcrioit  le  saint  roi  Dayid , 
non  :  quand  faurois  à  combattre ,  moi  seul , 
centre  une  armée  y  quand  je  marckerois  dans 
les  ténèbres  les  plus  affreuses  ,  et  dans  les 
ombres  de  la  mort  ,  je  ne  craindrois  rien  , 
par  ce  que  vous  êtes  a^ec  moi. 

Voilà  ce  qui  donnoit  aux  Martyrs  ce  cou- 
rage^ cette  inlrépiditë,  cette  force  qui  nous 
étonne*  Dans  les  prisons^  charges  de  cnaitied^ 
sur  les  ëchafauds  ,  au  milieu  des  flammes  , 
ilsconservoient  une  ame  tranquille ,  ils  mon- 
troient  un  visage  serein  ,  et  paroissoient  in- 
sensibles. Le  gril  embrasé  sur  lequel  S.  Lau- 
rent fut  étendu  ,  étoit  pour  lui ,  ô  mon  Dieu  î 
comme  un  lit  de  roses ,  p^rce  que  vous  étiez 
avec  lui. 

Mais ,  n'est-il  pas  aussi,  avec  nous ,  mes 
Frères?  Pourquoi  donc  ces  inquiétudes  qui 
nous  troublent,  ces  soucis  qui  nous  rongent, 
ces  chagrins  qui  nous  dévorent  ?  Pourquoi 
tant  de  crainte  dans  les  dangers ,  tant  de  foi- 
blesse  dans  les  tentation» ,  si  peu  de  patience 
dans  nos  peines  ?  Cependant  Dieu  est  avec 
nous  ,  et  il  cbnnoit  mieux  que  nous  ce  qui 
nous  est  utile  ou  nuisible.  Troisième  vérité. 
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Si  nous  manquons  de  confiance  en  Dieu, 
fi.  F.  'y  c'est  qu'au  lieu  d'avoir  les  yeux  sur 
luij.comnie  il  les  a  continuellement  sur  nous , 
nous  ne  voyons  que  les  créatures  dont  il  se 
sert  pour  nous  éprouver  ou  pour  nous  punir. 
^ous  recevons  les  biens  sans  reconnoissance , 
et  les  m^ViS  sans  résignation,  par  ce  que  nous 
fie  prenons  pas  garde  à  la  main  toute-puis- 
sante y  d'où  partent  également  les  ans  et  les 
autres. 

Dès  qu'une  chose  nous  flatte ,  nous  la  dé« 
Birons  avec  ardeur ,  nous  l'attendons  avec 
impatience.  Tout  ce  qui  nous  fait  souffrir 
pu  nous  humilie  ,  nous  le  jcraignons  ,  nous 
le  détestons  :  il  n'y  a  rien  que  nous  ne  fas- 
sions pour  nous  en  préserver.  Nous  voulons 
éjtr^  nous-mêmes  les  arbitres  de  notre  s6rt , 
,et  nous  ne  voulons  pas  nous  mettre  dans 
J'esprit  qu'il  nous  arrive  presque  toujours 
de  ïlésirer  ice  qui  nous  est  nuisible ,  et  de 
fuir  ce  qui  nous  seroit  avantageux. 

Dieu  le  sai^ ,  mon  G.  F.  ;  il  n*y  a  que  lui 
jmii  sach^  ce  qu'il  vous  faut ,  et  ce  qu'il  ne  vous 
faut  pH^.  ]^aissez-le  donc  faire  ;  et,  quoi  qu'il 
arrive ,  reposez-vousren  sur  lui  avec  une  en- 
tière connanoe.  Vous  êtes  pauvre  ,  vous 
menez  une  vie  dure  ;  ce  n  est  point  par 
hasard  que  voua  êtes  pauvre  ,  pendant  que 
d'autres  sont  h  leur  aise  :  c'est  par  un  ordre 
jexprès  de  la  Providence  ,  qui  sait  que  la 
pauvreté  vous  est  nécessaire ,  parce  que  si 
ypi|^  ayijez  été  riche  /  V(>u3  vous  séries^  damné 
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par  Torgueil,  par  la  vanité ,  par  Pambition  ; 
par  rimpudicité  ,  et  par  mille  autres  vices 
dont  la  pauvreté  vous  a  garanti.  Vous  étiez 
à  votre  aise ,  et  voilà  un  accident  qui  vous 
ruine  ;  il  vous  falloit  ce  malheur  pour  vous 
détacher  des  richesses.  Vous  avez  des  en* 
nemis  qui  déchirent  votre  4;ëpiitation  ,  et 
qui  vous  tourmentent  ;  ces  ennemis  vous 
sont  nécessaires  pour  vous  rendre  plus  cir- 
conspect,pour  exercer  votre  patience ,  pour 
éprouver  votre  charité.  Que  sais-je  enfin  i 
c'est  une  maladie ,  c'est  une  mort,  une  perte 

Îiii  vous  désolent,  et  vous  êtes  inconsolable  ! 
h!  mon  G.  F. ,  si  vous  saviez  tout  le  bien 
qui  peut  en  revenir  à  votre  ame ,  vous  séries 
bientôt  consolé  ,  vous  vous  réjouiriez  ,  au 
lieu  de  vous  abandonner  au  chagrin  comme 
vous  faites. 

Un  petit  enfant  crie ,  parce  que  sa  mère 
lui  arrache  des  mains  un  couteau  avec  lequel 
«lie  prévoit  qu'il  se  seroit  blessé.  Un  autre 
ne  se  sent  pas  de  joie,  quand  on  lui  donne, 
pour  l'amuser  ,  une  chose  qui  brille  ou  fait 
du  bruit.  Vous  lui  voyez  donner  toute  l'atten- 
tion dont  sa  petite  ame  est  capable  ,  à  cons-* 
Iruiro  un  château  de  cartes  ,  ou  à  bâtir  une 
maison  de  boue.  Voilà  précisément  ce  que 
nous  .sommes  ,  des  enfans  ;  nous  courons 
après  des  misères  ,  nous  jugeons  des  biens 
et  des  maux  ,  comme  les  aveugles  jugent 
des  couleurs.  De  là  vient  que  souvent  ce 
qui  devrmt  nous  affliger  ,  nous  réjouit  ;  et 
l^ue  ce  qui  devfoit  nous  réjouir  ,  nous  affligOp 
{Jni<^ement  occupés  des   choses  ^  q§ 
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monde  ^  nous  ne  cotnptons  pour  rien  lea 
richesses  de  la  grâce.  Excessivement  sensi* 
blés  i  toutes  les  pekies  qui  nous  anivent ,  noua 
ne  sentons  pas  les  avantages  qu'elles  peuvent 
aous^proçiimr.  Gourant  ,  comme  des  insen* 
ses  ,  après  tout  ce  qui  flatte  nos  goûts  et 
nos  passions  y  nous  ne  faisons  pas  r4iflexion 
combien  «e  que  nous  désirons  si  fort ,  nuiroit 
au  âalut  de  notre  ame. 

Puis  donc  que  nous  sommes  malheureu«* 
sèment  ainsi  faits  ,  aveugles  sur  ce  qui  noua 
regarde ,  prenant  le  bien  pour  le  mal ,  et 
le  mal  pour  lé  bien ,  laissons-nous  conduire 
comme  des  enfans  dociles  par  ce  Père  in- 
finiment bon ,  qui  nous  aime ,  qui  veille  con^ 
tinuellemeut  sur  nous ,  qui  ne  permet  et 
n'ordonne  rien  qui  ne  puisse  servir  à  la 
sanotifics^tion  de  notre  ame.  Ne  nous  embar» 
rassons  que  d^observer  avec  fidélité  ses  saints 
Commandemens ,  et  du  reste ,  mettons  notre 
jBort  entre  ses  mains  avec  toute  la  confiance 
que  mérite  un  père  aussi  tendre ,  aussi  puis* 
^ant  et  aussi  sage* 

Sonnez  -la  -  moi ,  grand  Dieu ,  donnez-la* 
moi  cette  confiance ,  en  me  remplissant  de 
^otre  amour,  et  d'un  amour  qui  réponde  à 
icelui  que  vous  avez  pour  moi  ;  confiance 
précieuse  qm  dissipe  nies  inquiétudes ,  qui 
dompte  mes  passions .  qui  répande  dans  mon 
ame  cette  traiiquillite ,  sans  laquelle  il  n^y 
^  pas  de  bonheur  sur  la  terre.  Que  mes 
yeux  ,  4  mon  Dieu  I  soient  continuellement 
sur  vous ,  comme  les  vètres  sont  sur  moi. 
Que  )e  Y9US  voie  sans  cesse  à  ij^es  c4tés,  afin 
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que  la  pensée  de  votre  divine  présence  sou- 
tienne ma  foiblesse  ,  ranime  mon  courage  , 
me  console  dans  mes  afflictions  ,  et  me 
remplisse  d'une  telle  confiance  en  vous  , 
que  rien  au  monde  ne  soit  capable  ni  de 
m'abatlre  ^  ni  de  m'effrayer. 
.  M.  G.  F.  ,  mettez  toute  votre  confiance 
en  Dieu.  Je  ne  connois  pas  de  moyen  plus 
sûr  pour  vivre  heureu:^  dans  ce  monde ,  et 
pour  arriver  au  bonheur  éternel  que  je  vous 
6oubaite> 

POUB  XE  CINQlflÊME  DIMANCHE 


Sur  la  conduite  que  nous  deyons  tenir  à 
regard  des  méchans., 

Servi  dixenuit  ei  :  Vis ,  imus  etcolUgimus  ea  ?  Éi  aii; 
Non.  Ses  serviteurs  lui  dirent  :  Maître ,  voulez- vous  que 
jaous  allions  arracher  l'ivraie  ?  £t  le  Maître  lenr  réponditc 
Non.  S.  Matih.  i3. 

V  oiLA ,  M.  F.  I  ce  qu'un  zèle  amer  e,t  mal 
ré^é  inspire  4  plusieurs  Chrétiens.  En  ypyant 
les  impies  et  Lesgeri?  scaq^daleux  au  milieu 
desquels  ils  vivent ,  ils  désireroient  une  Dieu 
en  fit  justice  et  les  punit.  Bien  aifférens 
de  leur  divin  Maître ,  au  lieu  de  supporter 
les  pécheurs  avec  hont4  y  ils  les  jugent ,  ils 
les  condamnent ,  comme  s'ils  étoieni;  assurés 
de  leur  réprobation.  Et  se  faisant  illusion  à 
;ettJE-mèmes  ;  ils  cmept  agir  par  un  bon 

motif  ^ 


motif,  prenant  pour  zèle  ce  qui  n*est  au 
fond  qu*humeur ,  orgueil ,  ou  dti  moins  un 
défaut  de  patience  et  de  charité. 

Sur  cela  je  ferai  trois  réflexions  ,  et  jje 
vous  donnerai  trois  avis  qui ,  avec  la  grâce 
de  Bieu  ,  vous  seront  très-utiles  5  les  voici  : 
Souffrez  les  méchans  ,  parce  que  Dieu  les 
souffre  ;  plâignez-les  ,  et  priez  pour  eux , 
parce  qu^ls  sont  infiniment  à  plaindre  ;  fuyez 
leur  société ,  de  peur  qu'elle  ne  vous  perver- 
tisse. Ne  perdez  rien  ,  M.  F.  ,  de  cette  mo- 
rale si  nécessaire  et  si  peu  connue. 


Souffrez  les  méchaus  ,  parce  que  Dieu 
les  souffre  ;  et  il  Jes  souffre ,  dit  S.  Augustin , 
ou  pour  leur  donner  le  temps  de  se  conver- 
tir ,  ou  pour  exercer  la  vertu  des  gens  de 
l>ien. 

Rien  n'est  plus  étonnant  et  plus  digne  de 
notre  admiration  ,  que  la  patience  avec  la- 
<pielle  Dieu  souffre  la  malice  de^  certains 
hommes  qui  semMenl  n'exister  que  pour 
le  malheur  des  autres  ,  soit  qu'ils  les  per- 
vertissent par  l'impiété  de  leurs  maximes , 
«oit  qu  ils  les  infectent  par  la  corruption  de 
leurs  mœurs.  Cependant  Dieu  les  souffre , 
quoiqu'il  ne  tienne  qu'à  lui  de  les  anéantir  ; 
et  lors  même  que  sa  justice  semble  exiger 
qu'il  étende  son  bras ,  et  qu'il  décharge  sur 
eux  tout  le  poids  de  sa  colère.  Leur  conduite 
l'offense  ,  leurs  iniquités  Toutragent ,  leur 
>nalice  lui  déplaît  souverainementi  etîl  les 
j9otEffre.  Les  regardant  comme  les  enfans 
TOf^E  y.  H 
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d'une  fawîUe  dont  il  est  le  père  universel  et 
le  conservateur  tout-puissant ,  il  comniande 
au  soleil  de  les  éclauer  ,  à  la  terre  de  les 
nourrir,  a,ux  animaux  de  les  servir,  à  tous 
les  hommes  de  les  ainâer ,  et  de  respecter 
en  eux  son  image» 

Il  les  souffre  ,  et  il  veut  qu'ils  aient  part, 
ainsi  que  les  bons,  aux  suffrages  de  l'Eglise, 
à  la  sollicitude  des  Pasteurs,  à  la  charité  des 
Fidèles.  Il  les  souffre  ;  et  enfin ,  à  tous  les 
biens  extérieurs  ,  so^t  temporels  ,  soit  spiri- 
tuels qu^ils  partagent  avec  les  justes, il  ajoute 
l'onction  intérieure  de  sa  grâce.  Il  éclaire 
leur  esprit ,  et  leur  donne  de  bonnes  pen- 
sées ;  il  frappe  à  la  porte  de  leur  cœur,  et 
y  excite  de  bons  sentimens  5  il  trouble  leur 
conscience  par  des  remords  ,  il  les  rappelle 
avec  bonté ,  et  lorsqu'ils  reviennent ,  il  les 
accueille  avec  des  mouvemens  de  tendresse , 
qui  foht  tressaillir  de  joie  le  ciel  et  la  terre. 
Jugez  après  cela  ,  M.  F. ,  si  c'est  Vesprit  de 
Dieu  qui  vous  anima  ,  lorsque  vous  haïssez 
ceux  qu'il  bénit  ;  lorsque  vous  souhaitez  la 
mort  de  ceux  dont  il  veut  conserver  la  vie. 

Eh!  qui  êtes-vouspour  prescrire  des  bornes 
à  la  bonté  de  notre  Dieu  ,  pour  marquer 
le  terme  de  sa  patience  ,  pour  vouloir  que 
les  entrailles  de  sa  miséricorde  se  rétré- 
icissent  ,  et  que  sa  coIèrQ  éclate  sur  les  mé- 
chans  ?  n est-ce  pas  là  ce  zèle  impatient, 
Indiscretet  raêl^é  d'amertume,  que,  Notre^Sei- 
gneur  reprit  ayec  tant  de  sévérité  dans  laper- 
sonne  des  deux  Apôtres  qui  vouloient  faire 
4eacôQ4re  1^  feu  au  ciel  sur  une  ville  de 
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Samaiîe  ,  parce  que  s^  habitans  n'avoîent 
pas  voulu  le  recevoir  ?  Taisez-vous ,  leur 
dit-il,  i^ous  ne  savezpaint  tfuelle  est  la  douceur 
de  l'esprit  tfui  doit  vous  animer. 

Le  prophète  Jonas,  après  avoir  menacé 
les  Ninivites  d'une  destruction  prochaine , 
suivant  Tordre  que  Dieu  lui  en  avoit  donne  y 
sort  de  I^ive ,  et  va  se  reposer  dans  le  voi- 
sinage y  en  attendant  la  ruine  de  cette  ville  ; 
mais  voyant  que  rien  n'arrivoit ,  il  s'afflige , 
il  se  met  en  colère.  «  Je  Tavois  bien  dit , 
s'ëcrie-t-il  ;  je  sa  vois  bien^  Seigneur  ,  que 
vous  étiez  trop  bon  ,  et  que  vous  ne  deman^ 
diez  qu'à  pardonner  :  faites-moi  dotus  mourir 
maintenant  ,  il  m'est  plus  avantageux  de 
mourir  que  de  \\vre.  y>  Cependant,  comme  il 
ëtoit  fort  incommodé  par  la  grande  chaleur , 
Dieu  fit  croître  miraculeusement  ime  grande 
plante  qui  le  rafraîchit  par  son  ombre,  et  lui 
causa  beaucoup  de  joie.  Mais  le  Seigneur 
ayant  fait  desséchercetteplantele  lendemain^ 
Jonas  ,  exposé  comme  auparavant  aux  ar- 
deurs brûlantes  du  soleil ,  s'afflige  de  nou- 
veau ,  se  fâche ,  et  demande  eneore  la  mort. 
Pensez-vous,  lui  dit  alors^  le  Seigneur,  que 
votre  colère  soit  bien  raisonnable  ?  Quoi  1 
Jonàs,  vous  regrettez  amèrement  une  plante 
qui  ne  vous  a  coûté  aucune  peine  ,  qui  a 
crâ  sans  vous ,  qui  est  née  dans  une  nuit , 
qui  est  morte  la  nuit  suivante  ;  et  vous  auriez 
voulu  que  j'eusse  détruit  la  grande  ville  de 
Ninive? 

M.  C.  F.  ,  il  nous  arrive  souvent  de  rai- 
sonner avec  si  peu  de  réflexion  et  de  jus- 
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tesse  que  ce  Prophète»  On  a  devant  les  yeui: 
des  hommes  mëchans  et  corrompus,  dontU 
conduite  afflige  tous  les  gens  de  bien  ;  on  sait  » 
d'un  autre  côte ,  les  menaces  terribles  que 
Dieu  fait  contre  les  mécfaans  5  ses  Ministres  ne 
cessent  dMlever  la  voi^c ,  et  de  répéter  de  sa 
part  ces  menaces  effrayantes^  On  croit  qu^elIes 
sont  sur  le  point  de  s'accomplir^  on  regarde , 
on  entend  5  et  quand  on  voit  que  vous  gardez 
le  silence  ,  ô  mon  Dieu  !  on  s'afflige  comme 
Jonas  y  on  en  vient  quelquefois  jusqu'à  mur-r 
murer  ,  et  se  plaindre  de  vQtre  longue  pa^ 
tience. 

Mais ,  hélas  !  grand  Dieu!  que  vos  pensées 
sont  éloignées  des  nôtres  I  La  perte  des  mé* 
chans  n'a  rien  qui  vous  réjouisse  ;  vous  dis^ 
simulez  leurs  crimes  ;  vous  en  retardez  la 
punition  ,  pour  leur  donner  le  temps  de  se 
reconnoitre ,  parce  qu'ils  sonï  l'ouvrage  de 
vos  mains.  Vous  ne  voulez  pas  que  le  pé^ 
cheur  périsse  :  et  lors  même  qu'il  s'obstine 
à  vouloir  périr  ,  vous  désirez  qu'il  se  con- 
vertisse^ et  qu'à  vive.  Cependant,  comme 
votre  sagesse  n'est  pas  moins  infinie  que  votre 
bonté  ,  la  malice  des  pécheurs  ne  demeure 
point  inutile  à  vos  desseins ,  et  vous  vous 
€n  servez  pour^  exercer  la  patience  ,  pour 
éprouver  la  fidélité  ,  pour  purifier  la  vertu 
des  âmes  justes. 

En  effet ,  si  Dieu  n'eût  pas  souffert  les 
tyrans  ;  s'il  les  eût  frappés  de  mort  dès 
Vinstant  qu'ils  avoient  la  pensée  de  persécuter 
les  Chrétiens ,  i}  n'y  auroit  jamais  eu  de 
^ârt^jrs  ^  et  sa  puissance  auf  oit  moins  éclai^ 
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dans  la  mort  d^un  persécuteur  ,  que  dans 
cette  patience  héroïque  qui  ,  bravant  les 
plus  affreux  supplices  ,  se  montroit  plus 
forte  que  toute  la  puissaiice  des  tyrans. 

Nous  sommes  étonnés  que  Dieu  ait  permis 
à  lesprit  de  ténèbres  de  susciter  dans  le  sein 
du  Christianisme  ^  ces  hommes  pervers  que 
Ton  a  vus  si  souvent  enfanter  le  schisme  et 
rhérésie.  Grand  Dieu  I  quels  maux  n'ont-- 
ils  pas  causés  î  quel  ravage  n'ont-ils  pas 
fait  dans  votre  sanctuaire  I 

Et  avec  tout  cela ,  M.  F. ,  TApôtre  saint,- 
Paul  dit  expressément  qu'il  faut  qu'il  y  ait 
des  hérésies  5  qu^elles  sont  nécessaires  pour 
éprouver,  et  pour  faire  cônnoltre  ceux  qui 
sont  fermes  dans  la  Foi.  Dans  un  temps 
calme  où  les  vérités  du  salut  ne  sont  point 
attaquées  ,tous  les  Chrétiens  paroissent  éga- 
lement fermes  dans  leur  croyance.  Les  froids , 
les  tièdes ,  les  fervens  ,  les  bons  ,  les  mau-* 
Tais  y  tout  est  confondu  ;  mab  une  hérésie  , 
mais  un  schisme  vient  -  il  à  s'élever  dans 
TEglise  ?  ah  !  c'est  alors  qu'il  se  fait  une 
espèce  de  discernement.  Chacun  parott  tel 
uil  est ,  et  se  montre  quelquefois  différent 
le  ce  qu'il  paroissoit  être.  Les  uns  tombent , 
les  autres  chancellent  ;  il  n'y  a  que  les  vrais 
Fidèles  qui  tiennent  fermes.  Et ,  pendant  que 
la  Foi  s'éteint  on  s'ébranle  dans  les  cœurs 
doubles,  elle^ne  devient  que  plus  vive  et 
plus  animée  dans  ceux  qui  ont  en  partage 
jeette  droiture  »  cette  simplicité  ,  sans  les- 
quelles notre  Religion  est  vaine. 

De  là  ^combien  d'exemples  de  fermeté, 
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soit  de  la  part  des  Pasteurs  ,  soît  de  la  part 
des  simples  Fidèles  !  Cest  alors  qi  e  les  vrais 
enfans  de  l'Eglise  se  distinguent  par  leur 
soumission  ,  pendant  que  les  aulres  se  ré- 
voltent et  l'abandonnent ,  ou  ,  ce  qui  est  en- 
core pis  ,  se  font  un  système  de  Religion  à 
part ,  qui  souffre  tout ,  et  s'accommode  de 
tout.  Nous  voyons  enfin  ,  après  les  troubles 
de  rhërësie  et  du  schisme  ,  les  vérités  de  la 
Foi  et  de  la  morale  paroitre  dans  un  plus 
grand  jour,  et  avec  un  nouvel  éclat.  Tout 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  M.  C.  P. ,  vous 
Tavez  vu  de  vos  yeux;  vous  l'avez  éprouvé 
dans  ces  derniers  temps.  Il  est  donc  néces- 
saire qu'il  y  ait  des  hérésies  pour  éprouver 
la  Foi  des  Fidèles  ;  comme  aussi  la  malice 
des  pécheurs  sert  à  éprouver  la  vertu  des 
justes. 

La  charité ,  lliumilité  y  la  douceur  ,  la 
patience  :  voilà  sans  doute  les  plusprécieusej} 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Or  y  ces 
rertus  ne  parobsènt  jamais  avec  tant  d'éclat 
dans  rhomme  juste ,  que  lorsqu'il  est  en  butte 
à  la  haine  des  méchans.  C'est  alors  que  sa 
charité  se  montre  dans  le  plus  haut  degré 
de  perfection  ,  en  aimant  ceux  qui  le  haïs- 
sent ,  en  faisant  du  bien  à  ceux  qui  le  persé- 
cutent. 

Les  méchans  prennent  à  tâche  d'humilier 
les  bons  :  et  c'est  dans  les  humiliations  que 
l'humilité  se  forme,  se  nourrit  et  acquiert  de 
la  solidité. 

Les  méchans  insultent  aux  gens  de  bien  ; 
ils  les  Qutragent ,  soit  par  des  railleries ,  en 
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se  moquant  de  leur  vertu ,  soit  par  des  calom* 
nies  ,  en  noircissant  leur  réputation  y  soit 
par  des  in  justices  ou  des  violences  ^  et  par 
là ,  ils  Icdr  donnent  occasion  d'imiter  fa 
douceur  de  ce  Bieu-Homme  qui ,  étant  coït- 
damné  pat  les  pécheurs  ,  n*a  pias  ouvett  la 
bouche  pour  se  défendre ,  et  s'est  laissé  con- 
duire à  la  mort ,  comme  un  agneau  qu'o^ 
mène  à  la  bouclierie. 

Eh  !  mon  C.  F. ,  que  sera  votre  charité  , 
si  vous  n'avez  que  des  amis  ?  Que  deviendra 
votre  humilité,  si  tout  le  monde  tous  flatte 
et  vous  donne  des  louanges  ?  Comment  pra- 
tiquerejc-vous  la  douceur  et  la  patience  ,  )si 
vous  n*avez  rien  à  souffrir  de  personne  ? 
Y  a-t-il  un  grand  mérite  â  aimer  ceux  qtii 
nous  aiment ,  et  qui  sont  aimables  }  En 
toute  - 1  -  il  beaucoup  de  s'humîlîcr  devant 
Dieu ,  quand  on  n'est  jamais. humilié  devant 
les  hommes  ?  Et ,  si  Vous  n'éprouvez  aucuntî 
contradiction  de  leur  part ,  comment  pour* 
Tez-vous  savoir  si  vous  avez  de  la  douceur 
et  delà  patience  f 

Ce  n'est  donc  pâH  sans  raisoti ,  M.  P. ,  que 
Dieu  souffre  led  niéchàns  :  il  faut  donc  que 
vous  les  souffriez  aussi.  Il  ne  se  contente 
pas  de  les  souffrir,  il  leur  offre  encore  toutes 
les  grâces  dont  ila  ont  besoin  pour  revenir 
à  lui.  Imitez  encore  en  fcela  votre  îère  cé- 
leste , entrer  dansles  vueô  de  sa  miséricorde , 
en  plaignant  ceux  qui  s'égâtent ,  et  en  ne 
cessait  de  prier  pour  leur  cotiversîort . . . 
Seconde  réflexibn. 
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Plus  nos  Frères  s'égarent  ,  plus  Us  soM 
i  plaindre  ;  plus  ils  s'endurcissent,  plus  ils 
sont  dignes  de  compassion.  Eh  !  comment 
pourroit-on  être  insensible  au  malheureux 
iitat  et  à  Taffreuse  position  d'un  Chrétien  qui, 
ayant  perdu  le  ciel  de  vue ,  s'abandonne  à 
la  corruption  de  son  cœur  ?  C'est  une  aine 
faite  à  l'image  de  Dieu,  et  pour  laquelle 
J.  C.  est  mort,  qui  est  toute  couverte  de  son 
Sang;  et  ce  Sang  précieux,  cette  mort  divine 
,lui  deviennent  inutiles  !  C'est  un  de  nos  Frè- 
res ,  enfanté  par  le  même  Saptème  ,  nourri 
des  mêmes  grâces,  appelé  au  même  bonheur 

Îiue  nous.  Ah  !  pourrions- nous  voir  de  sangf- 
roidque  ce  Baptême ,  que  toutes  ces  grâces,* 
que  le  ciel  est  perdu  pour  notre  frère  ?  Au 
heu  de  nous  irriter  contre  lui ,  ne  devrions- 
nous  pas  plutôt  nous  attendrir  à  la  vue  de 
son  état,  et  des  malheurs  qui  le  menacent  ? 
verser  sur  lui  des  larmes,  comme  fit  J.  C.  en 
voyant  la  malheureuse  Jérusalem  ? 

les  méchans ,  direz- vous  ,  sont  aveugles 
et  endurcis  ,  parce  qu'ils  le  veulent  bien  5 
ils  ne  périssent  que  par  lesr  faute.  Cela  est 
vrai  5  mais  en  sont-ils  moins  à  plaindre  ?  Eu 
les  envisageant ,  ne  devonsrnous  pas  entrer 
dans  les  sentimens  de  notre  divin  Maître  , 
et  nous  écrier  comme  lui  :  Ah  !  pécheurs,  ji 
vous  connoissiez  les  douceurs  infinies  de  cette 
paix  qui  fait  le  bonheur  des  âmes  justes  1 
si  vous  pouviez  voir  et  sentir  combien  la 
vertu  que  vous  méprisez,  est  aimable  j  com- 
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bien  les  vices  dont  vous  êtes  esclaves  ,  sont 
odieux;  combien  les  grâces  que  vous  rejetez , 
sont  précieuses  ;  combien  les  châtimens  aux* 
quels  vous  vous  exposez  sont  terribles  !  Mais 
tout  cela  est  caché  à  vos  yeux.  Grand  Dieu  ! 
source  de  toute  lumière  et  de  toute  bonté , 
éclairez  ces  aveugles ,  ébranlez  ,  touchez  , 
convertissez  «  ramenez  dans  le  chemin  de 
la  vertu ,  cette  ame  pour  laquelle  vous  avez 
tant  souffert.  Ne  permettez  pas ,  ô  mon  Sau* 
veur  !  qu^etle  devienne  la  proie  du  démon  et 
des  flammes  éternelles. 
—  Mais  c^est  un  impie  ,  un  libertin ,  le  plu^ 
méchant  des  hommes.  —  Il  est  ce  qu'il  est  : 
J.  C.  sera  son  juge.  Mais  est-il  plus  méchant 
que  les  Juifs  qui  y  après  avoir  écorgé  les 
Prophètes ,  firent  mourir  le  Fils  de  Dieu  ? 
Et  ce  bon  Sauveur  ;  dans  le  temps  même 

Su^ils  lé  tenoient  cloué  sur  la  Croix  y  au  lieu 
e  les  charger  d'injures  ,  et  de  les  accabler 
de  reproches  ,  levoit  les  yeux  au  ciel ,  et 
disoit  :  Mon  Père  ,  pardonnez- leur  ,  car  ils 
ne  savent  ce  (/uUlsJbnt. 

—  Mais  ils  ne  changeront  jamais  :  on  meurt 
ordinairement  comme  on  a  vécu.  —  Ah  !  que 
ce  langage  est  peu  digne  d^un  Disciple  de 
J.  G.  !  le  scélérat  qui  fiit  crucifié  à  côté  de 
lui ,  et  auquel  il  promit  le  Paradis  ,  avoit  -  il 
bien  vécu  }  Je  sais  que  l'exemple  de  son 
compagnon  qui  meurt  en  réprouvé  à  côté  du 
Sau\  eur  du  monde  ,  et  tout  couvert ,  pour 
ainsi  dire  ,  du  Sang  qui  efface  les  plus  grands 
crimes  ,  doit  faire  trembler  les  pécheurs  ^ 
encore  plus  que  l'exemple  du  bon  larron  ne 
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doit  les  rassurer.  Je  sais  que  pour  bien  motr- 
rîr ,  il  faut  bien  vivre  ,  et  qu'il  est  intini- 
ment  rare  que  Ton  meure  de  la  Riort  des 
justes  ,  quand  on  a  toujours  marché  dans  la 
voie  des  pécheurs.  Mais  que  savez  -  vous  si 
cet  impie  n'ouvrira  pas  les  yeux  ;  si  ce  libertin 
ne  réformera  pas  ses  moeurs  ?  Les  miséri* 
cordes  de  notre  Dieu  ne  sont-elles  pas  infi- 
nies ,  et  ses  jugemens  ne  sont-ils  pas  impé- 
nétrables ?  Par  conséquent ,  plus  le  salut  de 
votre  frère  est  désespéré  ,  plus  vos  prière» 
en  sa  faveur  doivent  être  ferventes.  Celles  de 
sainte  Monique  obtinrent  la  conversion  de 
son  fils  ;  celles  de  S»  Etienne  firent ,  d^urt 
persécuteur  ,  un  Ap6tre  ;  et  après  tout  y 
quand  même  ee  pécheur  seroit  toul-à-fait 
abandonné  de  Dieu  (  ce  que  vous  ne  pouvez 
savoir  9  ni  ne  devez  penser  )  ,  il  n^en  S(  Koii 
que  plus  digne  de  compassion  ;  et  les  larmes 
que  vous  lui  devez  ,  n'en  devsotent  être  que 
plus  amères. 

Mais  prenez   garde  y  sur  tontes  choses  „ 

Îue  vos  sentimiens  de  compassion ,  à  l'égard 
es  pécheurs ,  ne  soient  accompagnés  d'or- 
gueil y  et  d*une  vaiiie  complaisance  pour 
vous-  même )  en  vous  croyant  meilleur  que* 
ceux  dont  vous  demandez  la  eonversioi». 
Souvenez-vous  y  mon  G*  F.  ^  que  si  vous 
n'avez  pas  les  mêmes  vices  y  vous  en  aves 
le  germe  dans  le  fond  de  votre  cœur ,  et 
que  ~y  quoique  vous  ne  tombiez  pas  dans  le» 
mêmes  fautes  ,  vous  pouvez  y  tomber.  Sou- 
venez-vous que  foncièrement ,  et  par  vous** 
ffième  >  vous  n'avez,  rien  de  meiUeur  que  les 
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plus  mëchans  ,  puisqu'il  n'y  a  rien  dans  les 
plus  mëchans  ,  dont  vous  ne  puissiez  deve- 
nir capable  ,  si  vous  n'étiez  soutenu  par  la 
main  toute*  puissante  qui  a  fornr.é  tous  lés^ 
hommes  du  même  Hmon. 

Réflexion  bien  propre  à  vous  humilier, 
qui  que  vous  soyez  ,  et  quelque  vertu  que 
vous  paroissiez  avoir.  Réflexion  qui  doit  vous 
faire  trembler  toutes  le^'fois  que  vous  voyez 
de  mauvais  exemples,  en  vous  inspirant 
une  crainte  salutaire  ,  qui  vous  fasse  tenir 
sur  vos  gardes ,  pour  ne  pas  devenir  sem* 
blable  à  ceuiL  qui  ont  des  sentimens  per- 
vers ,  ou  qui  mènent  une  vie  scandaleuse» 
Or ,  comme  le  moyen  le  plus  sûr  de  ne 
pas  leur  devenir  semblable  ,  e&t  de  ne  pas 
les  firéquenter  ,  la  charité  chrétienne  bii^n 
ordontïée  ,  qui  veut  que  nous  les  souiTrions , 
et  que  nous  priions  pour  eu4c ,  veut  aussi 
qu'en  fuyant  leur  société  ,  nbus  cherchiohs 
à  nous  garantir  de  llmpression  que  pour- 
Toient  faire  sur  nous  leurs  mauvais  discout» 

ou  leurs  mauvais  exemples Ti^oisième 

réflexion» 


loRSÏQtJt  fé  dis  qu'il  faut  éviter  la  com- 
pagnie des  méchans  ,  je  n'entends  pas  qu'on 
ne  dcave  avoir  avec  eux  aucune  espèce  de 
commercé!  II  y  a  un  commerce  de  devoir  et 
de  nécessité ,  un  commerce  de  charité  et  de 
bienséante  ^  un  comtnerce  de  confiance  et 
d'amitié,  Quelque  méchans  que  fussent  no» 
supérieurs,  sll  y  eh  avoit  de  tels,  nous  ne 

U  6 
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serions  pas  paur  cela  dispenses  de  les  hono-' 
rer ,  de  leur  être  soumis  dans  tout  ce  qui 
n'est  pas  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Ainsi  , 
quelque  méchant  qu'on  puisse  supposer  un 

S  ère  j  ou  un  maître  ,  il  ne  perd  rien  des 
roits  que  la  nature ,  la  raison  et  la  Religion 
lui  donnent  sur  ses  enfans  ou  sur  ses  domes- 
tiques ,  et  il  n^en  est  pas  à  leur  égard  moins 
respectable. 

D'un  autre  côté ,  le  besoin  que  nous  avons 
les  uns  des  aulres  ,  les  occupations  de  chaque 
état ,  les  devoirs  même  de  la  charité  chré- 
tienne ,  nous  mettent  tous  les  jours  dans  le 
cas  d'avoir  affaire  à  des  gens  qui  n'ont  ni 
la  conduite  ^  ni  les  sentimens  chrétiens ,  et 
avec  qui ,  par  conséquent ,  il  n'y  a  rien  de 
bon  à  gagner  pour  notre  salut. 

Enfin  y  quoiqu'il  y  ait  des  personnes  avec 
lesquelles  on  pourroit,  absolument  parlant, 
se  dispenser  de  certaines  bienséances ,  parce 
qu'elles  mènent  une  vie  mal  édifiante ,  il  est 
encore  plus  sage  de  rendre  à  tous  les  hommes^ 
quels  qu^ils  soient ,  ce  que  la  politesse  et 
rhonnêteté  exigent  des  uns  à  Tégard  des 
autres.  Je  ne  parle  donc  point ,  ni  de  ce 
que  le  devoir  ordonne ,  ni  de  ce  que  le  besoin 
exige  y  ni  de  ce  que  la  bienséance  prescrit  ; 
mais  seulement  d'une  fréquentation  habi- 
tuelle ,  à  laquelle  rien  ne  nous  force  3  d'une 
liaison  d'amitié ,  dans  laquelle  aucun  devoir 
ne  nous  engage. 

Gardez- vou?,  moucher  Frère,  d'urte  telle 
fréquentation  et  d'une  amitié  si  funeste  : 
vous  risqueriez  de  devenir  impie  avec  lea 
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impies  ,  libertin  avec  les  libertins  ,  mëdisant 
avec  ceux  qui  médisent,  foible  et  chancelant 
dans  la  Foi  avec  ceux  qui  l'ont  perdue.  Et  si 
vous  me  demandiez  ce  que  je  pense  de  vous, 
îe  vous  répondrois ,  d'après  ce  proverbe  si 
vrai  :  Dis  -  moi  qui  tu  jfréfjuentes  ,  et  je  te 
dirai  qui  tu  es. 

Hélas  !  vous  le  savez  bien  ,  vous ,  mon 
cher  Frère  ,  qui  vous  reconnoissez  dans  ce 
que  vous  venez  d'entendre.  Depuis  quand 
avez  -  vous  perdu  l'esprit  de  piété  et  de  dévo- 
lionj  depuis  quand  vous  êtes- vous  abandonné 
au  libertinage  ?  n'est-ce  pas  depuis  que  vous 
vous  êtes  lié  avec  des  gens  qui  ont  perdu  la 
Foi ,  ou  qui  ont  des  mœurs  corrompues  ? 

£t  vous  ,  mon  cher  ami  ,  depuis  quand 
avez- vous  commencé  à  fréquenter  les  caba- 
rets et  à  vous  déranger  ?  n'est  -  ce  pas  )a 
compagnie  d'un  tel  et  d'un  tel  qui  vous  a 
perdu  }  Que  chacun  jette  les  yeux  sur  toute 
sa  vie  ,  qu'il  examine  ,  qu'il  se  souvienne  s 
il  verra  si  les  vices  auxquels  il  est  sujet ,  ne 
viennent  pas ,  au  moins  en  grande  partie ,  de 
ce  qu'il  a  eu  le  malheur  de  fréquenter  des 
gens  vicieux. 

Fuyez  donc ,  mon  fils ,  dit  le  S^ge ,  fujez 
la  compagnie  des  méchans ,  et  ne  vous  liez 
point  avec  eux ,  de  peur  que  vous  ne  leur 
deveniez  semblable.  La  pomme  la  plus  saine 
se  pourrira  ,  si  on  la  mêle  avec  des  pommes 
pourries.  11  est  difficile  de  se  bien  porter 
quand  on  respire  un  air  contagieux.  Les  ma- 
ladies de  l'ame  se  gagnent  comme  celles  du 
corps*  Far  conséquent  ^  de  même  que  nous 
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fuyons  la  maison  des  pestîférës  ,   à  moîir* 
que  le  devoir  ou  la  charité  ne  nous  y  attire 
ainsi  devons-nous  fuir  la  compagnie  des  mé- 
dians ,  lorsque  nous  n'avons  pas  une  raîso» 
légitime  qui  nous  oblige  de  les  fréquenter. 

Ne  permettez  donc  pas  ,  6  mon  Dieu  î 
que  nous^  ayons  jamais  rien  de  commun  avec 
les  libertins  et  les  impies.  Inspirez-nous  une 
sainte  horreur  pour  leurs  vices;  mais  inspirez- 
nous  ,  en  même  temps  ,  pour  leur  personne 
les  sentimens  de  douceur,  de  bonté,  de  pa- 
tience,  qui  sont  la  marque  distînctive  de 
vos  vrais  disciples.  laissez- vous  toucher,  6 
bon  Pasteur!  parles  prières  de  votre  Eglise, 

3ui  ne  cesse  de  vous  demander  le  retour 
e  sa  brebis  égarée  ;  hélas  ï  nous  nou5 
sommes  égarés ,  tous  tant  que  nous  sommes, 
toutes  les  fois  que  nous  avons  eu  le  malheur 
de  pécher.  Convertissez  nous  ,  grand  Dieti! 
et  détournez  les  effets  de  votre  colère  que 
nous  avons  méritée.  Souvenez-vous  de  vos 
miséricordes ,  et  quelque  méchans  que  noii» 
soyons  ,  n'oubliez  pas  que  nous  sommes 
Fouvrage  de  vos  mains ,  et  que  vous  nous 
avez  aimés  jusqu'à  mourir ,  gour  nous  mé- 
riter une  vie  éternellement  heureuse.  Je 
vous  le  souhaite ,  M.  C.  F. ,  au  nom  du 
Père  ,  du  Fils  ,  et  du  Saint-Esprit. 
Ainsi  soit- il* 
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APRis   l'ÉPIPHAMIS. 

Sur  les  avantages  de  la  Foi. 

Sbnife  §st  r^num  cœlùrum  fermenfo  quod  acceptum 
wulier  ahseonait  in  farinœ  satis  tribus  ^  donec  fermcn* 
iatum  esi  totum.  Le  royaaroe  des  cieux  est  semblable  a» 
levain  qu'une  femme  prend  et  met  dans  trois  mesure» 
de  farine  ,  iusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  toute  levée* 
S.  Matth.  i3. 

V  oiLA ,  M.  C-  P- ,  une  figure  bien  sen- 
sible de  la  Foi:  de  même  qu'un  peu  de 
levain  fait  fermenter^  croître  ^  lever  la  pâte, 
en  relève  le  goât ,  et  donne  au  pain  une 
saveur  qui!  n*anroît  point  sans  cela  ;  ainsi  la 
Foi  élève  l'esprit,  dilate  le  coeur,  donne  un 
mérite  infini  aux  moindres  vertus  ^  aux  ac-- 
tions  les  plus  communes. La  Foi  réduit  à  leur 
juste  valeur,  les  biens  et  les  maux  de  ce 
monde;  la  Foi  nous  découvre  dans  les  choses 
visibles  et  terrestres,  les  choses  invisibles  et 
spirituelles; elle  anime  tout;  elle  porte  no» 
regards,  nos  pensées, nos  aflTectîons  vers  le 
ciel  ;  partout  elle  nous  découvre  le  Dieu  que 
nous  devons  servir,  le  terme  où  nous  devtjn* 
tendre.  Tels  sont  les  avantages  qu'elle  non» 
procure,  et  que  je  vais  vous  expliquer.. 
Puisse  je  vous  apprendre  à  regarder  désor- 
msâs  les  choses  de  ce  monde  avec  les  yeux 
de  la  Foi ,  dç  manière  ^we  tout  ce  que  vo«5 
7  voyez,  serve  à  la  nounir  et  à  la  fortifier.. 
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Les  richesses  et  la  pauvreté ,  le  plaisir  et 
la  douleur )  la  gloire  et  les  humiliations: 
TOÎlâ  à  quoi  se  réduit  ce  que  nous  appelons 
les  biens  et  les  maux  de  ce  monde.  Toute 
notre  vie  se  passe  à  chercher  les  uns ,  et  à 
fuir  les  autres  :  cela  est  naturel;  mais  la 
nature  nous  aveugle ,  elle  nous  trompe  ;  et 
le  Chrétien  qui,  dans  la  prospérité  ou  dans 
Tadversité  ,  n'envisage  pas  sa  position  avec 
les  yeux  de  la  Foi,  et  n'écoute  là^dessus  que 
les  mouvemens  de  la  nature ,  raisonne  de 
travers  et  se  perd. 

Que  dit  le  riche ,  selon  le  monde  ?  J'ai  des 
fonds  et  des  revenus  3  ma  fortune  est  solide- 
ment établie;  je  l'ai  reçue  de  mes  pères; 
j'ai  recueilli  d'autres  successions  ;  j'ai  com- 
mercé avec  succès  ;  je  puis  me  donner  mes 
aises  et  mes  commodités ,  ne  me  rien  refuser 
de  ce  qui  peut  contribuer  à  me  rendre  la 
vie  agréable  :  j'en  jouirai  donc.  Ainsi  pense  le 
riche 9  et  il  agit  en  conséquence;  c'est  un 
animal  engraissé  qui  n'aperçoit  et  ne  regarde 
que  la  terre. 

Mon  Dieu  !  jetez  dans  ce  cœur  un  grain  de 
Foi;  ah  !  dès  ce  moment,  les  biens  qu'il  pos- 
sède ,  Tusage  qu'il  en  fait ,  les  plaisirs  qu'il 
se  donne,  tout  cela  prend  à  ses  yeux  des  cou* 
leurs  différentes  :  il  fait  des  réflexions  qu'il 
n'avoit  jamais  faites* 

Ces  biens  que  je  possède,  sont-ils  bien 
acquis?  Cet  héritage  qu'on  m'a  laissé  ,  est  il 
lé^iitime  ?  Celui  qui  me  l'a  donné  ^  ne  passoit 
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-pas  pour  avoir  la  conscience  Jëlicate^  je 
trouve  dans  ses  papiers,  la  preuve  de  ses 
usures.  Hevg^là  donc  possesseur  d*un  bien, 
dont  une  partie  a  ëtë  acquise  par  des  voies 
injustes;  )^ai  lieu  de  le  soupçonner  ;  il  faut 
donc  en  venir  aux  ëclaircissemens  et  aux 
restitutions  ;  et  je  suis  tenu  de  faire  à  cet 
égard ,  tout  ce  qu'auroit  dû  faire  >  avant  de 
mourir  ,  cet  homme  qui  s^est  damne  pour 
laisser  du  bien  à  ses  hërîtiers. 

D'aiHeurs,  quand  même  ma  conscience 
me  rendroit  le  témoignage  que  je  ne  pos- 
sède rien  qui  ne  soit  bien  acquis,  c'est  Dieu 
qui  me  les  a  donnés ,  ces  biens  :  et  pourquoi 
me  les  a-t-il  donnés,  plutôt  qu'à  a  autres  ? 
J'interroge  ma  Foi;  et  ma  foi  me  suggère 
mille  réflexions  qui  minquiètei^t,  qui  m'ef- 
fraient. 

Dieu  m'a  donné  les  biens  de  la  terre, 
peut-être  pour  me  punir  de  rattachement 
excessif  que  j'ai  pour  eux,  et  qui  me  fcât 
oublier  les  biens  du  ciel.  Eh  !  que  dais- je 
penser,  ô  divin  Sauveur!  lorsque  je  regajrde 
votre  croix  et  que  jelis  votre  Evangile?  vous 
dites:  Malheur  aux  riches:  et  vous  m'avez 
fait  riche  !  Vous  avez  paru  sur  la  terre  dé- 
pouillé de  tout,  disant  que  ^'tfx/  aux  pauvres 
qu  appartient  le  royaume  des  deux  ;  qu'il  est 
presque  impossible  aux  riches  de  se  sauver  ; 
et,  vous  m'avez  fait  riche!  M'auriez- vous 
réprouvé ,  grand  Dieu  !  ne  m'auriez-vous 
enrichi  et  élevé,  que  pour  me  précipiter  en 
enfer?  Je  n'envisage  point,  sans  frémir,  la 
difiérence  prodigieuse  qui  se  trouve  entr^ 
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mon  ëtat ,  et  celui  que  vous  avez  choisi  en 
venant  dans  ce  inonde. 

C'est  ainsi ,  M.  F. ,  que  les  richesses,  avec 
tous  les  plaisirs  qu'elles  procurent,  perdent 
aux  yeux  de  la  Foi,  ce  qu'elles  paroissent 
avoir  d'agréable  et  de  flatteur  aux  yeux  de 
la  nature.  Aux  yeux  de  la  nature ,  rien  n*est 
plus  à  désirer;  aux  yeux  de  la  Foi ,  rien  n^e^t 

1)lus  à  craindre.  Ecoutez  la  naturie  :  Oh  !  que 
es  riches  sont  heureux  !  Ecoutez  la  Foi  :  Que 
les  peaan^es  se  répuissent  ^  parce  que  le  ciel 
est  pour  eux.  Que  les  riches  pleurent  ;  qu'ils 
poussent  des  cris^  à  la  vue  des  malheurs 
qui  les  menacent.  ^ 

De  son  côté ,  que  dit  le  pauvre,  selon  te 
monde  ?  Hélas  !  je  suis  dans  les  travaux  et 
Ja  misère,  pendant  que  tant  d^autres  vivent 
dans  l'abondance  et  les  plaisirs.  On  les  ho- 
nore ,  et  je  suis  méprisé  ;  ils  jouissent  de 
roules  les  commodités  de  la  vie  ,  et  j'en 
souflre  toutes  les  incommodités.  Qu'ont -ils 
donc  fait  pour  ètrci  si  bien  traités  ?  et  qu'ai-je 
fait  pour  l'être  si  mal  ?  Voilà  ce  que  dit  la 
nature  ;  de  là  vos  impatiences  ,  vos  mur* 
mures  ,  votre  jalousie  y  tous  ces  désirs  qui 
vous  rongent,  qui  n'aboutissent  qu'à  rendre 
votre  position  véritablement  malheureuse. 

Foi  précieuse ,  Foi  consolante ,  répandez 
un  rayon  de  votre  lumière  dans  la  boutique 
de  cet  artisan  ,  dans  la  chaumière  de  ce 
manouvrier,  dans  la  pauvre  maison  de  cette 
veuve  :  éclairez-les  ,  afin  qu1ls  voient  tous 
les  avantages  de  leur  condition  ;  qu'ils  s^tn 
félicitent ,  et  vous  en  rendent  mille  actions. 
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de  grâces.  Que  je  suis  heureux  y  è^mon  Dieu  ! 
d'être  placé   dans  un    état  qui  me  donne 
quelque  ressemblance  avec  celui  que  vous 
avez  embrassé  par  choix  ,  et  auquel  vous 
avez  donne  tant  de  bénédictions  !  Que  ma 
pauvreté  me  devient  chère  ,  lorsque  je  vous 
vois  naître  dans  une  étable  ,  et  choisir  vos 
premiers  adorateurs  parmi  de  simples  ber- 
gers ;  lorsque  }e  me  représente  vos  mains 
divines  ,  appliquées  au  travail  ^  dans  la  bou- 
tique d'un  artisan  ,  et  que  je  vous  vois  man- 
ger votre  pain  à  la  sueur  de  votre  front  !  Que 
ma  pauvreté  me  devient  chère  !  qu'elle  est 
précieuse  aux  yeux  de  ma  Foi ,  lorsque  je  la 
vois  consacrée  et  comme  divinisée  en  votre 
personne  !  Que  je  suis  heureux  de  n'avoir 
point  à  ma  disposition  ces  biens  dangereux , 
dont  je  ne  me  serois  servi  peut-être  ,  que 
pour  vous  ofienser  >  et  me  perdre  !  Que  je 
serai  tranquille  à  Theure  de  la  mort ,  de 
n^'avoir  point  de  compte  à  vous  rendre ,  sur 
un  article  si  effrayant  !  Ma  pauvreté  sera  pour 
lors  ma  consolation  et  mu  joie.  Mon  aimable 
Sauveur,  vous  dirai- je ,  j'ai  porté  votre  livrée 
toute  ma  vie  :  une  maison  pauvre  ,  des  ha- 
bits pauvres  ,   une  table  pauvre  ,   un  pam 
trempé  dans  mes  sueurs  ,  souvent  baigné  d^ 
mes  larmes  ;  telle  a  été  ma  vie.  Telle  fut  la 
vôtre ,  ô  Jésus  !  recevez  donc  ce  pauvre  dan» 
vos  tabernacles  éternels ,   ce  pauvre  qui  n'a 
point  murmuré  y  qui  n'a  rien  désiré  ,    qui 
n'auroit  pas  voulu  changer  sa  pauvreté  pour 
tous  les  trésors  de  là  terre. 
Appliquez  ensuite  ,  H.  F.  /  0^  que  nous 
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disons  âe^  là  pauvreté ,  aux  autres  peîtios  âik 
corps  et  de  Tesprit,  qui  sont  communes  à  tous 
les  ëtats  ^  que  Tort  trouve  partout  ,  et  qui 
sont  inséparables  de  la  condition  humaine. 
Ah  !  que  cette  maladie  est  longue  ,  que  ces 
douleurs  sont  cuisantes,  que  cette  humÙiation 
est  sensible  ^  que  ces  ennemis  sont  cruels  , 
que  cette  injure  est  atroce  ^  que  cette  croîs 
est  pesante  !  Voilà  ce  que  dit  la  nature^ 

Que  la  nature  se  taise  ,  et  laisse  parler  la 
Foi.  Ces  douleurs  ne  sont  pas  trop  cuisantes; 
cette  maladie  n^est  pas  trop  longue  ^  elle  ne 
Test  pas  assez  ;  mes  ennemis  sont  plus  dignes 
de  n[K>n  amour  que  de  ma  haine  ;  cette  perte 
de  bien  y  au  lieu  de  m'affliger ,  me  réjouit  ; 
ces  injures  ^  ces  humiliations ,  n'ont  rien  que 
de  juste  et  d^avantageux  pour  moi  ;  cette 
croix\  de  quelque  espèce  qu^elle  soit  ,  m© 

Earoit  encore  trop  légère.  Adorable  Sauveur , 
>rsque  je  considère^  votre  croix ,  vos  clous  ^ 
vos  épines ,  le  fiel  et  tous  les  opprobres  dont 
vous  fûtes  rassasié  y  mes  amertumes  se  chan* 
gent  en  douceur  el^en  consolation. 

La  voilà  donc ,  M.  F. ,  cette  Foi  divine  ^ 
qui  inspire  à  Tame  une  élévation  ,  une  forc€ 
surnaturelle  ;  qui  change  sea  pensées  y  ses 
goûts^  ses  affections* 

Quel  mérite  encore  ne  donne-t-elle  pas 
aux  oeuvres  les  plus  indifférentes  ,  aux 
moindres  de  nos  actions!  Donnez  à  un  pauvre 
un  morceau  de  pain ,  un  verre  d'eau  :  c'est 
bien  peu  de  chose  ;  mais  que  cette  petite 
aumône  soit  accompagnée  d'une  foi  vive  , 
qui  vous  découvre  Jésus-Christ  dans  la  per* 
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•«nne  an  pauvre  à  qui  vous  la  faites  ,  cettt 
légère  aumône  mërile  le  Paradis.  Qu'est-ce 
que  le  pardon  d'une  injure  ?  un  peu  de  vio- 
lence :  un  païen  se  la  feroit.  Mettez-y  un 
grain  de  Foi ,  qui  soit  le  motif  du  pardon  que 
vous  accordez  à  votre  ennemi ,  et  qui  vou«f 
fasse  aimer  J.  G.  dans  sa  personne  :  ce  petit 
sacrifice  mérite  la  rémission  de  vos  péchés 
et  la  vie  éternelle.  Ce  domestique  est  mal* 
adroit,  et  ]e  le  reprends  avec  douceur  5  cette 
personne  est  d'une  humeur  di£Scile  ,  et  je  la 
supporte  avec  patience  ;  je  suis  sujet  à  une 
inlirmité  habituelle ,  et  je  ne  me  plains  jamais. 
Qu'est-ce  que  cela  ?  peu  de  chose  ;  les  païens 
en  feroient  autant.  Ajoutez-y  la  Foi  ,  cette 
petite  violence,  cet  instant  de  mortification ^ 
ce  petit  service  rendu  au  prochain ,  un  bon 
désir ,  un  regard  vers  le  ciel  3  et  mille  autres 
choses  semblables ,  qui  par  elles-mêmes  sont 
des  riens  ,  tout  cela  change  de  nature  ,  lors^ 
que  la  Foi  en  est  le  mobile  et  le  principe  $ 
ces  actions  et  ces  désirs  pénètrent  jusqu'au  ' 
ciel ,  et  nous  y  transportent. 

Quel  trésor  de  mérites  n'amasserions-nôus 
donc  pas,  M.  F.,  si  dans  nos  souffrances, 
notre  travail,  notre  façon  d'agir  avec  le  pro- 
chain ,  nous  nous  conduisions  toujours  sui^ 
vaut  les  lumières  et  le«  principes  de  la  Foi  ! 
,  Mais,  hélas  !  nous  n'avons  qu'une  foi  morte, 
qui  nous  devient,  pour  ainsi  dire  ,  inutile  ; 
et  nos  bonnes  actions .  elles  -  mêmes  n'ont 
aucune  valeur  devant  Dieu ,  lorsqu'elles  ne 
«ont  pas  animées  par  cet  esprit  de  Foi,  qui 
seul  peut  les  rendre  méritoires  :  en  quoi  nous 
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sommes  certainement  hien  coupables  ;  car  il 
n'y  a  rien  dans  tout  ce  qui  nous  environne , 
qui  ne  soit  propre  à  réveiller  notre  foi  3  et 
toutes  les  créatures  sont  comme  autant  de 
prédicateurs,  qui  nous  instruisent  et  nous 
élèvent  à  Dieu.  Renouvelez  votre  attention. 


La  Foi  y  par  les  choses  de  la  terpe ,  nous 
élève  aux  choses  du  ciel ,  et  dans  les  diffé- 
rentes opérations  de  notre  corps,  elle  nous 
découvre  les  besoins  el  les  misères  de  notre 
ame  ;  elle  nous  les  rend  plus  sensibles ,  et 
nous  averdt  des  soins  que  nous  devons  lui 
donner* 

Malheureux  que  je  suis  !  toute  ma  vie  se 
passe  à  éloigner  de  moi  la  faim  ,  la  soif  ^  la 
nudité  y  la  douleur  ;  et  mon  ame  >  mon  ame, 
en  comparaison  et  au  préjudice  de  laquelle 
ce  misérable  corps  ne  doit  être  compté  pour 
rien  3  je  la  laisse  périr  de  faim  ,  de  soif,  de 
nudité  î  Elle  est  remplie  de  taches» ,  et  des 
taches  les  plus  affreuses  :  elle  est  couverte 
de  plaies ,  et  de  plaies  mortelles  ;  tandis  que 
j'ai  à  ma  disposition  ,  dans  les  Sacremens  et 
dans  le  Sang  de  Jésus  -  Christ  ,  un  pain 
céleste  qui  m'est  offert  pour  la  nourrir  ;  des 
eaux  sanctifiantes  ,  qni  sont  faites  pour  la 
purifier  ;  des  vêtemens  de  justice  et  de 
gloire ,  dont  je  pourrois  la  revêtir.  Ah  ! 
«erai-je  toujours  aveugle  et  ingrat ,  jusqu'à 
laisser  ainsi  croupir ,  dans  la  plus  affreuse 
misère  éette  ame  qui  vous  a  coû»é  si  cher  ^ 
é  linon  Sauveur  l  et  à  laquelle  vous  avez  pré- 
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pare  tant  de  biens  ,  pendant  que  je  veiÛe 
avec  tant  de  soins  et  d/inquiéludes  à  la  con- 
servation et  au  bien-être  de  cette  chair  mor- 
telle ,  qui  doit  bientôt  descendre  dans  la 
corruption  et  la  poussière  du  tombeau  ! 

J  entends  gronder  le  tonnerre  ,  je  vois 
tomber  la  foudre  y  une  grêle  affreuse  ravage 
nos  campagnes  5  ce  n'est  pas  là  ce  qui  doit 
m'effrayer  le  plus.  Quelle  est  la  matière  de 
cette  grêle  ?  mes  péchës  5  où  s'est  -  elle 
formée  ?  dans  mon  cœur  y  ce  cœur  qui  est 
tout  de  feu  pour  le  mal  ,  et  tout  de  glace 
pour  le  bien.  Ah  !  c'est  de  là  ,  c'est  du  fond 
de  ce  cœur  couptable',  que  s'élèvent  ces 
vapeurs  malignes ,  d'où  se  forment  ces  nuées 
menaçantes  ,  cette  grêle  dangereuse ,  cette 
foudre  effroyable. 

Quelle  est  la  cause  de  cette  sécheresse  , 
qui  brûle  mes  champs  et  fait  périr  mes  fruits  ? 
le  feu  de  mes  passions  qui  me  br&le  ,  qui 
me  consume.  D'où  >ieBnent  ces  inondations 
qui  détruisent  me«  récoltes?  ce  sont  les  eaux 
de  mes  iniquités  qui  se  mulûphent ,  s'enflent , 
se  débordent ,  font  tant  de  ravage  dans  mon 
ame.  Oui,  grand  Dieu  !  c'est  dans  mon  cœur 

Sue  naissent ,  que  croissent,  toutes  les  verges 
ont  vous  me  frappez.  Lorsque  vous  répandez 
sur  moi  vos  bénédictions  ,  ]e  n'y  suis  pour 
rien  ,  la  cause  n'en  est  que  dans  votre  bonté 
infinie  ;  mais  les  maux  qui  m'aflligent ,  sont 
mon  ouvrage  ;  et  si  je  n'armois  pas  moi- 
même  votre  bras  ,  jamais  je  ne  sentirois  les 
t:ottps  de  votre  justice.  Je  fais  servir  toutes 
vos  créatures  à  mes  péchés  j  vous  les  faites 
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«ervii'  à  vos  vengeances  :  et ,  après  avoir  ^té 
dans  mes  mains  ,  lés  instrumens  de  ma  ma- 
lice qui  s^ëlève  contre  vous  ,  elles  sont  dan» 
les  vôtres  les  instrumens  de  cette  colère  , 
dont  les  fléaux retomt>ant  justement  sur  moi, 
et  dont  )e  ae  puis  me  plaindre  ciu'à  moi* 
même. 

Toutes  vos  créatures  sont  bonnes  ,  6  mon 
Bieu  !  pmsque  toutes  sont  votre  ouvrage  ; 
puisque  toutes  annoncent  votre  puissance  , 

Sublient  votre  sagesse ,  glorifient  votre  saint 
fom.  Je  suis  le  seul  qui  le  déshonore.  Elles 
suivent  la  route  que  vous  leur  avez  marquée , 
«lies  font  ce  qu^elles  doivent  faire  ;  toujours 
soumises  à  vos  ordres  ,  aucune  ne  vous  ré- 
siste ;  pendant  que  moi  ,  misérable  ,  conti« 
finellement  rebelle  à  votre  sainte  volonté , 
je  ne  cesse  de  dévier  de  la  fin  pour  laquelle 
vous  m^avez  créé. 

Chose  frange ,  M,  F.  ;  le  feu  est  fait  pour 
IwrAlèr ,  et  il  brûle  5  la  lumière  poù^'  éclairer, 
et  elle  éclaire  ;  les  arbres  pour  porter  du 
fruit ,  et  ils  en  portent;  les  animaux ,  cbaeuif 
selon  leur  espèce  ,  remplissent  la  tâche  cfiie 
ia  Providence  leur  a  prescrite.  L^homme  est 
le  seul  entre  toutes  les  créatures,  qui  p'obéisse 
point  à  Bien  ,  qui  s^oppose  aux  desseins  de 
sa  providence.  Voyez  vos  animaux  :  vous 
leur  corfimandez  ,  et  ils  vous  obéissent  5  ils 
se  mettent  sous  le  joug  ;  ils  se  baissent  sous 
le  fardeau  ;  Hs  connoissent  la  voix  ,  aussi 
Lien  que  Tétable  et  la  maison  de  leur  maître. 
On  dompte  les  plus  furieux  5  on  apprivoise 
ies  plus  farouches*  Quelle  honte  pour  mol 
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i|ui,  SOUS  ks  yeux  et  sous  la  main  de  mon  Dieu  y 
sms  toujours  indocile ,  toujours  rebelle;  mé- 
connoissant  la  voix  de  mon  Créateur ,  se- 
couant son  joug^  ne  faisant  que  ma  volonté^ 
ne  voulant  dépendre  que  de  moi-même  ! 

Tenez  nous  dire  après  cela^  mes  Frères, 
comme  vous  le  faites  si  souvent ,  pour  vous 
excuser  :  Nous  sommes  des  ignorans  ;  nous 
ne  savons  pas  lire.  Jésus-Christ  ne  renvoyoit 
pas  les  peuples  aux  livres  ;  ce  ne  sont  pas 
les  livres  qui  font  les  Saints;  mais  il  leur 
apprenoit  à  lire  dans  la  nature.  Foyety  leur 
disoit-il  pQjur  leur  inspirer  de  la  confiance 
en  Dieu  ,  voyez  les  oiseaux  ;  ils  ne  sèment , 
ni  ne  moissonnent ,  et  votre  Père  céleste  les 
nowrit  ;  comment  donc  ne  prendroit-il  pas 
soin  de  vous  ,  hommes  de  peu  de  foi  f 

Et  pourquoi  ne  lisez-vous  pas  dans  cette 
terre  que  vous  cultivez ,  dans  cette  sc^mence 
que  vous  y  jetez ,  Texplication  des  saintes 
Tentés  que  vous  avez  entendues  ici  si  sou- 
vent ?  Mon  ame  est  le  champ  que  je  dois 
eultiver  ;  la  parole  de  Dieu  est  La  semence 
précieuse  que  les  Pasteurs  de  TEglise  ne 
cessent  d^y  répandre  :  ce  grand  chemin ,  ces 
pierres  ,  ces  épines  ,  voilà  limage  de  mon 
misérable  cœur.  C'est  un  grand  chemin , 
parce  quil  est  ouvert  à  toute  sorte  de  pas- 
sions  ;  c'est  un  terrain  pierreux  par  son  en- 
durcissement ;  cette  foule  de  pensées  inutiles 
ou  criminelles  ,  ces  attachemeqs  déréglés  , 
ces  désirs  terrestres  ,  ces  affections  toutes 
chamelles  ^  sont  eomme  autant  d'épines  qui 
étouffent  en  moi  le  fruit  de  la  parole  de  Dieu, 
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Hélas  !  je  cultive  mon  champ  avec  an  soin 
infini  ;  {e  me  donne  tant  de  peine  pour  en 
arraclier  les  mauvaises  herbes  ,  pour  en  Ater 
les  pierres  ,  pour  empêcher  que  les  passans 
ou  tes  animaux  n^y  fassent  du  dëgât ,  pen-> 
dant  que  mon  ame  est  comme  une  terre  en 
friche  ,  pleine  de  vices ,  ouverte  à  toutes  les 
passions  !  Cette  vigne  que  vous  caillez  avec 
tant  de  complaisance  ,  n'est  elle  pas  pour 
vous  ,  comme  le  livre  de  l'Evangile  ,~  dans 
lequel  vous  entendez  dire  à  Jésus  ^  Christ  : 
Je  sui^  la  wgne  ,  et  vous  êtes  les  sarmens. 
Qu'est-ce  que  Thomme  ,  6  Jésus  !  qui  ne 
demeure  point  en  vous  ?  c'est  un  sarment 
détaché  du  cep  ^  et  qui  ne  sauroit  produire 
aucun  fruit.  Cette  sève  précieuse  qui ,  pas- 
sant du  cep  aux  branches  ,  leur  donne  la 
vie  et  la  fécondité  ;  ces  belles  grappes  dont 
la  vigile  est  chargée  ,  me  re]^é8enfent  les 
bonnes  oeuvres ,  les  mérites  de  l'homme  juste , 
vivant  de  la  Foi ,  et  riche  devant  Dieu  par 
Jésus-Christ. 

C'est  ainsi  ,  M.  F* ,  que  le  vrai  Chrétien 
trouva  dans  les  choses  visibles  y  l'image  des 
vérités  que  sa  foi  lui  enseigne,  et  dont  il 
doit  se  nourrir.  U  est  inutile  de  pousser  plus 
loin  un  détail  qui  ne  fitiiroh  pas  ,  et  ^e  dis  en 
un  mot  :  Dans  quelque  condition  que  vous 
soyez  ,  apprenez  à  lire  des  yeux  de  la  Foi , 
dans  les  ouvrages  de  la  nature.  Dans  le  ciel , 
sur  la  terre ,  au-dedans  ,  au-dehors  de  vous- 
mêmes ,  vous  ne  trouverez  rien  qui  n'élève 
votre  ame  ,  ''qui  ne  porte  vos  pensées  ,  vos 
désirs  ,^  vos  affections  vers  Dieu  ,  si  vous 
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vivez  de  la  Foi.  Gomme  le  sommeil  est 
Vimage  de  la  mort ,  et  me  la  rappelle /ainsi 
le  réveil  est  l'image  de  la  résurrection ,  et  me 
la  fait  espérer.  Les  habits  dont  je  me  couvre , 
et  qui  sont  la  dépouille  des  atitmaux,  me 
rappellent  le  péché  du  premier  homme  ,  et 
la  nudité  affreuse  d^une  ame  qui  n'est  pas  re- 
vêtue de  Jésus- Christ.  Les  soins  que  je  suis 
obligé  de  donner  à  mon  corps  ,  me  font  res* 
souvenir  des  besoins  encore  plus  pressans 
de  mon  ame  y  et  de  ce  que  je  dois  faire  pour 
la  sauver.  Ouvrez  donc  ,  H.  F« ,  ouvrez  les 
yeux  de  la  Foi  ;  tout  vous  instruit ,  tout  vous 
prêche  ,   tout  vous  exhorte. 

0  précieux  avantages  de  la  Foi  1  Eh  !  que 
lerai-je  y  Seigneur ,  pour  me  reconnsitre  dii 
don  inestimable  que  vous  m'en  avez  lait? 

Î*e  m^écrierai  avec  le  Prophète  :  Mon  ame  , 
ouez  à  jamais  votre  Bien  qui  y  par  la  Foi  , 
vous  a  établie  dans  la  conncHSsance  'de  toute 
vérité  ;  qui ,  par  la  Fol,  répand  en  vous  tant 
.de  grâces  et  et  bénédîciions.  Mais ,  M.  F.  , 
pratkfUiez  *  en  les  œuvres  ,  ji  vous  voulez 

3u^elle  vous  sauve  y  et  qu'elle  vous  conduise 
ans  le  ciel.  Je  vous  le  souhaite   de  toat 
mon  cœur* 
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Sur  le  Sacrement  de  Pénitence.  Divinité  et 
avantages  de  la  confession. 

Pcuici  eUctù  II  y  a  peu  d'élus.  5.  Matth.  ae. 

VUK  cette  vérité  est  terrible  ,  M.  F.  !  ef 
qui  en  est  pénétré  comme  il  le  devroit  ? 
Qu^elle  est  capable  d'exciter  dans  nos  cœurs 
une  crainte  salutaire  ,  qui  nous  porte  à  ren- 
trer sérieusement  en  nous-mêmes ,  dans  ce 
saint  temps  où  l'£glise  ,  par  la  suppression 
des  chanta  d'alégresse  ,  et  par  les  ornemens 
lugubres  dont  elle  couvre  ses  autels  et  ses 
mmistres ,  nous  invite  à  la  pénitence  !  Com- 
bien de  Chrétiens  qui ,  salutairement  frappés 
de  ces  effrayantes  paroles ,  ont  renoncé  aujc 
vaines  espérances  du  monde ,  pour  embi^asser 
une  vie  pénitente  I  Si  elles  font  sur  nos  cœurs 
^i  peu  d'impression  ,  n'est-ce  pas  l'effet  de 
notre  peu  de  foi  ? 

//.r  a  peu  d'élus,  La  preuve  en  est  bien 
sensible  ;  il  n'y  a  que  deux  voies  pour  entrer 
dans  le  Ciel  :  ou  l'innocehce  du  Baptême 
conservée ,  ou  cette  innocence  réparée  par 
une  sincère  pénitence.  Or ,  combien  y  a- 
t-il  de  Chrétiens  qui  aient  eu  le  bonheur  de 
conserver  pure  et  sans  taclie  la  robe  pré- 
cieuse de  vllnnocence  baptismale  ?   Que  le 
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aombre  en  est  p§tit  !  Il  ne  reste  donc  plus 
au  très^  grand  nombre  des  chrétiens  ,  pour 
se  sauver ,  que  Tunique  voie  de  la  pénitence. 
Xais  combien  les  véritables  pénitens  sont 
rares  !  Saint  Augustin  s'en  plaignoit  déjà  de 
de  son  temps  :  iK  Je  cherche  un  pénitent  y 
»  disoit-il  ,  en  parlant  de  ceux  qui  avoient 

V  confessé  leurs  péchés  ^  et  je  n'en  trouve 

V  point.  79 

Dans  Tardent  désir  que  j'aa  de  votre  sa- 
lut ,  M.  G.  P«  y  ]t  me  propose  de  vous  ins* 
truire  à  fond  du  moyen  qui  vous  reste  de 
vous  assurer  une  place  parmi  le  petit  nom* 
bre  des  élus  ,  je  veux  dire  du  sacrement  de 
Pénitence.  H  faut  d'abord  vous  en  prouver 
la  nécessité  ,  en  vous  prémunissant  contre 
les  propos  sacrilèges  des  impies  de  notre 
siècle  ,  et  tous  en  faire  connoitre  les  ines- 
timables avantages.  Ce  sera  le  sujet  de  cette 
première  instruction. 


Si  j'avois  à  prouver  ici  la  nécessité  de  la 
,.eonfession  devant  quelques-uns  de  ces  in- 
crédules et  de  ces  indifiérens  qui  fourmil^ 
lent  dans  ce  siècle  pervers  ^  et  qui  y  affectant 
de  douter  de  tout ,  se  font  encore  une  gloire 
insensée  d'une  prétendue  incrédulité  dont  ils 
ne  peuvent  pourtant  se  faire ,  au  fond  de 
leur  conscience ,  une  ressource  contre  les 
remords  et  les  frayeurs  qui  les  agitent  ^  il 
me  faudroit  avant  tout  prouver  la  divinité 
de  Jésus-Christ.  En  effet ,  pour  prouver  que 
Jésus- Chri3t  a  pu  obliger  les  hommes  à  la 
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confession  de  leurs  péchés ,  afin  d'en  ob*- 
tenir  la  rémission  ,  il  faiidroit  commencer 
par  établir  qu'il  a  eu  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés  ;  et ,  par  conséquent  ^  qnil  est 
Bîeu  )  puisqu'il  n'y  a  qu'un  Bien  qui  puisse 
avoir  cette  puissance.  Et  pour  cela  je  ne 
serois  pas  embarrassé  ;  je  n'aurois  qu'à  em- 
ployer la  grande  preuve  qu'apporte  Jésus-* 
Christ  lui-même ,  lorsqu'il  dit  aux  Juifs  qui 
s'étoient  scandalisés  de  ce' qu'il  a  voit  dit  au 
Paralitique  que  ses  péchés  lui  étoient  remis: 
Or  ,  afin  {jue  ofous  sachiez  i/ue  le  Fils  de 
l'komme  a  lepou^H^ir  de  remettre  les  péchés  ^ 
levêz-s^ous  ,  àit*il  au  Paralytique  /  pnenez 
(votre  lit  ,  et  marchez. 

Mais  ayant  à  parler  à  des  chrétiens  qui ,' 
attachés  à  la  Foi  qu'ils  professent,  n'ont  be- 
soin que  d'être  prémunis  contre  les  discours 
qui  pourroient  l'ébranler  ,  je  me  borne , 
pour  établir  la  nécessité  de  la  confession  ,  à 
leur  prouver  que  Jésus-Christ  l'a  ainsi  voulu  ; 
et  là -dessus  3  voici  le  raisonnement  que  je 
£ais  :  Si  Jésus-Christ  a  voulu  que  les  chré- 
tiens tombés  après  le  Baptême ,  ne  pussent 
obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés  qu'à  con- 
dition qu'ils  les  confesseroient  au  prêtre  , 
il  est  évident  qu'ils  y  sont  obligés  par  cela 
même.  Or  ,  M.  F.  ,  *  que  Jésus-Christ  l'ait 
ainsi  voulu ,  c'est  ce  dont  ne  nous  permet- 
tent pas  de  douter ,  soit  les  paroles  dont  il 
s'est  servi  pour  l'institution  du  sacrement  de 
Pénitence  ,  soit  la  manière  dont  elles  ont 
toujours  été  entendues  par  les  pères  et  les 
docteurs tie  TEglise  ^  soit  enfin  la  raison  elle« 
même. 
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Je  dis  d'al>ord  les  paroles  de  Jésus^Ghrist: 
elles  sont  Cormelles  et  [wrëcices  :  Reces^ez  te 
Saint-Esprit ,  dit- il  à  ses.  apôtres  ,  après  sa 
résurreetiouï  ^  Us  péchés  sçrant  remisa  ceux 
à,  qm  f0Us  Us  remettrez ,  et  ils  seront  rc- 
tenus  à  ceux  à  qui  vous  Us  retiendrez.  Il 
leur  av<»t  promis  ,  auparavant  ,  que  tout  ce 
qu'iU  délieroient  sur  la  terre  serait  délié 
dans  h  ciel ,  ei  que  ta^t  ee  qu'ils  lien^ient 
sur  la  terre  ferait^  lié  dans  U  cieL  E»  con* 
séqueoice  de  ces  magniliqties  patvoles,  voici  le 
i-aisonnement  qu^a  toujours  £ait  TEgUse.  de 
Dieu  :  Il  est  certain  ,  il  e&t  de  foi  que 
Jë$Qs-GhrMt>,  par  ces  paroles  ^  i^c^rde  à  ses 
apàtres  et  à  leurs  lë^tinfies  successeurs  y  le 
pouvoir  de  lier  ou  de  délier ,  de  remettre 
ou  de  retenir  ks  péchés;  or,  ils  ne  pou-* 
voient  user  de  ce  pouvoir  ^  s'ils  neconpois* 
soient  ce  qu'ils  dévoient  lier  ou  délier  ,  re- 
mettre ou  retenir  ;  et  ils  ne  pouvoient  le 
connottre  que  par  la  confession  des  pécheurs  ; 
donc  la  confession  est  absolument  nécessaire  ; 
donc  y  en  instituant  le  sacrement  de  Péni- 
tence y  Jésus-Christ  a  imposai  à  tous  les  fi- 
dèles Tobliçation  de  la  confession.  Aussi , 
M.  F. ,  le  concile  de  Trente  fbnde-t*il  sur 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  Tinstitution  du 
sacrement  de  Pénitence  ,  et  la  nécessité  de 
la  confession  :  aussi  frappe-t-il  d'anathème 
ceux  qui  oseroicnt  y  former  le  moindre 
doute:  ^«  Si  quelqu'un  dit  que  dans,  I'£gËse 
n  catholique  ,  la  Pénitence  n'est  pas  un  véri** 
I»  table  sacrement  qui  remet  les  péchés  aux 
»  fidèles  tombés  après  le  Baptême ,  qu'il  soit 
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y  anathème.  Si  quelqu'un  dit  que  la  confes- 
99  sion  sacramentelle  n'a  pas  été  instituée  par 
»  Jésus-Christ  y  et  n'estpas  nécessaire  de  droit 
"  divin  ,  mais  qu'elle  est  une  invention  pure* 
9>  ment  humaine  ,  quil  soit  anathème.  » 

Et  ici ,  M.  F. ,  si  je  voulois  vous  faire 
parcourir  les  actes  et  les  épitres  des  apô- 
tres ,  les  ouvrages  des  SS.  Pères  et  Thistoire  de 
TEglise  j  vous  verriez  de  siècle  en  siècle  , 
depuis  les  ap6tres  jusqu'à  nous ,  que  la  con- 
fession sacramentelle  a  toujours  été  en  usage 
dans  l'Eglise  catholique  y  et  que  ,  par  con- 
séquent, nous  devons  plaindre  l'aveuglement 
de  nos  frères  égarés  ,  qui  se  sont  labsé  si 
grossièrement  tromper  par  les  faux  docteurs, 
et  ne  pas  nous  laisser  séduire  nous^nièmes 

f)ar  les  propos  impies  et  les  railleries  sacri* 
éges  que  se  permettent  tous  les  jours ,  parnû 
nous,  des  hommes  orgueilleux ,  corrompus  , 
qui  ignorent  jnsqu^aux  premiers  élémens  de 
la  religion  dont  ils  attaquent  les  vérités  les 
plus  certaines  et  les  pratiques  les  plus  res* 
peciakles. 

Enfin  ,  M.  F. ,  il  n*est  pas  jusqu'à  la  rai- 
son elle-même  qui  ne  vienne  ici  nous  con- 
vaincre de  la  divinité  de  la  confession.  Les 
ennemis  les  plus  acharnés  de  Jésus-Christ 
et  de  son  Eglise  n'ont  pu  s'empêcher  de  la 
constater  ,  en  rendant  hommage  à  sa  sain- 
teté, et  en  préconisant  ses  inestimables  bien- 
faits. Toltaire  disoit ,  en  parlant  de  la  con- 
fession: <(  Il  n'y  a  peut-être  point  d'établisse- 
^  ment  plus  sage.  La  plupart  des  hommes^ 
j»  quand  ils  sont  tombés  dans  de  grands  cri* 
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}^  mes  y  en  ont  naturellement  dea  remords  : 
n  s'il  y  a  quelque  chose  qui  les  console  sur 
fp  la  terre  ,  c^est  de  pouvoir  être  rëconci- 
99  lié  avec  Dieu  et  avec  eux-mêmes.  —  Que 
9>  de  restitutions  ,  dit  Rousseau,  que  de  ré" 
n  parations  la  confession  ne  fait-elle  pas 
n  chez  les  catholiques  !  —  Inspirer  Thorreur 
«  du  vice  ,  le  repentir  du  crime ,  disoit  un 
»  autre  philosophe  ,  donner  un  frein  à  la 
•»  scélératesse  ,  un  appui  à  l'innocence  ;  ré- 
»  parer  les  déprédations  des  larcins ,  renouer 
»  les  nœuds  de  la  charité  ^  entretenir  l^amour 
y>  de  la  concorde ,  de  la  subordination  ^  de 
a»  la  justice ,  de  toutes  les  vertus  ;  être  ainsi 
»  à  la  place  de  Dieu  ,  et  pour  le  bien  de» 
»  hon(imes ,  le  juge  des  consciences  y  le  cen« 
»  seur  des  passions,  c'est  ce  qui  feit  Tem- 
»  ploi  <iu  confesseur ,  un  des  emplois  les 
»  plus  propres  à  maintenir  les  mœurs  ,  et  le 
99  plus  conforme  à  l'intérêt  public.  »  Et  voilà 
comment  Hniquité,  tout  en  se  mentant  à 
elle-même  ,  n'a  pu  s'empêcher  de  rendre 
hommage  à  la  vérité.  Combien  de  fois  les 
protestans  eux-mêmes ,  en  voyant  la  corrup* 
tion  des  mœurs  que  Tabolition  de  la  con- 
fession avoit  amenée  parmi  eux  ,  ont41s  ma- 
nifesté le  désir  de  la  voir  rétablie!  Quelle  est 
donc  la  puissance  de  la  confessioh  chez  les  ca- 
tholiques ,  s'écrioit  un  médecin  protestant,  à 
ta  vue  d'une  jeune  dame  qu'il  avoit  condamnée 
à  la  mort ,  et  que  la  confession  venoit  de  rat- 
tacher à  la  vie  ,^  en  rétablissant  le  calme 
et  la  paix  dans  son  ame  agitée  l 
Attssi^  M.  F*  y  telle  est  l'utitité  et  l'iôOK 
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Sortance  de  la  confession  ,  que  la  prudence 
umaine  imploreroit  le  secours  d'un  confes- 
seur ,  quand  même  la  religion  ne  le  prescri- 
roit  pas.  Et  avec  quelle  confiance  ne  doit-on 
pas  y  recourir  ,  quand  on  est  assuré  d'un 
secret  impénétrable  sur  le  développement  de 
ses  misères  !  Quel  doux  soulagement  à  dé* 
poser  le  poids  de  ses  péchés  dans  le  sein 
d'un  homme  vertueux,  sage  ,  compatissant, 
éclairé  et  fidèle  ;  à  puiser  dans  son  zèle  et 
sa  tendre  sollicitude ,  les  avis  et  les  lumières 
nécessaires  sur  son  état;  à  entendre  de  sa 
bouche  les  motifs  d'espérance  et  d'encoura- 
gement 5  et  à  se  sentir  ramené  ,  comme  par 
la  main  ,  dans  les  voies  de  la  vertu ,  de  la 
paix  et  du  bonheur  !  Quel  est  celui  d'entre 
vous ,  M.  F. ,  qui  n*a  pas  éprouvé  ces  ad- 
mirables effets  de  la  confession  ?  Quel  est 
celui  encore  qui  n'a  pas  aimé  à  s'en  voir 
l'heureux  témoin  dans  une  épouse  plus  douce 
et  plus  attentive  à  ses  devoirs  ;  dans  des 
enfans  plus  respe<îtueux  et  plus  dociles  ; 
dans  des  domestiques  plus  laborieux  et  plus 
fidèles  ?  Quel  est  celui  enfin  qui ,  lors  même 
qu'il  manqueroit  de  religion  ,  ne  soit  bien 
aise  de  voir  pratiquer  la  confession  à  tous 
ceux  qui  l'environnent  ,  qui  lui  appartien- 
nent ,  ou  avec  qui  il  a  affaire  ?  Et  n'est-ce 
pas  l'expérience  qui  accrédita  autrefois^  ce 
proverke  parmi  le  peuple  religieux  :  Ne  i^ous 
fiez  pas  à  qui  ne  se  confesse  point  / 

Enfin ,  pour  ne  laisser  rien  à  désirer  sur 
cette  matière,  le  sceau  de  la  confession  >  noUv«ï 
le  disons  hautement ,  n'est-il  pas  lui-même 
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«ne  preuve  frappante  d^  sa  divine  insti- 
tution ?  Il  est  inouï  ,  en  effet  ,  qu'il  ait 
jamais  éié  divulgué  ni  trahi.  Outre  que  tou-* 
tes  les  lois  se  réunissent  pour  en  garantir 
l'inviolabilité  ^  la  divine  Providence ,  par  un 
miracle  qui  persévère  depuis  dix-huit  cents 
ans,  n^a  jamais  permis  qu'on  y  apportât  la  moin- 
dre atteinte;  elle  a  toujours  maintenu  dans  les 
ministres  de  la  religion  y  une  rigueur  de 
fidélité,  qui  assure  Tempire  de  la  confes- 
sion ,  et  en  adoucit  la  pratique.. Tous  savez 
tous  que  les  tribunaux  ,  les  magistrats  et 
les  juges  ont  toujours  respecté  les  confes- 
seurs des  accusés.  L'histoire  ne  rapporte 
qu'un  seul  fait  de  violence  à  Tégard  de  la 
confession  ,  et  il  produisit  un  martyr. 

Sfaint  Jean  Népomucène  ,  après  avoir  re- 
fusé les  premières  dignités  de  l'Eglise ,  exer- 
{:oit  ,  à  la  cour  de  l'empereur  Venceslas  , 
'emploi  td'aumônier  et  les  fonctions  de  con- 
fesseur. Il  dirigeoit  en  particulier  l'impéra- 
trice dans  les  ^oies  de  la  plus  haute  vertu , 
et  dans  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œu-^ 
vres  convenables  à  son  rang.  L'empereur 
étoil  dissolu  dans  ses  mœurs ,  et  ^'un  carac- 
tère violent ,  inquiet  ,  jaloux.  Dévo«é  par  la 
passion  de  la  jalousie ,  il  résolut  de  connoltre 
les  sentimens  et  la  conduite  de  son  épouse 
par  la  révélation  de  ses  confessions.  Plein  de 
cette  affreuse  pensée  ,  il  entreprit  un  jour 
le  saint  confesseur  y  et  déploya  tous  les  mo- 
yens pour  rengafi;er  à  lui  découvrir  la  con- 
fe«9ion  de  l'impératrice.  Il  lui  promit  un 
secret  inviolable ,  le  flatta  de§  plus  grands 
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avantages ,  et  finît  par  le  menacer  des  plat 
cruels  supplices  ,  et  de  la  mort  même  ,  sH 
ne  lui  obéîssoit.  Le  saknt  fut  inébranlable,  et 
offrit  dès  ce  moment ,  an  Dieu  de  la  con- 
fession ,  le  sacrifice  de  sa  vie.  L'emperetir, 
furieux  de  sa  résistance ,  le  fait  mettre  en 
prison  avec  ordre  de  le  traiter  crueltemenn 
Les  bourreaux  retendent  sur  le  clie valet , 
lui  appliquent  iûs  torches  ardentes  aux  c6^ 
tés  )  le  brAlant  à  petit  feu ,  et  le  tonrmei»* 
tant  avec  la  dernière  cruauté.  Au,  milieu  de 
ees  tourmens  y  te  saint  confesseur  tre  far-- 
•oit  entendre  c[ue  tes  nom*  de  Jésus  et  de 
Marie.  Dieu  le  soutînt  et  le  visita  par  d'^an 
bondantes;  eoirsolations.  Enfin ,  Tempereur 
se  voyant  vaincu  par  sa  constance  et  sa  fet^ 
meté. ,  fit  îeter  son  eowps  expîramt  éama  la 
rivière.  Maïs ,  6  prodige  l  une  fumière  cé- 
leste environna  le  corps  du  saint  martyr^ 
qpi  flottoit  sur  le»  eaui^ ,  et  attira  sur  1^$ 
bords  du  fteuve  une  foulé  de  spectateurs^. 
Sans  craindre  la  vengeance  de  Fempereur^ 
les  chanoines  l^ensevelîrenrt  avec  pompe  dansr. 
leur  église^  au  milieu  d'un  peupîe  immense^ 
pénétré-  de  douleur  et  de  vénération..  Et 
i)ieu^  qui  est  tou}oui:s  admirable  dians  ses, 
saints,  signala  son^  tombeau  par  des  miracles^ 
éclatans.  Qi^kpies  années  après  ,  àes  contre 
nùssaires.,  envoyés  de  Rome  pour  procédec' 
k  sa  canomsation> ,,  Tayant  ouvert  y  trouvé*^ 
sent  sa  langue  conservée  fratcheet  vermeille^ 
tandis:  qu^  ceHe  de  Timpie  Nestoriu»  avoït 
été  mangée  des  vers ,  même  avant  sa  mort^ 
Gottcluons  3^  M.  F;  ^  cetta  ûnportaate  diar 
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êDSsion.  Donc  la  confession  n'a  pas  été  éia-^ 
btie  par  les  hommes ,  mais  par  Jésas- Christ 
même.  Donc  elle  est  d^institution  divine ,  et 
aussi  ancienne  que  le  christianisme.  Donc 
Us  blasphèment,  les  incrédules  et  les  im^nes , 
lorsqu'ils  disent  qu'elle  est  une  invention 
humaine.  Donc  ils  sont  bien  à  plaindre ,  ces 
chrétiens  lâches ,  dissipés  ,  mondains  ,  qui 
t'en  éloignent.  Donc  ils  sont  heureux  et  sa- 
ges ,  ces  chrétiens  zélés  et  fidèles ,  qui  pui« 
sent  dans  le  fréquent  usage  de  la  confession 
les  plus  vives  lumières  ,  les  plus  douces  con- 
solations, des  encouragemens  à  la  vertfi ,  et 
un  frein  salutaire  contre  le  vice.  Donc  la 
confession  est  indispensablement  nécessaire 
aux  pécheurs  ,  s'ils  veulent  obtenir  le  pardon 
de  leurs  péchés  ;  et  ceux-là  se  damnent , 
qui  slmaginent  qu'il  suffit  de  se  confesser  à 
Dieu. 

Mais  quand  est-on  obligé  de  se  confesser  ? 
1.^  dès  qu'on  a  commis  un  péché  mortel. 
On  ne  peut  en  conscience  rester  dans  l'état 
de  damnation  ,  maudit  de  Dieu  ,  sur  les 
bords  de  Tenfer.  Aiiisi ,  quoique  par  le  pré- 
cepte de  l'Eglise ,  on  ne  soit  oÙigé  à  se 
confesser  qu'une  fois  l'an ,  on  peut  être  tenu 
i  le  faire  plus  souvent ,  par  le  précepte  na* 
turel  et  divin  qui  oblige  à  sortir  de  l'état  de 
damnation»  Ah  !:  qu^s  y  réfiéchis»ent  sérieu- 
sement y  ceux  qui  passent  lés  mois  y  le» 
années  même  sans  se  confesser  i 

s.o  Ceux  q»i  sont  en  danger  de  mort  sont 
obligés  ,  de  précepte  divin ,  à  se  confesser» 
£t  quand  Dieu  ne  leur  en  feroit  pas  un  devo'ut;^ 


ao6  DIVINITÉ 

ils  devrolent  le  faire  ,  pour  se  mettre  en 
ëtal  de  paroltre  dievanl  lui  ,  et  d'éviter  les 
suites  malheureuses  d^une  mort  imprévue  j 
et  ils  ne  doivent  pas  attendre  y  pour  le 
faire,  quils  soient  à  l'extrémité ,  parce  qu'ils 
courroient  risque  de  ne  pas  recevoir  ce  sa- 
crement. Oh  !  combien  de  moribonds ,  pour 
avoir  voulu  attendre  ,  ont  été  privés  de  ce 
secours ,  par  un  terrible  châtiment  de  Dieu! 
D'ailleurs  y  en  cet  état ,  est-on;  capable  de 
faire  une  bonne  confession  ,  une  confession 
surtout  de  plusieurs  années  passées  dans 
TouMi  de  Dieu  ;  une  confussion  générale , 
qui  souvent  est  alors  nécessaire?  Les  parens, 
les  amis  de  ces  sortes  de  malades  auront  à 
rendre  à  Dieu  un  compte  terrible  ,  ^i  par 
leur  faute ,  ces  malades  viennent  à  mourir 
sans  s'être  confessés ,  ou  s'il^  Tont  fait  trop 
tard. 

Vous  désirez  maintenant  savoir  quels  sont 
les  effets  du  sacrement  de  Pénitence  ;  je  vais 
vous  le  dire. 


Lk  premier  eflFet  du  sacrement  de  Péni- 
tence est  de  remettre,  les  péchés,  de  les 
effacer  entièrement  ;  la  paroTe  de  Jésus- 
Christ  est  formelle  :  Les  péchés  seront  remis 
à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez.  Oui ,  M.  F.  y 
si  le  pénitent  est  bien  disposé  ,  en  même 
temps  que  le  prêtre  ,  étendant  la  main  sur 
lui  y  lui  dit:  Par  l'autorité  que  Jésus-Christ 
njLa  donnée -y  fie  vousi  absous  de  vos  péchés  y 
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Dieu  aLsout  lui- même  ce  p(^cheur  ,  il  lui 
pardonne  tous  ses  crimes  ,  il  ne  les  lui  repro- 
chera jamais ,  il  ne  s'en  souviendra  point  ; 
et  pour  me  servir  de  l'expression  du  Pro- 
phète ,  il  les  jetterai  au  fond  de  la  mer.  Oh  î 
M.  F.  ,  quelle  consolation  y  à  la  mort  et  au 
jour  du  jugement,  pour  un  pécheur  qui  aura 
bien  confessé  tous  ses  péchés ,  puisqu'ils  ne 
lui  seront  point  reprochés  !  Au  contraire  , 
quelle  connision  pour  le  pécheur  ,  quand 
ses  péchés  paroitront  à  la  face  du  ciel  et  de 
la  terre  ! 

Ce  pouvoir  que  Jésus- Christ  a  donné  à 
son  Eglise,  s'étend  à  tous  les  péchés,  quelque 
énormes  ,  quelque  nombreux  qu'ils  puissent 
être ,  quoique  l'on  en  auroit  déjà  obtenu 
plusieurs  fois  le  pardon  et  que  Ton  y  seroit 
retombé  ;  car  les  paroles  de  Jésus  -  Christ 
sont  sans  restriction.  Ah  !  pécheurs ,  M.  F, , 
qui  que  vous  soyez ,  entendez  cette  vérité 
consolante  :  Quelque  grands  que  soient  vos 
péchés,,  eussiez-vous  commis  les  crimes  les 
plus  énormes  ,  vous  pouvez  en  obtenir  le 
pardon.  Repentez-vous  amèrement ,  confes- 
sez-vous avec  sincérité  ,  et  tous  vos  péchés 
seront  effacés.  Oh  !  M.  F. ,  quelle  heureuse 
nouvelle  on .  donneroit  à  des  prisonniers 
atteints  de  plusieurs  crimes,  et  condamnés, 
les  uns  à  dix  ans  de  chaînes  ,  les  autres  à 
une  prison  perpétuelle  ,  ceux-là  à  être  roués, 
ceux-ci  à  être  brûlés  vifs  ,  si  quelqu'un ,  de 
la  part  du  souverain  ,  alloit  leur  proposer 
l'absolution  de  leurs  forfaits  et  leur  déli- 
vrance 3  aux  mêmQS  conditions  que  Bieu  novts 
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offre  notre  pardon ,  et  la  délivrance  de  la 
mort  éternelle  et  des  feux  de  l'enfer  auxquels 
nous  sommes  condamnés  pour  nos  péchés  I 
Quelle  alégresse leur causeroit cette  nouvelle  ! 
quelle  reconnoissance  ils  e|i  témoîgneroient! 
avec  quel  empressement  ils  satisferoient  à 
des  conditions  si  faciles  !  Je  vous  le  de- 
mande ,  auroit  <»  on  besoin  d'envoyer  dans 
cette  prison  des  prédicateurs ,  pour  exhorter 
ces  détenus  à  profiter  des  moyens  de  déli« 
vrance  qu^on  leur  offriroit  ?  s'en  trouveroit- 
11  un  seul  qui  ne  voulût  pas  y  avoir  recours  j 
qui  préférât  ses  chaînes  et  son  supplice  ?  et  il 
se  trouve  des  pécheurs  qui  rejettent  la  grâce 
bien  plus  grande  que  le  Dieu  de  miséricorde 
leur  offre  dans  le  sacrement  de  Pénitence  î 

Le  second  effet  de  ce  sacrement ,  c'est  de 
rendre  au  pécheur  la  grâce  sanctifiante  , 
Tamitié  de  Dieu  ,  le  droit  à  l'héritage  cé- 
leste. Hélas  !  la  perte  que  nous  faisons  par 
le  péché  mortel  est  inappréciable ,  bien  plus 
grande  que  celle  qu'auroit  faite  un  courtisan  , 
des  bonnes  grâces  de  son  prince  ;  un  homme ^ 
du  drpit  à  une  riche  succession  ,  à  un  royau- 
me. Or,  le  sacrement  de  Pénitence  nous 
rend  ces  biens  infijiiment  précieux.  Par  rab- 
solution  du  prêtre  y  nous  redevenons  le» 
amia  ,  les  enfans  de  Weu,  les  héritiers  du 
ciel  ;  notre  a  me  est  de  nouveau  ornée  de  la 
grâce  y  elle  est  comme  un  ange  aux  yeux 
du  Seigneur ,  induite  stùlam  primante 

Le  troisième  effet  est  de  remettre  la  peine 
éternelle  que  le  pécheur  mérite  par  ses  cri^ 
mes*  C'est  ce  que  Dieu  nous  déclare  quandl 
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il  nous  dit  :  Que  si  Vimpie  fait  pénitence  de 
ses  péchés  ,  ifue  s^il  observe  désormais  touS 
les  commandemens  du  Seigneur  ,  il  visera 
et  ne  mourra  point.  Non  ,  dit  sadnt  Paul  3 
il  n^jr  o,  plus  de  damnation  pour  ceux  qui 
sont  en  Jésus^Christ ,  siU  ont  le  bonheur 
de  persëvërer  dans  sa  grâce. 

Enfin  y  le  sacrement  de  Pënitence ,  (|uand 
on  le  reçoit  avec  les  dispositions  requises  , 
donne  la  paix  à  Vame  et  le  repos  à  la  cons- 
cience. A  peine  a  *  t  -  on  reçu  Tabsolution  ^ 
qu'on  se  seht  délivre  d'un  poids  énorme.  Un 
homme  étant  tombé  dans  un  péché  considé- 
rable ,  y  croupissoit  defviis  long^  temps  , 
quoiqu'il  éprouvât  de  grandes  peines  dans 
ce  malheureux  état.  Dieu  permit  (|u'un 
prêtre  ,  dans  la  compagnie  duquel  il  se 
trouva  un  jour  y  lui  parlât  des  grands  biens 
dé  la  confession  ,  et  lui  dit  que  nous  avions 
de  grandes  obligations  à  notre  divin  Sauveur, 
de  nous  avoir  donné  un  sacrement  par  lequel 
nos  péchés  nous  étoient  pardonnes.  Cet 
homme  commença  â  soupirer  y  le  prêtre 
comprit  qu'il  y  avoit  quelque  chose  dans  son 
ame ,  qui  le  tourmentoit  ;  il  le  porta  â  se 
confesser.  Sa  confession  faite  ,  et  ayant  reçu 
l'absolution ,  cet  homme  étoit  tout  interdit  : 
qu'avez^vous  donc  ,  lui  dit  le  prêtre  ?  vous 
paroissez  tout  autre.  0  mon  père ,  répondit* 
Û  y  que  ceux  qui  croupissent  dans  le  péché 
sont  malheureux  !  je  puis  vous  assurer  que 
j'ai  vécu  jusqu'à  présent  comme  dans  un 
enfer  ;  et  dans^  le  moment  que  vous  m'avez 
donné  l'absolution ,  j'ai  ressenti  une  si  grande 
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consolation  ,  que  je  ne  crois  pas  en  ressentir 
une  plus  grande  en  paradis. 

Faites-en  Inexpérience  ,  pécheurs^  M.  F.  5 
il  ne  lient  qu'à  vou«  d'éprouver  la  même 
consolation  ,  de  sortir  de  votre  malheureux 
état ,  et  <le  vous  assurer  un  bonheur  éter- 
nel. Ah  !  31.  F.  y  bénissons ,  adorons  et  re- 
mercions la  bonté  de  Jésus  -  Christ  notre 
ï'édempteur  ,  de  nous  avoir  donné  y  dans. le 
sacrement  de  Pénitence  y  un  moyen  efficace 
d-obtenir  le  pardon  de  nos  péchés  ;  moyen 
sans  lequel  nous  serions  presque  tous  assu* 
rés  d'aller  en  enfer  ,  puisqu'il  en  e^t  peu 
parmi  noua  qui  aitnt  en  le  bonheur  de  con-r 
server  Tinnocence  ^de  leur  baptême* 

0  grâce  infiniment  précieuse  !  ô  bienfait 
Hgnalé  !  Interrogeona  les  démons  >  les  ré- 
prouvés^ et  ils  nous  diront  quel  est  le  prix 
de  ce  sacrement.  Que  ne  feroient  -  ilà  pas  ^ 
que  ne  dqnneroient  -  ils  pas  pour  pouvoir  y 
participer  !  et  il  se  trouve  des  chrétiens  qui 
sont  insensibles  à  ce  bienfait  !  que  dis  -  je  , 
insensibles  (  il  y  a  des  chrétiens^  et  en 
grand  nombre  ,  qui  négligent  y  qui  refusent 
d'en  profiler  ,  et  il  faut  les  presser  d'y  re- 
courir 1  6  malheur  !  ô  aveuglement  déplora- 
ble !  ô  regffets  désespérans  qu'ils  se  préparent 
pour  l'éternité  !  Qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  de 
vous  ,  M.  F.  ;  recourez  souvent,  et  avec  de 
bonnes  dispositions ,  au  sacrement  de  Péni- 
tence ,  vous  y  trouverez  le  pardon  de  vos 
péchés  y  et  la.  grâce  sanctifiante  qui  vous 
ouvrira  le   ciel. 


«II 
POUR  IB    DIMANCHE 

D£    LA    SEXAûésiME. 

Sur  la  Contriiîon. 

Quorum  remiuritîs  jfetcafat  remîUwttur  eîs ,  efquo^ 
rum  reiiuueritis  ,  rtienia  sunt.  Les  péchés  feront  remit 
à  ceux  à  qni  vous  les  remettrez  >  et  ils  seront  retenus 
à  ceux  à  qui  vons  les  retiendrez.  5.  Jean  ,  20. 

Ci'E  S  T  Jésus- Christ  ressuscite  qui  adresse 
ces  étoDTiantetf  paroles  à  ses  ap6trea ,  qui  les 
établit  jueet  des  consciences ,  et  leur  confie, 
ainsi  qu^a  tous  leurs  légitimes  successeurs 
dans  le  sacerdoce  ,  Timmense  pouvoir ,  le 
pouvoir  tout  divin  de  lier  ou  de  délier  les 
pécheurs  ,  de  remettre  <5u  de  retenir  les 
péchés  ,  d'ouvrir  le  ciel  ou  de  le  fermer. 
Quel  pouvoir  ,  M.  F.  !  il  n'appartient  qu'à 
VHomme-Dieu  5  et  cependant ,  tout  miséra- 
bles hommes  ,  tout  pécheurs  que  nous 
sommes ,  nous  Vexerçons  tous  les  jours  dans 
le  tribunal  de  la  Pénitence ,  et  nous  le  trans- 
mettons à  nos  successeurs  ,  qui  Fexerceront 
eux-mêmes  jusqu'à  la  fin  du  monde  ,  avec 
toute  son  efficace  et  toute  sa  force. 

Admirons  ici ,  et  bénissons  sans  cesse  le 
tendre  amour  de  notre  Sauveur  et  son  infinie 
miséricorde.  Connoissant  toute  la  foiblesse 
de  rhomme  ,  et  prévoyant  que  le  plus  grand 
nombre  des  fidèles  perdroient  malheureuse^ 
ment  par  le  péché  ,  la  grâce  de  la  régénéra- 
tion ,  qui  est  indispensable  pour  le   salut  > 
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il  ne  les  a  pas  abandonnes  dans  cette  voie 
de  perdition  ,  où  ils  dévoient  se  jeter  par 
Fabus  du  plus  grand  de  ses  bienfaits  ;  m^îs 
il  leur  a  préparé  Theureuse  planche  qui  pou- 
voit  les  sauver  après  le  naufrage  ;  il  a  ins- 
titué le  sacrement  de  Pénitence  ,  ce  sacre- 
ment de  miséricorde  y  qui  rompt  les  chaînes 
funestes  de  la  mort)  remet  les  péchés  ^  en 
efface  les  taches  honteuses  ,  en  guérit  les 
plaies  les  plus  profondes  ,  et  rend  à  leurs 
âmes  leur  première  innocence  et  leur  pre- 
mière beauté. 

Mais  ,  M.  F. ,  faites-y  bien  attention  :  le 
Sauveur ,  en  conférant  à  ses  ministres  ce 
pouvoir  d^absolution  et  de  miséricorde  ,  a 
imposé  par  cela  même  à  tous  les  pécheurs  , 
Tobligation^  rigoureuse  ,  i.®  de  pleurer  leurs 
péchés  avec  amernime,  et.d^en  avoir  une  vé* 
ritable  contrition  ;  a.^  de  les  confesser  aux 
ministres  de  la  Pénitence  avec  nntégrité  la 
plus  humble  et  la  plus  sincère  ;  3.^  de  sa- 
tisfaire à  la  justice  divine  par  toutes  les  œu- 
vres expiatoires  qui  peuvent  être  en  leur 
pouvoir.  Ce  n'est  qu'à  ces  conditions  que  la 
vertu  du  saerement  les  sauve  de  la  damnation 
éternelle.  Afin  que  vous  ne  vous  trompiez 
pas  sur  ces  dispositions  indispensablement 
nécessaires  ,  nous  nous  proposons  de  vous 
les  développer  dans  une  suite  d  instructions 
siiTpples  ,  claires  et  pratiques. 

Aujourd'hui  nous  allons  commencer  par  la 
première  partie  de  la  contrition. 
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Ia  contrition ,  dit  le  concile  de  Trente , 
est  une  douleur  de  l'ame  et  une  détestation 
du  péché  qu'on  a  commis ,  avec  un  ferme 
propos  de  n'y  plus  retomber. 

Une  douleur  est  ce  qui  nous  fait  souffrir  , 
comme  une  piqftre ,  une  brûlure  :  ce  sont  là 
des  douleurs  corporelles.  Il  y  a  aussi  des  dou- 
leurs spirituelles ,  qui  ne  se  font  sentir  que 
dans  l'ame ,  tel  que  le  chagrin  d'avoir  perda 
son  père  ou  sa  mère.  Eh  bien  !  la  contrition 
est  une  douleur ,  une  affliction  semblable  ; 
c'est  une  douleur  intérieure  ,  qui  n'esl  point 
sentie  par  le  corps  ,  mais  qui  réside  dans  lé 
cœur  et  qui  le  fait  souffrir. 

Et  qu'est-ce  qui  cause  à  l'ame  cette  "dou- 
leur ?  c'est  la  pensée  ,  la  considération  du 
mal  qu'elle  a  fait  y  du  péché  qu'elle  a  commis. 
Voilà  pourquoi  on  donne  aussi  à  la  contrition 
le  nom  de  regret ,  de  repentir  ;  par  elle ,  on 
se  repent  d'avoir  fait  quelque  chose  qui  est 
mauvais  et  défendu.  On  voudroit  rétablir  les 
choses ,  comme  si  jamais  on  ne  s*en  étoit 
rendu  coupable  ;  et  comme  cela  est  impos* 
sible  ,  on  conçoit  contre  soi  -  même  une 
grande  indignation  de  l'avoir  commis. 

Cette  contrition,  ce  repentir  renferme  né- 
cessairement deux  c^ioses  y  la  haine  et  la  dé- 
testation de  la  vie  passée  ;  et  c'est  ce  qui  fera 
le  sujet  de  notre  mstruction  d'aujourd'hui  : 
il  renferme  encore  le  ferme  propos  de  com- 
mencer une  vie  nouvelle.  Point  de  contrition 
sans  douleur  da  passé  et  ferme  propos  pour 
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Tavenir.  la  rësoluiion  toute  seule  ne  suflRroît 
pas  :  Dieu  veut ,  et  sa  justice  exige  que  nous 
concevions  une  douleur  amère  de  l'avoir 
offensé  ,  et  il  ne  pardonne  qu'à  cette  con* 
dition. 

On  appelle  cette  douleur  contrition  :  ce 
mot  veut  dire  brisement  5  et  cœur  contrit 
veut  dire  un  cœur  qui  est  comme  brisé  par 
la  douleur  de  ses  péchés*  l'Ecriture  sainte 
se  sert  de  ce  mot  pour  montrer  combien  est 
touché  et  combien  est  changé  un  cœur  péni- 
tent. Celui ,  en  effet ,  qui  a  la  contrition ,  est 
affligé  y  triste  ,  à  cause  èe  tes  péchés  ;  il  a  le 
cœur  abattu  et  comme  brisé  ^  souvent  même 
sa  douleur  lui  fait  pousser  des  sanglots  et 
répandre  des  larmes  en  abondance. 

La  contrition  peut  provenir  de  différens 
motifs.  Tous  les  motifs  qui  sont  bons  et 
louables  ne  sont  pas  également  parfaits  ,  et 
par  conséquent ,  la  douleur  qui  en  résulte* 
Rendons  cela  sensible  par  une  comparaison . 

Trois  enfans  avoient  désobéi  à  leur  père  ; 
réfléchissant  bientôt,  sur  L'acte  de  désobéis- 
^nce  qu'ils  venoient  de  faire  ,  ils  s'en  repen- 
tirent tous  trois  ,  et  en  conçurent  de  la 
douleur,  mais  par  des  motifs  bien  différens. 
le  premier  avoi  t  pour  son  père  une  tendresse 
vraiment  filiale  5  il  cherchoit  en  tout  ce  qui 


la  crainte  des  chàtimens  ,  qui  le  portoit  à 
obéir  ponctuellement  :  ce  qui  lui  donne  une 
vive  douleur  de  la  désobéissance  qu'il  vient 
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de  faire  à  son  père  ,  ce  n^est  point  la  crainte 
d^en  être  châtié,  c'est  uniquement  de  savoir 
qu'il  lui  a  dëplu  j  qu'il  n'en  sera  4)lus  autant 
aimé. 

Le  second  de  ces  enfans  aime  sincèrement 
son  père ,  mais  cet  amour  est  encore  foible  ; 
il  ne  seroit  pas  toujours  suffisant  pour  le 
porter  à  obéir  ^  «urtout  dans  les  choses  diffi* 
ciles  ;  il  a  bes<»ti  d'être  ému  par  la  crainte 
des  châtimens  ^Umt  son  père  le  meiuce  : 
c'est  donc  tout  à  la  fois  et  cet  amour  qu'il  a 
pour  son  père  ,  et  la  crainte  du  châtiment 
quil  attend  ,  ^  causent  la  douleur,  le 
repentir  qu'il  a  de  la  désobéissance  qu'il 
vient  de  commettre. 

Pour  le  troisième  ,  il  est  un  de  ces  mauvais 
eœurs  qui  ne  sont  sensibles  qu'aux  impres- 
sions de  la  crainte  ;  il  n'a  point  d'amour 
pour  son  père  ;  la  tendresse  filiale  n'entre 
pour  rien  dans  ce  qu'il  fait  ;  quelque  chagrin 
que  ses  désobéissances  fassent  â  son  père  , 
il  ne  se  feroit  point  de  peine  de  les  com- 
mettre ,  s'il  n'avoit  soms  les  yeux  les  châ- 
timens  dont  il  est  menacé.  Ainsi ,  c'est  uni^ 
quement  la  pensée  des  châtimens  qu'il  va 
subir  qui  lui  cause  la  douleur  de  la  désobéis^ 
sance  qu'il  vient  de  faire. 

Appliquons  ceci  aux  diiTérens  pénitent. 
Celui  qui ,  convme  le  dernier  de  ces  enfant  , 
ne  se  repent  de  ses  péchés  qu'à  cause  des 
châtimens  éternels  qu'ils  méritent ,  et  sans 
égard  à  ToutPa^  qu'ils  font  à  Dieu,  n'a  point 
^'amour  pour  Dieu  ,  n'a  point  de  contrition. 
St  Q'est  ici  que  la  phspart  des  pécheurs  s'a^ 
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busent  et  se  font  ëtrangeiHent  iUuaioti  :  û» 
ne  haïssent  pas  leurs  pëchës ,  maïs  bien  les 
supplices  dont  ils  serontpunis  ;  c'est-à-dire , 
à  le  bien  prendre  y  quils  craignent  de  brûler 
et  non  de  pécher  ;  en  sorte  qulls  pècheroient 
toujours  s'ils  n'avoient  point  d'enfer  à  crain- 
dre. Ils  craignent ,  ils  tremblent  ,  mais  ils 
ne  sont  pas  contrits ,  changés  :  semblables , 
dit  saint  Augustin ,  à  un  loup  qui  s'enfuit 
par  la  peur  des  bergers ,  mais  qui  n'en  reste 
pas  moins^loup  ,  la  crainte  ne  les  change 

Î>as.  Or ,  craindre  le  châtiment  sans  haïr 
'offense  ,  ce  n'est  pas  contrition  ;  car  la 
contrition  consiste  essentiellement  dans  le 
regret  du  péché  ;  elle  est  nulle  par  cela 
même  qu'elle  n'en  détache  pas  le  cœur. 

Ce  n*est  pas  que  je  blâme  la  crainte,  elle 
est  bonne  et  utile.  Jésus-Christ  nous  ordonne 
de  craindre  celui  qui,  après  avoir  fait  mourir 
le  corps ,  peut  livrer  l'ame  ûux  feux  éternels. 
Le  concile  de  Trente-^a^  cette  crainte  au 
nombre  des  dispositions  qui  préparent  à  la 
justification.  C'est  ordinairement  par  la 
crainte  que  Dieu  commence  à  appeler  à  lui 
le  pécheur  ;  mais  pour  qu'elle  èoit  salu- 
taire y  il  faut  qu'elle  nous  porte  à  détester  , 
à  éviter  le  péché ,  parce  (|ue  le  péché  offense 
Dieu  :  il  faut  qu'elle  soit  accompagnée  de 
l'amour  de  Dieu  ;  sans  cela  on  ne  peut  point 
compter  sur  le  pardon. 

Celui  y  au  contraire  ,  qui  5  comme  le  pre- 
mier des  trois  enfans  dont  j'ai  parlé  »  dans 
le  repentir  qu'il  a  de  son  péché ,  ne  con- 
sidère que  son  Dieu ,  l'outrage  que  son  péché 

a 
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ft  fait  à  ce^  Dieu  souverainement  bon  ,  infi- 
nîment  saint ,  et  combien  il  a  été  ingrat  en 
désobéissant  à  un  père  si  tendre ,  si  aimable , 
a  la  charité  parfaite  ,  et  par  conséquent  la 
contrition  parfaite.  Disposition  si  excellente , 
qu'elle  justifie  le  pécheur ,  qu'elle  le  récon- 
cilie avec  Dieu  ,  avant  même  qu'il  ait  reçu 
l'absolution  ,  pourvu  néanmoins  qu'il  la  dé- 
sire et  qu'il  la  reçoive  s'il  peut.  Témoin  le 
Publicain  de  l'Evangile  ,  qui ,  couvert  d'une 
confusion  salutaire ,  ^t  pénétré  d^me  vraie 
douleur  ,  s'en  retourne  justifié  dans  sa 
maison  :  témoin  encore  cet  heureux  pé- 
nitent qui  expira  de  douleur  aux  pieds  de 
son  confesseur  ,  parce  qu'il  avoit  voulu  mo- 
dérer la  pénitence  qu'il  lui  avoit  d'abord 
imposée.  Ah  !  M.  F. ,  plût  à  Dieu  qu'une 
semblable  douleur  vous  accompagnât  tou- 
jours au  sacrement  de  la  Pénitence  !  Nous 
n'éprouverions  pas  tant  de  frayeur  dang 
l'exercice  de  ce  redoutable  ministère.  Mais , 
grâce  à  la  bonté  de  Dieu  qui  connoît  le 
limon  dont  nous  avons  été  formés  ,  une  si 

Sarfaite  douleur /quoique  souverainement 
ésirable  ,  n'est  pourtant  pas  nécessaire 
avec  la  grâce  du  sacreroent.  La  contrition 
imparfaite  ou  J'attrition  suffit  5  mais  qu*e^- 
ce  que  l'attrition  ?  Le  voici. 

Semblable  au  second  des  trois  enfans  dont 
je  vous  ai  parlé ,  le  pécheur  qui  a  la  contri-^ 
tion  imparfaite  ,  aime  Dieu  sincèrement  ; 
mais  cet  amour  est  encore  foible.  Pour  lui 
faire  détester  souverainement  ses  péchés , 
et  pour  le  déterminer  à  remplir  courageu* 
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sèment  tous  ses  devoirs  les  plus  difficiles  ; 
à  ètffe  fermement  résolu  à  ne  plus  offenser 
Dieu  ,  il  a  communément  besoin  de  s'aider 
par  la  considération  de  la  honte  ,  de  la 
laideur  du  péché  ,  et  par  la  crainte  des 
peines  éternelles.  Les  considérations  qu'il  fait 
là-dessus ,  jointes  à  Tamour  sincère  ,  quoi- 

Sru'encore  imparfait ,  qu'il  a  pour  Dieu ,  lui 
ont  détester  sa  conduite  et  son  péché ,  le 
fortifient ,  et  lui  inspirent  la  généreuse  réso- 
lution de  ne  plus  offenser  Bieu ,  et  d'obser* 
ver  fidèlement  tous  ses  commandemens. 

Cette  contrition  imparfaite  ne  réconcilie 
pas  par  elle  -  même  le  pécheur  avec  Dieu  ; 
mais  elle  le  dispose  à  recevoir  la  grâce  de  la 
justification  dans  le  sacrement  de  Pénitence , 
et  il  la  reçoit  en  effet ,  si  sa  contrition  a 
d'ailleurs  toutes  les  qualités  requises.  Quelles 
sont  ces  qualités  ?  C'est  ce  qu'il  faut  ex« 
pliquer, 

Jjk  contrition  que  nous  venons  de  définir  ,et 
dont  nous  vous  avons  fait  sentir  la  nécessité^ 
doit  avoir  auatre  caractères  essentiels  pour 
réconcilier  le  pécheur  avec  Dieu  5  c'est  à- 
dire  qu'elle  doit  êt^-e  intérieure  ,  surnatu-* 
relie ,  souveraine  et  universelle  ;  et  tous  ces 
caractères  constituent  la  véritable  contrition* 
Reprenons  et  suivez-moi. 

D'abord  ,  je  dis  que  la  contrition  doit  être 
intérieure  et  partir  du  cœur.  En  eflfet,  M.  F., 
le  cœur  est  la  par^e  la  plus  intime  de  nous^ 
mêipes  3  c'est  par  le  co^ur  que^  nous  sommes 
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aux  yeux  de  Bieu  tout  ce  que  nous  sommes; 
c^est  du  cœur  que  procèdent  le  vice  et  là 
vertu  ;  c'est  du  cœur  ,  dit  Jésus  -  Christ ,' 
que  sortent  les  mauvaises  pensées  ,  les 
mauvais  désirs^  la  fornication,  Tadultèrc  et 
tous  les  crimes,  de  corde  exeunt.  Or ,  M.  F.  ^ 
si  c'est  le  cœur  qui  a  fait  le  mal  et  enfant^ 
le  péché ,  il  faut  donc  aussi  que  ce  même 
*€œur  haïsse  ,  déteste  et  répare  le  péché  , 
par  la  douleur  de  la  pénitence.  Si  le  péché. 
a  blessé  le  cœur  et  Ta  couvert  de  plaies ,  il 
faut  donc  que  le  repentir  ,  qui  en  eât  le  re*. 
mède  y  soit  intérieur  et  pénètre  le  fond  du 
cœur ,  pour  le  purifier  et  le  guérir.  Il  ne 
suffit  donc  pas  de  dire  des  chapelets  ,  de 
faire  du  bout  des  lèvres  des  ^ctes  de  con-r 
trition  ,  de  dire  et  de  répéter  :  Mon  Dieu , 
je  suis  bien  mari  de  i^ous  avoir  oj^erisé  :  si 
ce  n'est  pas  le  cœur  qui  parle  3  c'est  une 
contrition  fausse.  Prendre  ces  expressions 
de  repentir  ,  ces  formules  de  contrition  que 
vous  trouvez  dans  les  livres ,  qui  sont  faites  ^ 
non  pour  suppléer  à  la  contrition ,  mais  pour 
y  conduire  et  vous  l'inspirer  ,  ce  seroit  res*  * 
sembler  à  un  homme  qui ,  ayant  'Une  plaie 
à  la  jambe  ,  croiroit  bonnement  pouvoir  la 
guérir  en  appliquant  le  remède  a  l'un  de 
ses  J>ras.  Voilà  pourtant  ce  que  vous  faites^ 
lorsque  vous  placez  U  contrition  sur  les 
fèvres  et  non  dans  le  <|(œur  ,  qui  est  le  sîége 
du  mal.  Et  voilà  pourquoi,  faute  de  remède , 
vous  ne:  guérissez  pas  ,  vous  ne  changez  pas 
de  vie;  et  voilà  pourquoi  nous  vçus  trouvons 
toujours  les  mêmes  après  mille  confesâioua 
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infructueuses  qui  doivent  vous  faire  trem^ 
Mer.  Tous  pleurez  comme  Esaiî;  vous  vous 
humiliez  comme  Saul  ;  vous  faites  de  belles 
protestations  comme  Antiochus  et  Judas  ; 
vous  ressemblez  aux  Juifs  y  qui  ne  trem- 
bloient  qu'à  la  vue  des  chàtimens  dont  Bleu 

'  les  frappoit  ;  et  le  Prophète  vous  crie 
comme  à  eux  :  Parce  que  vous  n'êtes  point 
revenus  à  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  votre 
douleur  n'est  qu'une  douleur  fausse  et  hypo- 
crite. Déchirez  vos  cœurs  et  non  vos  vête^ 
mens^  dit  le  Saint-Esprit  :  scîndite  corda 
ofestra  et  non  vestimenta  vestra.  Ah  !  M.  F. , 
pénétrez  -  vous  donc  bien  de  cette  vérité  , 
qu'il  ne  suflSt  pas  de  vous  confesser  de  tous 
vos  péchés  pour  en  être  absous  ;  mais  quil 
faut  encore  en  avoir  la  contrition  ,  une  doub- 
leur qui  vienne  du  fond  du  cœur. 

Je  dis  y  en  second  lieu  ,  que  la  contrition 
doit  être  surnaturelle  dans  sob  principe  et; 

-dans  ses  motifs. 

Dans  son  principe,  c'est  un  don  de  Dieu  ; 
nous  ne  pouvons  Tavoir  que  par  le  secours 
du  Saint-Esprit.  Aussi  le  prophète  Jérémie 
fait  à  Dieu  cette  prière  :  Conçertissez-nous  à 
n)ous  y  Seigneur  y  et  nous  nous  com^ertirons. 
C'est  donc  à  Dieu  que  nous  devons  la  de- 
mander; et  nous  l'obtiendrons  certainement 
par  de  ferventes  prières ,  si  d'ailleurs  nous 
n'y  mettbns  pas  obstacle  par  de  nouveaux 
crimes. 

ï^a  contrition  doit  être  surnaturelle  dans 
ses  motifs.  On  appelle  surnaturel ,  ce  que  la 
religion ,  U  foi  nous  révèle.  Or,  nous  savons 
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par  la  religion ,  que  le  péché  npus  enlève  la 
vie  de  Tame  ou  Taffoiblit  5  qu'un  seul  péch|^ 
mortel  nous  fait  perdre  la  grâce  de  l)ieu  , 
chasse  de  nous  le  Saint-Esprit  y  nous  rend 
esclaves  de  Satan  ;  qu'il  défigure  notre  ame 
et  la  rend  aussi  affreuse  que  les  démons  j 
qu*il  nous  ferme  la  porte  du  ciel  et  nous 
exclut  de  la  félicité  étemelle  ;  quil  nous 
rend  indignes  des  bienfaits  de  Dieu  ;  qu'il 
nous  dépouille  de  nos  mérites  ;  qu'il  est  une 
ingratitude  monstrueuse  envers  Bieu^  notre 
créateur ,  et  notre  divin  rédempteur. 

La  Foi  nous  apprend  encore  que  le  péché 
mortel  nous  fait  perdre  Dieu ,  c'est-à-dire  , 
le  bien  unique  et  souverain  ,  et  dont  la  pos* 
session  seule  peut  nous  rendre  heureux  ; 
que  le  péché  renferme  une  malice  presquin- 
finie  ;  qu'il  est  Tinjure  la  plus  atroce  que 
nous  puissions  faire  à  Dieu  ,  à  ce  Dieu  infi- 
niment grand,  infiniment  saint ,  infiniment 
puissant ,  infiniment  bon  et  aimable  5  qu'il 
est  une  révolte  contre  lui  ^  et  un  mépris 
formel  de  sa  isouveraine  majesté  ,  de  ses  ré« 
compenses*,  de  ses  menaces^  de  sa  colère. 
la  Foi  nous  apprend  que  le  pécheur  préfère 
le  démon  à  ce  Dieu  souverainement  bon  -, 
qu'il  déserte  son  service  pour  s^engager  dans 
celui  du  démon  ;  que  c'est  cet  esprit  infern«nl 
quil  reconnolt  pour  son  maître  ,  et  quil 
méconnoit  le  souverain  domaine  de  Dieu. 
La  Foi  nous  apprend  que  le  pécheur  jcrucifie 
de  nouveau  Jésus-Christ  dans  son  cœur,, 
comme  les  Juifs  Tout  crucifié  sur  le  Calvaire  j 
et  enfin  qu'il  mérite  l'enfer  par  son  pédié  , 
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et  que  très-certainement  il  y  sera  précipité 
ill  meurt  dans  le  péché. 

Toutes  ces  considérations  ,  M.  F. ,  sont 
autant  de  motifs  surnaturels  de  contrition  ; 
et  la  douleur  que  nous  ressentons  de  nos 
péchés  doit  être  excitée  par  quelques-uns  de 
ces  motifs ,  pour  en  obtenir  le  pardon.  Et 
si  eHe  est  telle  en  eflfet ,  c'est  le  Saint-Esprit 
qui  en  est  l'auteur  ;  elle  est  un  mouvement 
de  la  grâce  ;  elle  est  surnaturelle  dans  son 
principe  et  dans  ses  motifs. 

La  contrition  naturelle  est  inspirée  par 
des  motifs  humains.  Ainsi  la  douleur  d'un 
homme  qui  n'est  affligé  de  son  péché  que 
parce  qu'il  a  nui  à  son  honneur ,  à  ses  biens, 
à  sa  santé  ,  est  une  douleur  toute  naturelle  y 
toute  humaine  ,  et  par  conséquent  réprouvée 
de  Dieu.  Et  voilà  pourquoi  Dieu  rejeta  la 
douleur  d'Antiochus ,  parce  que  ce  roi  impie 
ne  détestoit  ses  péchés  qu'à  raison  des  maux 
qui  l'accabloient  5  et  voilà  pourquoi  Dieu 
rejeta  aussi  la  douleur  et  le  veccasfi  du  mal- 
heureux Saûl  y  parce  <|u'eue  ne  lui  étoit 
inspirée  que  par  la  cramte  de  perdre  sa 
couronne  avec  le  respect  de  son  peuple  5 
et  voilà  pourquoi  il  réprouve  encore  tous 
les  jours  la  contrition  de  la  plupart  des  pé- 
cheurs qui  paroissent  touchés  au  contes- 
sioïinal  >  mais  dont  la  douleur  est  toute 
humaine.  Ce  libertin  ,  par  exemple  ,  cet 
ivrogne  déteste  «es  désordres  ,  parce  qu'ils 
•nt  dérangé  ses  affaires  et  ruiné  sa  santé. 
Cette  fille  ,  cette  femme  mondaine  se 
lamente  ,   parce  que    son   inconduite    la 
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déshonore  aux  yeux  du  monde.  Cette  jeune 
personne  pleure  sa  faute  et  son  imprudence  : 
mais  S6S  larmes  ne  lui  sont  arrachées  que'parr 
la  confusion  et  la  honte  qu'elle  éprouve  à 
confesser  cettainesactionshumiHant^sqa^eHe 
voudroit  pouvoir  se  cacher  à  elle  -  même. 
Tous  ces  motifs  étant  purement  natureb  et 
humains  ,  sont  incapables  d'ouvrir  le  sein  do 
la  divine  miséricorde ,  qui  ne  pardonne  qu'au 
véritable  repentir. 

Cependant,  M.  F.  ,  je  dois  vous  le  dire 
pour  vous  instruire  et  vous  consoler  tout  en- 
semble :  quoique  les  Afflictions  et  les  maux 
qu'attire  le  péché  ne  soient  pas  la  contrition , 
ils  peuvent  néanmoins  y  conduire.  Dieu  ne 
menace  et  ne  châtie  le  pécheur  ici-bas  ,  que 
pour  le  faire  rentrer  en  lui-même  ,  et  Je  ra- 
mener à  son  devoir  par  la  douleur  de  la  pé- 
nitence. Ainsi  les  Ninivites ,  frappée  des  me- 
naces du  prophète  Jonas,  se  couvrent  de 
sacs  et  de  cilices ,  élèvent  vers  le  Seigneur 
leurs  <voîx  pénitentes  en  déplorant  leurs  ini- 
quités :  témoin  de  la  sincérité  de  leur  re- 
pentir ,  Dieu  révoque  la  sentence  qu^il  avoit 
d'abord  prononcée  contre  eux  ,  et  leur  fait 
miséricorde.  Ainsi  encore,  le  cruel  et  impie 
Manassès  s'humilie  au  fond  de  son  cachot 
sous  la  main  du  Seigneur  qui  Ta  frappé  , 
Tadore  du  fond  de  son  cœur ,  fait  pénitence 
de  ses  crimes ,  et  par  sa  douleur  sincère , 
il  obtient  tout  à  la  fois  et  son  pardon  et  son 
rétablissement  6ur  le  trône  de  ses  pèrérs. 

Je  dis,  en  troisième  Heu,  que  la  contrition 
doit  être  souveraine  3  c'est-à-dire  ,  la  plu« 
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grande  de  toutes  les  douleurs  ;  en  sorte  que 
nous  soyons  plus  fâchés  d'avoir  offensé  Bien 
mortellement ,  que  de  la  perte  de  tout  c« 
que  nous  avons  de  plus  cher  au  mondé* 
Pourquoi  cela  ?  parce  que  notre  douleur 
doit  être  proportionnée  à  la  perte  que  nous 
avons  faite  et  au  malheur  où  elle  nous  jette. 
Or  y  le  péché  mortel  nous  fait  perdre  Dieu  , 

3ui  est  le  souverain  bien ,  et  nous  précipite 
ans  Tenfer  ,  qui  est  le  plus  grand  de  tous 
les  maux.  Quelle  perte  !  quel  matheur  1 

Il  n'est  cependant  pas  nécessaire  que  cette 
douleur  soit  la  plus  sensible  des  douleurs.  La 
douleur  que  iHeu  exige  pour  les  offenses 
au'on  lui  a  faites ,  consiste  essentiellement 
dans  le  changement  de  volonté  y  dans  un  re- 
pentir sincère ,  qui  fait  que  Ton  hait  ce  que 
Ton  aimoit  auparavant ,  que  Ton  déteste  5 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  maux ,  le 
plaisir  criminel  que  Ton  a  goûté  dans  le  péché, 
qu'on  n'y  pense  qu'avec  douleur,  et  qu'il 
n'y  ait  rien  qu'on  ne  soit  disposé  à  faire  et 
à  souffrir  pour  ne  plus  retomber  dans  le  péché. 
Or,  une  telle  douleur  peut  être  très-réelle  , 
sans  remuer  les  sens. 

Rassurez-vous  donc ,  âmes  timorées  ,  qui 
vous  effrayez  de  ce  que  votre  cœur  ne  sent 
pas  la  contrition  ;  ce  n'est  pas  par  la  sensibilité 
quç  vous  pouvez  juger  que  vous  l'avez  ou  que 
vous  ne  l'avez  pas  ^  mais  par  les  oeuvres. 
Soyez  disposées  à  éviterles  occasions,  à  veiller 
sur  vous ,  à  tout  souflFrir  plutôt  que  d'offenser 
Dieu  de  nouveau ,  et  votre  contrition  sera 
souveraine» 
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Je  dis  enfin  que  la  contrition  doit  être  uni^ 
Vewelle ,  c'est-à-dire,  qu'elle  doit  s'étendre  à 
tous  les  péchés  mortels  qu'on  a  eu  le  malheur 
de  commettre  y  sans  en  excepter  aucun.  £a 
raison  en  est  toute  simple  :  un  seul  péché 
mortel  commis  hit  sortir  de  l'état  de  grâce  ; 
on  n'y  peut  donc  rentrer  si  l'on  conserve 
l'attache  p6ur  un  seul  péché  mortel  ;  car  il 
n'est  aucun  péchémortelquine  fasse  à  Dieu  une 
lia  jure  infinie;  iln'enestaucun  qui  n'ait  crucifié 
son  Fils.  C'est  par  cette  raison  qu'il  est  écrit, 
et  c'est  en  ce  sens  que  nous  devons  entendre 
que  celui  qui  y  ayant  oèservé  d'ailleurs  toute 
la  loi ,  l'offense  en  un  seul  point  ^  se  rend  cou^ 
]^ble  envers  toute  la  loi.  D'après  ce  principe, 
il  est  évident  j  pécheurs  qui  m'écoutez ,  que 
vous  ¥ous  faites  illusion  ,  lorsque  vous  vous 
contentez  de  vous  corriger  d'une  passion ,  et 
que  vous  conservez  de  l'attachement  pour  une 
autre;  Vous  voulez  bien  faire  ce  lie  restitution, 
réparer  ce  tort  que  vous  avez  fait  au  prochain  ; 
mais  vous  ne  voulez  pas  renoncer  à  celle 
rancune ,  à  ce  ressentiment  ;  voi^  cpiittez  ce 
désordre  grossier  et  impudique ,  mais  vous 
jnenez  une  vi^  de  mollesse ,  d'oisiveté  ,  de 
jeu  et  d'amusemens  ;  vous  ne  dites  plus  de 
paroles  sales  et  obscènes,  mais  vous  ne  cessez 
de  médire  contre  vos  frères  ;  votre  contrition 
n'estpas universelle,  puisqu'elle  n'exclut  ^as 
tous  vos  vices  ,  tous  vos  péchés  ,  au  moin^ 
mortels. 

Je  db  tous  vos  péchés,  au  moins  mortels; 
car  ,  M .  F. ,  41  n'est  pas  absolument  néces- 
saire ,  mais  il  est  infiniment  désirable  qu  elle 
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qomprelmo  aussi  tous  les  péchës  véfifek^ 
£st-elle  inen  vive  la  coniridon  qui  campte 

{^our  rien  les  offenses  les  plus  légères  ?  No» , 
a  résolution  de  ne  s^aLstenir  que  des  péché» 
mortels  ,  en  se  permettant  tous  ceux  qui  ne 
le  sont  pas,  ne.  peut  pas  être  agréable  à  Biei» 
Jlegarderiez-vous  comme  un  véritable  ami 
celui  qui ,  se  bornant  à  ne  plus  vous- faire 
de  sanglans  ontrases  ,  se  réserveroit  de  vou« 
en  faire  de  moindres  ?  Je  vous  le  demande , 
M*  F.  ,  et  c'est  ici  ma  conclusion  ; 
.  La  contrition  que  vous  avez  portée  dans  vja# 
confessions  a- 1- elle  réuni  les  qualités  que  }« 
viens  de  vous  développer  ?  répondez.  Que 
vous  dit  là-dessus  votre  conscience  ?  Mai» 
baissons  à  vos  réflexions  ce  grand  su^et  d'ex»- 
men  ,  et  peut-être  de  trouble  et  de  fiwyeur 
pour  la  plupart  d'entre  vous* 

*    .     POUR  LE  DIMANCHE 
Sur  k  bon  propos* 

Préjidle  à  vcibis  amnes  prm^ancationes  vêsfrasf ,  c# 
faciie  yobis  eor  noviim.  Jetez  loin  de  vous  .tontes  vo» 
iniquités ,  et  faites-vous  un  eœuf  nouveau.  Execk,  i8. 3i, 

A  OUR  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés,,  dans^ 
le  sacrement  de  Pénitence ,  il  faut  nécessai- 
rement en  avoir  la  contrition  5  et  la  contri-i 
tîon  ^  nous  le  disions  dernièrement^  renferme 


deHX conditions,  \t  regret  du  passe,  le  propos 
pour  Fa  venir.  Vous  savez  maintenant,  M.  F., 
quelles  qualités  doit  avoir  la  contrition  :  le  re- 
giet  de  la  vie  passée  5  cette  douleur  doit  être 
surnaturelle  ,  excitée  en  nous  par  les  motifs 
qae  la  loi  nous  fournit  ;  souveraine ,  nous  de- 
vonsètreplus  afiligés  d^avoir  offensé  Dieu ,  que 
detovslesatttresmalheursquiauroientpunous 
airiver; universelle ,  cette  douleur  doit  s^éten- 
dre  à  t^us  les  péchés  mortelsque  nous  avons 
commis  ,  ^^ans  en  excepter  un  seul.  Mais 
il  est  une  autre  disposition  non  moins  essen« 
tielle  à  la  contrition  ,  et  qu^il  faut  vous  ex- 
pliquer aujourd'hui, c'est  le  ferme  propos  de 
ne  plus  retomber  dans  le  péché.  Gomment, 
en  effet ,  pourroit-on  être  repentant  d'un  pé- 
ché que  Ton  voudroît  commettre  encore  ? 
Cependant ,  combien  qui  se  font  illusion  là- 
dessus  !  N'en  soyons  pas  étonnés  :  comme  le 
sacrement  de  Pénitence  est  le  remède  assuré 
que  notre  Sauveur  nous  a  donné  pour  effa- 
cer nos  péchés  et  nous  réconcilier  avec  Dieu , 
le  démon  fait  tous  ses  efforts  pour  nous  le 
rendre  inutile  :  il  s'y  prend  de  deux  manières  ; 
ou  il  nous  en  éloigne  tout-à-faît,  ou  il  nous 
le  fait  profaner ,  faute  de  dispositions.  Or^  de 
toutes  les  dispositions  nécessaires  air  sacre- 
ment de  Pénitence ,  il  n'en  est  pas  sur  laquelle 
on  se  trompe  plus  que  sur  le  bon  propos  ; 
de  là  tant  de  mauvaises  confessions. 

Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance 
pour  vous,  M.  F. ,  que  vous  compreniez  bien 
ce  que  c'est  que  le  bon  propos  ;  que  vous  sa- 
chiez les  qualités  qu'il  doit  avoir ,  les  mar* 

K6 
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ques  auxquelles  on  peut  le  reconnoltre  ^  et 
les  moyens  de  se  le  procurer.  Ce  sera  U 
sujet  de  cette  instruction. 


££  bon  propos,  qui  est  la  seconde  pairbe^ 
mais  partie  essentielle  de  la  contrition  ^  est 
une  résolution  sincère  et  {Hratique  ,  une  vo* 
lonté  ferme  et  déterminée  de  tout  souffrir, 
de  tout  perdre ,  même  la  liberté  et  la  vie  » 
plutôt  que  de  retomber  jamais  volontairement 
dans  le  péché  mortel.  Cette  disposition  est 
si  nécessaire  à  la  contrition ,  que  sans  die  ^ 
la  contrition  est  nulle  ,  fausse  et  illusoire. 
Il  est  facile  de  nous  en  convaincre  ;  ouvrons 
nos  livres  saints  :  Ç«e  l'impie  qmitesa  voie^ 
dit  le  Seigneur  ,  et  l'injuste  ses  pensées;  (fw'il 
revienne  au  Seigneur  ^  et  il  lui  fera  miser i^ 
corde.  11  n'y  a  point  de  pardon  pou^r  le  pé* 
eheur ,  s'il  ne  renonce  au  péché ,  pour  revenir 
à  Dieu  de  tout  son  cœur  ^  et  s'il  n'est  pas  dans 
la  même  disposition  qui  faiscHt  dire  à  Davî4: 
Oui  ,  mon  Dieu ,  jeVai  résolu  ^  je  toi  juré  y 
je  veux  observer  jusiju' à  la  fin  ^os^ainf^es. 
ordonnances  :  rurari  et  statut.  Ne  veuilles 
plus  pécher,  disoît  le  Sauveur  à  la  femme 
adultère  qu'il  renvoyoit  avec  le  pardon  de 
son  crime  ;  et  au  Paralytique  qu'il  venoit  de 
guérir  :  Jam  amplius  noli  Peccgre.  Il  e»t  im- 
possible que  Dfeu  pardonne  au  pécheur  qui 
veut  encore  l'offenser. 

Le  bon  propos  doit  être  sincère ,  efficace 
et  stable.  1.^  Ferme  et  sincère.  Comme  la 
douleur  du  passée  le  bon  propos  pour  l'avenir 
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^oit  partir  du  cœur.  Le  parti  de  ne  plus  oflTen* 
ser  Dieu  doit  être  pris  d'une  manière  décidée. 
Ce  ne  doit  pas  être  seulement  un  désir ,  un 
projet  de  se  convertir ,  d'éviter  les  occasions 
du  péché  ,  mais  une  résolution  formée  , 
une  détermination  entière  et  parfaites  c'est 
ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de yerme  propos. 

il  ne  faut  donc  pas  le  confondre  avec  ces 
demi- volontés ,  ces  résolutions  foibles  ^  ces 
promesses  mensongères  ^  si  communes  chez 
eeuK  qui  vont  à  confesse.  Saint  Augustin , 
avant  sa  conversion ,  étoit  tout  plein  de  ces 
désirs  inefficaces  ,  de  ces  résolutions  trom* 
penses.  «Demain ,  demain,  disoit-iL  Encore 
»  un  peu  de  mes  plaisirs  ,  encore  un  peu.  99 
Ah  !  comme  il  dit  dans  un  autre  endroit  de  ses 
confessions  ,  4(  quand  on  veut,  il  faut  vouloir 
19  comme  il  faut,  sincèrement  et  tout  de  bon  3 
»  fortement  et  sans  temporiser.  99  Ce  saint , 
qui  pour  lors  étoit  pécheur,  voyoit  bien  que 
cette  disposition  n'étoît  pas  sincère ,  et  il  s'en 
fôchoit  contre  lui-même.  «Pourquoi,  s  écrioit- 
»  il ,  pourquoi  toutes  ces  supercheries ,  toutes 
99  ces  remises  ?  pourquoi  toujours  demain  ? 
s»  pourquoi  pas  aujourd'hui  ?  pourquoi  dès 
99  ce  moment  ne  mettrai-je  pas  fin  à  mes  or- 
99  dures  ,  à  ma  vie  déréglée  ?  » 

Hélas  !  M.  F. ,  combien  de  pécheurs  qui 
ont  de  ces  demi-volontés;  qui ,  comme  dit  le 
Saint-Esprit,  veulent  et  ne  ^veulent  pas  y  veu- 
lent la  fin  et  non  les  moyens  !  Ils  voudroient 
être  réconciliés  avec  Dieu  ,  et  pourtatit  faire 
comme  auparavant,  fréquenter  les  cabarets ^ 
les  jeux,  les  danses ,  les  veillées ,  hs  mêmes 


uio  atm  L«  BOH  pnopoi. 

compagnies*  Ils  voudroient  recevoir  Paksota* 
tion  ;  mais  sans  cesser  de  retirer  de  Tintérèt 
de  leur  argent,  sans  restituer  le  fruit  de  leurtf 
usures,  le  bien  mal  acqnîè  ;  sans  se  rëc^oneilier 
avec  leurs  ennemis.  Ils  voudroient  être  Jt>ien 
avec  Dieu,  mais  sans  se  gêner  davantage  pous 
aon  service  ,  pour  sanctifier  les  jours  qu'ils 
s'est  consacrés ,  sans  fréquenter  plus  souvent 
les  sacremens  ;  c'est-à-dire  qu'ils  voudroient 
être  à  Dieu  sans  s^streindre  à  ^a  loi  ;  aller 
en  paradis,  sans  quitter  le  chenain  de  Tenfer* 

Quand  on  veut  sincèrement  une  chose ,  oa 
veut  aussi  tous  les  moyens  pour  se  la  procurer^ 
Un  laboureur  qui  veut  cueillir  du  blé  dana 
son  champ ,  ne  se  contente  pas  de  le  désirer; 
il  met  la  main  à  rœuvre;il  laboure  sa  terte , 
il  Tensemence  ,  il  en  arrache  les  mauvaises 
herbes;  enfin,  à  force  de  peines  et  de  travail, 
il  récolte  du  blé.  D<^  même ,  si  vous  avez  une 
vx)lonté  sincère  de  quitter  le  péché ,  vous  pren- 
drez les  moyens  nécessaires  pour  y  réussir. 
Il  faut ,  direz- vous,  que  je  fuie  telle  personne, 
telle  occasion  ;  il  faut  que  je  fasse  tel  effort , 
que  je  prenne  de  bonnes  résolutions  le  .matin, 
pour  ne  pas  tomber  dans  ce  défaut  auquel  je 
&uis  sujet;  le  soir,  examiner  si  j'y  suis  tombé, 
et  alors m'imposer  une  forte  pénitence ,  redou-. 
bler  mes  précautions  et  mes  prières.  Mais  tant 
que  vous  vous  contenterez  de  dire  :  je  veux 
quitter  mon  péché ,  sans  prendre  les  moyens 
nécessaires  pour  cela,  votre  propos  n'est  pas 
sincère  ;  vous  vous  faites  illusion. 

Hé  !  n'est-ce  pas  ce  qui  vous  est  arrivé  jus<«^ 
qu'à  présent  ?  souvent  vous  vous  êtes  aocu« 
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«ë  d'avoir  été  aux  vogues  ,  à  la  danse ,  aux 
veillées  ,  d'avoir  fait  du  désordre  en  carna- 
val :  a'est-il  pas  vrai  qu'au  fond  de  votre 
eœur  vous  conserviez  le  dessein  d'y  aller  en- 
core  ,  lorsque  l'occasion  s'en  présenteroit  ? 
«ou vent  vous  avez  dit:  je  m'accuse  de  m'étre 
enivré  ,  d'avoir  juré  pour  vendre ,  d'avoir 
pris  ott  souflfert  des  libertés  sensuelles  :  ah  ! 
pouvez- vous  dire  sans  un  horrible  aveugle* 
ment ,  que  vraiment  vous  étiez  décidé  à  ne 
plus  le  faire  ?  Oh  \  s'il  en  étoit  ainsi ,  com* 
ment  se  feroit-il  que  depuis  que  vous  vous 
confessez,  vous  ne  vous  soyez  corrigé  en 
rien  ?  Le  bon  propos  n'est  donc  pas  ferme  et 
6inçère ,  s'il  n'est  pas  efficace  et  pratique ,  et 
c'est  la  deiudéme  qualité. 

Pour  être  pénitent ,  il  ne  sùflSt  pas  de  par- 
ler, il  faut  faire*  Antiochus  disoit >:  je  ferais 
je  ferai  ;  et  il  ne  faisoit  rien.  Zachée ,  au  con- 
traire ,  disoit  je  fais  :  si  j'ai  fait  tort  à  qui  que 
ce  soit,  je  restitue  quatre  fois  plus:  quadru* 
plumreddo.ïl  ne  dit  pas:  je  donnerai ,  jeres* 
titueraij  mais  je  donne,  le  restitue  à  l'heure 
même  sans^  attendre  plus  long-temps ,  ni  re<* 
mettre  à  une  autre  fois  :  reddo.  Oui ,  dira 
aussi  le  vrai  pénitent,  quand  je  devrois  aller 
avec  mes  enfans  demander  mon  pain ,  je  veux 
faire  cette  restitution  ,  ne  plus  prêter  mon 
argent  à  intérêt ,  ne  plus  faire  tort  à  per-» 
sonne.  Quand  tout  le  monde  se  moqucroit  de 
moi,  je  veux  aller  prévenir  mon  ennemi,  et 
me  récQRciKer  avec  lui.  Quand  fe  devTois  per- 
dre mon  procès  ,  je  ne  ferai  jamais  un  faux 
serment  pour  le  gagner.  Quand  je  devrois  ne 


rien  vendre ,  je  ne  veax  plus  jurer.  En  nn 
mot  y  quoi  qu'il  en  puisse  arriver^  je  suis  réso- 
lu de  ne  plus  offenser  mon  Dieu.  Prenez  gar- 
de y  H.  F.  ^  on  n'exige  pas  que  le  pënfient  ne 
pèche  plus  ,  non  ^  niais  qu'il  soit  fermement 
résolu  de  ne  plus  pécher  y  et  qu'il  prenne  les 
moyens  nécessaires  pour  cela. 

11  y  a  plus  :  le  bon  propos  va  jusqu'à  la 
racine  du  mal ,  jusqu'à  renoncer  à  ^affection 
au  péché ,  et  à  tout  ce  qui  peut  y  conduire* 
Celui  )  par  exemple  ,  qui  déteste  véritable-^ 
ment  l'impureté  ,  haïra  non-seulement  les 
actions  extérieures  ^  mais  encore  il  ne  souK 
frira  pas  dans  son  esprit  la  moindre  pensée 
impure  j  il  ne  fréquentera  pas  des  lieux  ^ 
des  personnes  qui  pourroient  lui^n  donner} 
il  ne  lira  pas  ^des  romans  :  il  veillera  conti- 
nuellement sur  ses  yeux ,  sur  sa  langtie^  sur 
son  esprit ,  sur  son  cœur;  il  recourra  souvent 
à  la  prière  ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  le 
détourne  de  ce  honteux  penchant.  Si  non  , 
sa  résolution  ne  sera  pas  stable  ;  et  ce- 

iiendant ,  pour  nous  réconcilier  avec  Dieu  , 
e  bon  propos  doit  être  persévérant. 

Non  ,  M.  F. ,  il  ne  suffit  pas  de  se  pro- 
poser d'éviter  le  péché  seulement  pendant 
lin  certain  temps ,  mais  pour  toujours  ;  au- 
trement ce  seroit  se  moquer  de  Dieu.  Je  ne 
veux  pas  dire^qu'une  personne  qui  retombe 
dans  le  péché  mortel ,  prouve  parla  qu'elle 
n'avoit  ^aa  la  contrition  ,  le  ferme  propos. 
Hélas  I  je  le  sai»^  la  fragilité  humaine  est 
si  grande  ;  il  y  a  des  occasions  imprévues  ; 
on  manque  ^e  persévérance  dans  une  résp;-. 


5UR   LE   BOF^   PHOPOSé  253 

lution  qui  ëtoit  «incère.  Mais  je  dis  qa'ordî- 
nairement  les  rechutes  viennent  du  défaut 
d^un  bon  propos.  Quand  on  s^approche  des 
sacremens,  on  consent  bien  à  s'observer 
pendant  quelques  jours  ,  à  veiller  mieux  sur 
stt  9  à  se  retirer  de  certaines  occasions  r, 
mais  intérieurement  on  se  promet  qu'au  bout 
de  quelques  jours  on  se  mettra  plus  au  large. 
Ce  n'est  donc  qu'une  trêve  que  Ton  fait  avec 
.Bieit ,  et  non  pas  une  paix  véritable.  Mais , 
mon  cher  frère ,  ma  chère  sœur  ,  de  quoi 
sert-il  de  vouloir  user  de  supercherie  avec 
Dieu ,  comme  s'il  ne  voyoit  pas  le  fond  de 
votre  cœur ,  comme  s'il  n'en  découvroit  pas 
tous  les  replis  et  les  détours  ?  N'est- 
ce  pas  se  moquer  de  Dieu  ?  Dites-moi, 
que  penseriez  -  vous  d'une  femme  qui , 
assistant  aux  funérailles  de  .  son  mari  , 
pousseroit  les  hauts  cris  ,  feroit  Taffligée , 
l'inconsolable  ;  mais  qui  ,  de  retour  dans  sa 
maison  ,  se  pareroit  ,  feroit  bonne  chère  , 
seroit  la  première  à  réjouir  la  compagnie  ? 
Ne  diriez-vous  pas  que  ses  cris  ,  ses  larmes 
ne  sont  qu'une  pure  cérémonie  ;  qu'au  fond, 
cette  femme  n'est  pas  affligée  de  la  mort  de 
son  époux  ?  Que  voulez-vous  donc  que  nous 
pensions  de  votre  contrition  ,  de  la  protes- 
tation que  vous  faites  à  Dieu  et  à  votre  con- 
fesseur ,  que  vous  ne  retournerez  plus  à  votre 
péché ,  quand  dès  le  lendemain ,  ou  du  moins 

Suelques  jours  après  que  vous  croyez  avoir 
té  pardonnes ,  vous  vous  exposez  aux  mêmes 
occasions ,  vous  continuez  à  revoir  les  mêmes 
personnes  >  à  fréquenter  les  mêmes  lieux  ^ 
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rom  faîtes  à  peine  la  pénitence  qui  vous  avolt 
ët<^  imposée  ,  vous  n'êtes  pas  plus  assidus 
aux  saints  offices  j  vous  oflensez  Dieu  aussi 
librement ,  aussi  hardiment  qu'auparavant  ? 
N'est-il  pas  évidentrque  votre  propos  de  ne 
plus  Toffenser  n'étoit  pas  sincère  ,  et  que 
votre  contrition  ëtoit  fausse  ? 


TjR8  marques  d'un  ferme  propos  ,  d'une 
véritable  contrition  sont  :  i.^  la  fuite  et 
l'éloignement  des  occasions  du  péché  5  2.®  lé 
courage  et  la  constance  à  combattre  et  à 
vaincre  ses  mauvaises  habitudes  5  3.^  enfin 
et  surtout  le  changement  de  vie. 

Ainsi ,  un  homme  étuît  jureur,  emporté  , 
libre  dans  ses  paroles  ,  déréglé  dans  ses 
mœurs  ;  il  venoit  rarement  aux  offices  ,  il 
s'éloignoit  des  sacremens.  Maintenant ,  il 
est  doux  ,  réservé  dans  ses  paroles  ,  réglé 
dans  sa  conduite ,  assidu  aux  saints  offices  j 
il  fréquente  les  sacremens.  C'est  une  preuve 
solide  de  la  sincérité  de  sa  résolution.  Cette 
fille  étoit  vaniteuse  ,  légère  ^  idolâtre  de  sa 
figure  ,  de  ses  formes  ,  de  ses  frivoles  ajus- 
temens  ;  elle  couroit  les  jeunes  gens ,  les 
danses  ,  les  veillées.  Maintenant  on  ne  l'y 
voit  plus  5  elle  est  retirée  ,  modeste  ,  uni- 
quement occupée  de  son  ouvrage  ,  du  ser- 
vice de  Dieu.  On  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait 
eu  le  ferme-propos ,  une  véritable  contrition. 

Mais  pour  vous  rendre  cela  plus  sensible, 
et  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  des  autres  qua- 
lités de  la  c^tttriliony  rappelez- vous,  M.  F^^ 
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le  modèle  que  Jésus -Christ  lui-  même  nous 
en  a  tracé  dans  la  personne  de  Tenfant  pro-* 
digue.  Tous  savez  que  ce  jeune  homme  , 
non  -  seulement  avoit  eau  je  à  son  père  les 
chagrins  les  plus  amers  ,  mais  qu'il  s'étoit 
éloigné  de  lui  pour  se  livrer  avec  plus  de 
liberté  à  ses  passions.  Bientôt  il  eut  dissipé 
tout  son  bien  avec  ses  compagnons  de  dé- 
bauches. La  misère  à  laquelle  il  ne  tarda  pas 
d'être  réduit ,  la  honte  dont  il  se  vit  couvert, 
la  faim  quil  éprouvoit  ,  lui  ouvrirent  enfin 
les  yeux*  Bans  cet  état  affreux ,  il  se  souvint 
d^abord  de  la  maison  paternelle  :  mais  il  ne 
s'en  occupoit  encore  que  pour  se  rappeler 
qu^il  y  avoit  dû  pain  en  abondance  ,  et  que, 
n'y  fût-il  que  mercenaire  ,  il  y  seroit  incom- 
parablement moins  malheureux  qu'en  gar- 
dant les  pourceaux.  Be  cette  pensée  il  passa 
à  celle  de  son  ingratitude  envers  son  père 
qu'il  avoit  abandonné  ,  de  l'injure  atroce 
qu'il  lui  avoit  faite  ,  des  chagrins  qu*il  lui 
avoit  causés.  Ces  souvenirs  firent  naître  dans 
son  cœur  une  douleur  amère  d'avoir  offensé 
un  si  bon  père*  Ce  fut  alors  qu'il  prit  cette 
résolution  :  Je  me  lèiferai ,  firai  me  fêter 
aux  pieds  de  mon  père  ,  et  je  lui  dirai  : 
mon  père  ,  fai  péché  contre  le  Ciel  et 
contre  cous ,  je  ne  suis  plus  digne  d'être 
appelé  votre  Jils,  Oh  !  que  je  serois  heureux ^ 
si  seulement  vous  vouliez  me  donner  une 
place  parmi  vos  domestiques  ! 

C'est  vraiment  le  cœur  qui  parloit  en  lui , 
c'est  sérieusement  qu'il  formoit  ce  propos  5 
car  sur -le  -  champ  il  quitta  ce  maudit  pays 
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OÙ  il  ëprouvoît  tant  de  misères  ,  ces  lieux  , 
ces  personnes  qui  avoient  été  pour  lui  l'oc- 
casion de  tant  de  désordres.  Il  ne  daigna  pas 
même  jeter  un  regard  en  arrière ,  bien  con- 
raincu  que  ce  ne  seroit  qu'à  proportion  qu'il 
ê'éloigneroit  d'eux  ,  qu'il  pourroit  se  rap- 
procher de  son  père.  Demander  pardon  à  ce 
père  outrage  y  lui  faire  l'aveu  de  ses  fautes  , 
c'étoitpourlui  des  humiliations  aussi  pénibles, 
qu'elles  peuvent  l'être  pour  nous.  Mais  il 
passe  sur  toutes  les  difficultés  y  il  surmonte 
tous  les  obstacles  ;  il  n'hésite  pas  de  prendre 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  se  récon- 
cilier avec  son  père.  Une  seule  chose  est 
présente  à  son  esprit  et  excite  toute  sa  haine  ^ 
c'est  ta  conduite  criminelle  quil  a  tenue.  Et 
lorsqu'il  vit  son  père  le  recevoir  avec  tant  de 
bonté  y  se  jeter  à  son  cou  ,  lui  prodiguer  les 
plus  tendres-  embrassemens  ,  lui  rendre  la 
qualité  de  son  enfant,  je  vous  laisse  à  penser 
si  son  amour,  qui  é toi t encore imparfsdt,  ne 
devint  pas  plus  ardent;  s'il  lui  vint  le  moindre 
désir  de  s'éloigner  de  nouveau  de  ce  bon 
père  ,  et  de  se  replonger  dans  les  excès 
qu'il  pleuroit.  Autant  son  retour  étoit  sin- 
cère ,  autant  il  fut  constant.  Il  ne  cessa  de 
réparer  ses  anciennes  désobéissances  par  une 
aeumission  entière  et  par  une  conduite  filiale. 
Tel  est  le  modèle  sur  lequel  un  pénitent 
doit  s'efforcer  de  former  sa  contrition.  La 
connoissance  qu'il  a  de  ses  péchés  ,  et  la 
douleur  qu'il  en  conçoit ,  doivent"être  accom- 
pagnées d'une  résolution  sincère  et  bien  dé- 
cidée de  retourner  à  Dieu.  U  doit  renoncer 
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pour  toujours  aux  mauvaises  compagnies  , 
aux  lieux  de  dissolution,  aux  dangers  et  aux 
occasions  du  péché  où  il  s'étoit  laissé  en* 
traîner.  Il  doit  se  lever  sans  délai  ,  pour 
s^éloigher  de  ces  objets  qui  Tout  porté  au 
péché ,  et  ne  pas  regarder  en  arrière,  iîuel* 
que  durs  que  lui  paroissent  les  moyens  à 
prendre  pour  changer  de  vie  ,  il  .doit  les 
embrasser.  Et  lorsqu'il  a  eu  le  bonheur  d'être 
rétabli ,  par  Vabsoludon ,  au  rang  des  enfant 
de  Dieu  ,  son  amour  pour  ce  Dieu  si  bon 
doit  prendre  de  nouveaux  accroissemens ,  et 
il  ne  doit  plus  s'appliquer  qu'à  liû  plaire  et 
à  le  servir  avec  fidélité. 

Ici  y  M.  F. ,  que  chacun  de  vous  s'examine 
et  se  îuge  lui-même.  Voyez  donc  si ,  comnie 
Fenfant  prodigue  ,  votre  péché  vous  fait 
horreur  ,  et  si  vous  ^n  gémissez  sincère- 
ment ;  si  vous  en  fuyez  et  abhorrez  les  con« 
seillers  et  les  complices  ;  si  vous  fuyez  avec 
autant  de  soin  les  occasions  du  péché ,  que 
le  péché  même  ;  et  si  vous  en  avez  sacrifié 
îusqu'aùx  moindres  restes.  Voyez  si ,  fidèles 
à  la  pénitence  que  le  confesseur  vous  a  im- 
posée y  VOUS  êtes  prêts  à  recevoir  encore 
de  la  main  du  Seigneur  les  afflictions  et  les 
croix  qu'il  lui  plaira  de  vous  envoyer  pour 
vous  punir  ;  voyez  si  vous  travaillez  à  rache* 
ter  vos  péchés  par  vos  bonnes  œuvres  ,  par 
vos  aumônes  ;  si  vous  veillez  continuelle- 
ment sur  vous  y  sur  vos  sens  ;  si  vous  êtes 
assidus  à  la  prière  ,  aux  saints  offices  ,  et  si 
vous  fréquentez  les  sacremens.  Voye^c  enfin 
si,  à  l'e:|en)|de  de  Magdelelne  ,  d'Augustin 
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et  de  tant  d'autres  sêmts  pënitens  , .  voua 
faites  vos  efforts  pour  aimer  Dieu.  Aimez 
beaucoup  comme  eux  y  afin  que  beaucouj^ 
de  pëchés  vous  soient  remis.  Aimez  tou- 
jours y  afin  de  ne  plus  pêcher  mortellement. 
Aimez  jusqu'à  la  fin ,  afin  de  mourir  dans 
la  gràce^ 

C'est  à  ces  traits  marquans  ,  et  par  ces 
heureux  effets  ,  qu^on  reconnoit  le  bon 
propos  y  la  véritable  contrition.  Mais  quels 
moyens  d'exciter  en  nous  cette  contrition  si 
nécesssôre  î 


Pour  répondre  à  cette  question  qui  ren- 
ferme en  quelque  sorte  la  pratique  et  la  con- 
clusion de  tout/<;e  que  nous  avons  dit  sur  la 
contrition  ,  je  dis  que.  le  vrai  moyen  d'y 
parvenir  ,  c'est  de  s'y  exciter  efficacement 
par  les  grandes  considérations  de  la  foi ,  et 
de  l'obtenir  par  des  prières  ferventes.  En 
effet  ^  M.  F.  ,  quoiqu'elle  soit  un  don  de 
Dieu ,  il  veut  qu'on  la  demande  et  qu'on  la 
mérite.  En  la  sollicitant  ^vec  instance  , 
attirons-la  dans  nos  cœurs.  En  la  recevant , 
secondons-la  de  tous  nos  eSbrts.  Eh  !  M.  F, , 
<|yie  de  motifs  pniseans  se  réunissent  pour 
nous  en  faire  connoltre  la  nécessité ,  et  nous 
en  inspirer  les  sentimens  ! 

i,^  Considérez  la  rigoureuse  justice  de 
Dieu  ,  et  l'horreur  du  péché  mortel  »  qui 
vous  rend  dignes  de  l'enfer.  Oui ,  M.  F. , 
[)ar  le  péché  mortel ,  vous  avez  encouru 
l'mdignation ,  la  colère  de  Dieu  j  de  co  Dieu 
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infintiiK^nt  puissant  ^  à  qui  vous  ne  sauriez 
échapper..^  de  ce  Bieu  infiniment  terrible 
dans  ses  vengeances  ,  qui  a  prépare  Tenfer 
pour  ses  anges  rebelles  ,  et  pour  tous  ceux 
qui  les  imitent...  L^enfer,  où  se  trouvant 
réunis  tous  les  maux  ,  la  rage,  le  désespoir  ^ 
un  feu  dévorant ,  un  feu  éternel...  Tenfer , 
où  il  y  a  peut-être  déjà  quelques  complices 
de  vos  crimes  ,  et  très  -  certainement  des 
damnés  qui  n'avoient  pas  fait  autant  et. 
d'aussi  grands  péchés  que  vous...  L^enfer, 
où  une  place  vous  est  assurée ,  si  vous  ne 
vous  hâtez  de  sortir  du  péché  et  d^en  faire 
pénitence. 

Considérez  ce  que  le  péché  mortel  a 
d'horrible.  Il  a  outragé  Dieu...  Il  a  crucifié 
Jésus-Christ  notre  Sauveur.  Il  '  a  donné  la 
mort  à  votre  ame.«.  Il  vous  a  fermé  la  porte 
du  ciel.  Ah  !  M.  F. ,  si  Ton  faisoit  de  sé- 
rieuses réflexions  sur  ces  grandes  vérités ,  il 
ne  seroit  pas  possible  qu^on  commit  le  péché 
mortel  avec  tant  de  facilité  et  de  gatté  de 
cœur  ;  il  ne  seroit  pas  possible  qu'on  en  fù( 
si  peu  touché  quand  on  Ta  commis^ 
^  2.^  Considérez  que  c'est  pour  vous  sauver , 
que  le  Pils  de  Bieu  s'est  fait  homme  ,  qu'il 
a  enduré  toutes  sortes  de  tourmens ,  et  que 
vos  péchés  ont  été  la  cause  de  sa  mort. 
Lorsque  vous  voulez  vous  confesser ,  jetez 
les  yeux  sur  cet  aimable  Sauveur  crucifié  ; 
contemplez  ses  souffrances  ;  voyez  sa  tête 
couronnée  d'épines  y  ses  pieds  et  ses  mains 
cloués  à  la  croix ,  son  côté  percé  de  la  lance , 
et  demandez-vous  à  vous  mêmes  ;  ûuel  esc 
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celui  c[iie  \e  vois  dans  ce  triste  état  ?•..  C'est 
mon  Bieu^  qui  s'est  fait  homme  afin  de 
pouvoir  endurer  tous  ces  tourmens ...  Et 
quelle  est  la  cause  de  son  supplioe  ?  C'est  le 
péché  :  il  s'étoit  chargé  de  le  réparer  pour 
satisfaire  à  la  justice  de  son  iPère.  Et  pour 
qui  endure-t-il  ces  tourmens  ?...  C'est  pour 
moi ,  c'est  pour  expier  mes  péchés  :  oui , 
pour  expier  tel  et  tel  péché  que  j*ai  commis , 
cette  injustice ,  cette  intempérance  ,  cette 
impureté.  Ah  !  maudit  péché ,  devez  -  vous 
vous  écrier  alors  ,  maudit  péché ,  comment 
ai-je  pu  te  commettre  !  Oh  !  qui  donnera  à 
ines  yeux  des  fontaines  de  larmes  pour  te 

SIeurer  ?.•.  et  cette  passion  si  douloureuse 
e  mon  Sauveur  ,  je  l'ai  renouvelée  autant 
de  fois  que  i'ai  péché  mortellement. 

$.^  Considérez  la  bonté  infinie  de  Dieu  :  il 
est  votre  créateur  ,  à  qui  vous  devez  tout  ; 
il  vous  aime  plus  que  les  meilleurs  pères 
n'aiment  leurs  enfans  ;  il  vous  destine  dans 
le  ciel,  auprès  de  lui,  un  bonheur  étemel  , 
infini...  Et ,  c'est  ce  Bien  si  bon  »  ce  père  si 
tendre  ,  si  aimable  ,  que  vous  avez  offensé  y 
méprisé  ,  abandonné  !  !  f 

Enfin,  jetez-vous  dans  les  bras  de  cette 
incompréhensible  bonté  qui ,  lorsque  vous  ne 
cessiez  de  l'offenser,  vous  recherchoit  encore, 
ne  cessbit  de  vous  prodiguer  ses  grâces,  vous 
suggéroit  tant  de  motifs  ,  vous  pressoit  par 
tant  de  remords ,  vous  fournisspit  tant  de 
moyens  de  regagner  son  amitié ,  et  de  recou- 
vrer le  bonheur  que  vous  aviez  perdu. 
Je  vous  le  demande  ,  M.  F,,  ^es  considé- 
ration* 


sttîans  «i  pnÎMatitef^  de«  motiff  û  t^nchanâ 
pour  le«  bom  cœurs ,  vous  trouveroîent  •  it« 
iiiâeiisibka  ?  MaU  c'est  en  vain  que  noua 
teolerions  de  remuer  votre  imagination  et 
vos  sens  par  ces  ^andeaet  terribles  images ,. 
si  Dieu  ne  touchoitim-mêlile  vqs  caeurs  pwt 
Tonction  de  sa  grâce«.  Adresâea:-cous  donc 
à  lui  avec  confiance ,  pojur  lui  demander cetiOt 
contrition  à  laquelle  il  fl(e  résista  jamais  ,  et 
^te«-lui  avec  un  saint  pënitent  :       . 

Oui ,  «iQn  Dieu  ^  i^'eat  du  fond,  de  TabJUne. 
où  mes  péchés  m'ont  plongé ,  et  ojà  je  |ai|«v 

Suis  depuis  long*temps  ,  que  )  élève  aqjour*[ 
'hui  la  voix  vers  Tpâs^^poiif  porter  jusq^'aa, 
pied  de  votre  trône  mes  regrets,  mes  soupirs 
et  mes  larmes.  Daignezv6inonr>IMeui'lea^ 
rendre  sincères  et  efficaces  :  De  profundis 
clamavi.  La  voix  tl'un  pécheur  qm  revient  à 
vous  est  toujours  une  voix  qui  vous  est  agréa^ 
ble  :  la  Ghanakiéenné' implore  votre  mi^ri-»' 
corde ,  et  elle  l'obtient  ^  le  ,Publicmi:Voua 
conjure  de  lui  être  propice^  et  vous  l'exaucez 
sur-l^champ  ;.  David  vous  offire  le  saçHfiçe 
d'un  cœur  contrit  et  huinilié  ^  çt  vo^is!  |ie  le 
rejetez  pas.  Je  vous  demande  la  même  grâce:: 
exaucez  ma  prière  :  JDonunnii  ^e^audi  voc^lni 
meam.  Ah  !  Seigneiîr^  yous  ayez  détcBirnS, 
^jusqu'ici  vois  oreilles  saintes  de  U  v<^ix)d^ 
^mes  péchés  qui  demandaient  vwg^i>c#^-; 
rendez  -  tes  aujourd'hui^  a)C^9ntiv6s  ai;;^iplua 
vives  expressions  de  :,pia  dçuleur .;  F«fw/ 
QÊires,  îMm\imt0f^deinUs.'  N911  .^  mon  jjpi^^  ^ 
Tousfn'ètês  pas  semblable  à  l'homme.>  ià  qui 
il  en  coÀtç  toujours  de»  pardonner  à  un  eu- 
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n^mi  :  tom  êtes  là  bonté  même,  et  tou9^ 
ir'avez  pa»  d'autres  efnnemis  que  ceux  qui 
refusent  de  puker  dans  les  trésor»  infinin  dé 
votre  nrisérieorder  Qaia  apmd  Dominum  mi^ 
seriùùrdia.  Regardez*  moi  donc  des  yenz  de 
votre  miséricorde  qui  remet  les  iniquités 
dlsrael ,  et  créez  en  moi  un  cœur  nouveau , 

Ïuî  se  nourrisse  sans  t^M%  du  pain  de  sa 
ouleur ,  qui  s'attache  toujours  à  Tobserva^* 
tion  de  vos  saints-  commandemena  «  aBn 
qu'après  avoir  été  vériublement  pénitent 
sur  la  terre  ^  \t  mérite  de  chanter  éternel- 
lement les  louanges  de  votre  miséricorde 
dans  le  ciel,  iinsi  s<Ht41. 

POIJjl  L£  MÉACÉEDI  D£S  GENDRES.- 

Sur  la  cérémonie  des  Gendres ,  et  la  pénitence 
publique  qu'on  imposoît  autrefois. 

,  Cùmjqunatis  ^  nolUe fictif  sind  hyppcritœ  f  tristes. 
Lorsque  vous  jeûnez,  ne  soyez  point  tPistes  »  comme 
le»  hypocrites.  S,  Matik.  «. 

QufiLLSs  sont,  mes  Frères,  les  vues  saintes^^ 
de  l'Eglise,  dans  la  loi  soiennelle  du  jeûne 
du  Carême  ?  G'est  de  vous  faire  recevoir  ces 
îours  favorables  avec*  une  joie  pleine  de 
reconnoissànce.  C'est  pour  cela  qu'elle  vous 
avertît  aujourdltm  de  prendre  garde  ,  en^ 
)eAtlam  ;  de  tomber  oans  la  tristesse  et 
rabattement  ;  Nolite  fiêri  tristes.  Je  parle 
de  èette  lâche  frayeilr,  qui  saisit  ptesquQ 


toM  Its  Ghrëiiei»  au  comme^eemetit  du 
Garènie.  Insensés  !  ils  vont  tiioinphef  ^  s'ils 
Y^ulent  )  de-  la  chair  et  de  Satan  ,  par  le 
mérite  du  jeène  et  de  Tabstinence  ;  et  eepen- 
dant  ils  sont  attristés ,  consternés  et  abattus^ 

Pour  vous  y  M«  F. ,  en  voyant  les  avan*- 
tages  que  va  vous  Récurer  cette  sahitaire 
pénkence  ,  loin  de  vous  attrista ,  parfumet 
vos  tètes  :  Ungê  f^put  tamm  ;  et  éeriez-vous 
avec  PAp6tre  :  Foici  les  jours  dm  salut  ^  €t 
^n  temps  faporablé  pour  nous  réconcilier 
avec  Dieu.  C'est  maintenant  que  sa  grâce 
va  se  répandre  avec  plus  d'abondance  ,  et 
nous  faire  sentir  pks  particulièrement  ses 
divines  impressions.  Que  chacun  donc  se 
prépare  pour  sanctifier  ce  îeAne  solennel , 
ààt  le  Seigneur  :  Sanctifieatt  jemninm. 

L^Eglise  en  consacre  le  premier  jour,  par 
une  cérémonie  bien  propre  à  nous  inspirer 
l'amour  dé  la  pénitence ,  et  le  courage  de  la> 
pratiquer  pendant  tout  le  Carême ,  avecfidé- 
uté  :  feireulx  dire  ,  les  cendres  qu'elle  met 
sur  KM  tètes  ;  ce  qiU'  est  un  reste  de  Fan- 
denne  dîscipKne  de  l'Eglise ,  dans  rimpe*^ 
«îtion  qu'elle  fai^ok  de  la  pénitence  publique* 
Je  vais  vous  l'expliquer ,  M.  F.^  et  par  là 
Vottsapprendret  dans  quel  esprit  vous  devez 
recevoir  les  cendres  ,^t  avec  quelle  fidélité 
vous  devez  observ«f  4e  Carême. 


CEtJX  qui  avoient  commis  quelque  pëehé 
public  et'scandâleux,n'étoient  point  admis 
i  la  Gommunion  ^  qu'ils  ii*eussent  fait  aupa-^ 
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ravant  qm  pëmtence  publique  et  propor^ 
tionnëe  à  leurs  pëchës.  lUdemeuroiènt  ezcka 
dea  afAemblëea  dea  Fidèles ,  tant  qu'ils  ne 
demandoient  point  la  pénitence  ;  et  «'ils  la 
demandoient,  voici  comment  on  les  recevoit* 

Us  venoient , .  le  premier  jour  du  Carême  y 
se  prësenter  à  la  porte  de  Te^ise ,  enliabittf 
pauvres ,  sales  et  dëchirës.  Y  ëtant  entres^ 
ils  recevoient  des  cendres  sur  là  tète  ,  et  des  ^ 
cilices  pour  s'en  couvrir  :.  ils  se  proster- 
noient  ensuite  ,  et  on  chantoit  sur  eux  les 
sept  psaumes  de  la  Pëmtence  ^  on  leur  faisoit 
après  cela  une  instruction ,  pour  les  exhorter 
à  faire  la  pëmtence  qu'on  alloitleur  imposer  ^ 
les  exhortant  à  espérer  en  la  miséricorde  de 
Dieu»  Enfin  ,  on  les  avertissoit  qu'on  alloit 
les  chasser  de  Tëglise  pour  un^ temps,  comme 
Dieu  chassa  Adam  du  Paradis  terrestre  après 
son  péehë.  On  les  mettoit  en  èfiet  hors  de 
rëglise  y  dont  les  portes  ëtoient  aussitôt  fer- 
mées «ur  eux.  ,        ;  j 

Et  comment  employoient'ils.le  temps  de 
leur  pénitence  ?  Ils  viment  Qr4in9|irement 
dans  la  retraite  ,  ocfctipés  i(  des  ^xeceicen 
laborieux.  On  les  faisoit  je^b§r;très^«KMivenl; 
au  pain  et  à  Teau. ,  selôln  ktirs  péchés  et 
leurs  forces.  Ilsprioient  longHiemps  à  geiiQux 
et  prof ternes*^  couch^eni,  j9ur  la  dure  3^  se 
levoient  la  mût  pour  prier.^et  distribiiolent 
des  aumônes  selon  leur  pouvoir.  Ils  passoient 
successivement  par  les 'quatre  degrés  de  la 
pénitience. 

^  Le  premier  i^p^At  celui  des  Pleurons.  Genx^ 
ci  se  trouvQÎent  1q  liîmaçchç  et  lei  autres 
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]oiur8  d^aaéemU^ef ,  à  la  porte  de  Péglise  , 
coHveits  du  dliee  ,  et  1^  cendre  sur  la  tète. 
Us  se  tenoient'dehors ,  eiposës  aux  injures 
de  Tair ,  et  se  prosternoient  aux  pieds  dea 
Fidèles  qm  entroient  ^ans  Tëglise  ,  les 
conjurant ,  avec  larmes ,  de  prier  pour  eux } 
ensuite  on  les  mettoit  au  rang  des  Ecàuians. 
Alors  ils  entroient  dans  TégUse  y  mais  à  la 
porte  seulement,  pour -entendre  les  lectures 
et  les  instructions  ,  et  on  les  obligeoit  de 
aortif  avant  que  les  prières  du  saint  Sacrifice 
commençassent^ 5  de  là,-ila  passaient  au 
troisième  degré  ,  qui  ëtoît  celui  des  Pros^ 
ternes.  On  les  appeloit  ainsi ,  parce  qu'à  la 
fin  des  instructions  y  ils  se  prosternoient  siir 
le  pavé  de  Pëglise  ^  devant  les  Prêtres ,  qin 
leur  imposoient  les  mains,  et  faisoieht  sur 
eux  des  prières  -  pour  leur  obtenir  miséri- 
corde. Jidiê  ils  n'étoient  pas  encore  reçus  à 
assister  à  la  sainte  Messe  ;  et  dès  qu'elle  alloit 
commencer ,  on  les  mettoit  dehors;  Enfin  , 
il  leur  étoic  permis  d'assister  au  saint  Sacrii- 
fiée,  mais  il  ne  leur  étoit  pas  encore  permb 
de  communier.  C'étoit  le  quatrième  degré^ 
appelé  des  Consistans. 

Le  temps  de  cette  pénitence  étoit  réglé 
par  les  Canons.  Elle  étoit  de  deux  ans  ,  pour 
un  vol  ;  de  trois  y  pour  la  fornication  ;  de 
cinq  ,  pour  le  parjure  ;  de  dix ,  pour  l'adul^ 
tère  \  de  quinze  ,  p(iur  Thomicide  ;  de  toute 
la  vie  y  pour  Papostasie.  Au  reste  ,  le  temps 
seul  ne  décidoit  pas  de  la  pénitence  y  c'étoit 
principalement  le  zèle  et  la  ferveur  des  pé- 
nifcens.  Quand  on  les  voyoit  bien  fidèles  , 
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#n  en  abrëgeoit  la  darëe.  Ceux  qu'&n  croyoit 
en  ëtat  de  recevoir  Tabaolution ,  la  rece^ 
▼oieiit  le  Jeadi-Saint. 

Telle  ëtoit  autrefcns  la  conduite  «de  TEglise 
envers  les  pécheurs  ;  et  ce  qui  se  pratique 
le  mercredi  des  Cendres ,  est  un  reste  de 
cette  ancienne  discipline.  L'Eglise  ,  en  ce 
jour^  nous  met  des  cendres  sur  la  tète ,  pour 
nous  apprendre  que  le  Carême  ,  qui  com>- 
mence  ,  est  un  temps  de  pénitence  ^  et  que 
si  nous  voulons  obtenir  le  pardon  de  nos 
péchés  ^  il  faut  que  nous  la  fassi<nis  exacte- 
ment. Pour  nous  y  engager  y  elle  nous  rap# 
pelle  le  souvenir  de  la  mort  :  Soutnens^toi  y 
d  homme  I  qm^  ta  es  poussière  y  et  tfue  im 
retourneras  en  poussière.  Quelle  impression 
ne  doit  pas  faire  sur  nous  y  cette  pensée  de 
la  mort  ! 

£n  effet  y  mes  chers  Frères ,  si  nous  faisiona 
une  sérieuse  attention  à  cette  vérité  ,  avec 
quel  courage  embrasserions  -  nous  la  péni* 
tence  !  Ah  1  pensons^y  donc.  Notre  corps 
sera  bientôt  rongé  par  les  vers  y  ensuite  ré* 
duit  en  pourriture  ,  enfin  à  un  brin  de  pous* 
;Sière.  Quelle  folie  donc  de  le  flatter  !  Mais^ 
fiotre  ame  ,  si  nous  ne  faisons  pénitence  ^ 
aura  ,  à  l'heure  de  la  mort  ,  une  destinée 
bien  plus  funeste  encore.  Pour  toujours  sé- 
parée de  son  Dieu  ,  elle  sera  dévorée  par 
ies  feux  incompréhenmbles ,  pendant  toute 
l'éternité. 

*  0  vous ,  qui  avez  eu  le  malheur  de  perdre 
la  grâce  de  votre  Vaptéme  y  pr  des  péchéa 
dorit  vous  n'avea  pas  encore  fait  pénitence  > 
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prenez  aujourd'hui  la  résolutioB  de  les  ex* 
fier  par  les  larmes  )  lee  jeûnes  y  les  prières^ 
et  toutes  les  bonnes  œuvres  dont  vous  êlea 
capables.  Comprenez  i  par  ce  ({lie  je  viens 
de  vous  rapporter  de  la  conduite  de  la  pri- 
mitive Eglise^  envers  les  péclieurs  pénitens  ^ 
que  1»  pénitence  n'est  pas  une  simple  for^ 
malité;  et  qu'apràs  avx)ir  commis  des  pëclié# 
qui  m>érîtent  la  damnation  éternelle ,  on  n'en 
est  pas  quitte  ,  pour  les  confesser  ,  .pour  ré* 
citer  quelques  prières  ,  ou  donner  quelque 
légère  aumône.  Soyez  bien  persuadés ,  mef 
C«  F. ,  que  ce  qui  «étoit  nécessaire  ^Mitrefois 
pourobtefiir  son  pardon.,  savoir  :  la  coiWierT 
«ion  du  eœuf  9  le  changement  de  vie  >  et  lel 
œuvres  de  pénitence  proportionnées  aux 
péchés  y  ne  Test  pas  moins  aujourd'hui^ 
L^Eglise  ,  il  est  vrai^  a  ehangé  la  pratique 
des  cérémonies  extérieures  de  ia  pénitence  t 
elle  7  a  été  Icurcée  pas  le  relâchement  de  se# 
enfans  ;  mais  3  en  se  relâchant  de  son  an- 
cienne rigueur ,  elle  n'a  pas  changé  d'esprits 
Aujourd'hui,  comme  autrefois  ,  elle  déclare 
que  ceux  qui  sont  tombés  dai»  le  péché 
mortel  ,  ne  peuvent  recevoir  leur  pardon 
dans  le  sacrement  de  Pénitence  ,  que  par 
des  austérités  proportionnées  à  leurs  crimes* 
Et  vous  ,  M.  F.  ,  qui ,  après  avoir  eu  le 
malheur  d'offenser  Dieu  mortellement,  avez 
reçu  le  bienfait  de  Tabsolution ,  renouvelez* 
vous  dans  l'amour  de  la  pénitence  ;  humi-* 
Kez-vous  ,  en  comparant  la  pénitence  que 
vous  avez  faite  avec  celle  qu'on  auroit  exigée 
de  vous  ,  si  vous  eussiez  vécu  dans  les  pre« 
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miers  temps  ;  et  suppléez  à  ce  qui  ponrrcnt 
«nanqaer  à  votre  pënhenee ,  par  votre  fidélité 
à  pratiquer  ceHe  que  VEgUse  impose  au* 
iourd'hui  à  tous  $es  enfans. 

Knfin ,  Chrétiens  ,  qui  que  vous  soyez , 
f ustes  ou  pécbeurs ,  recevez  avec  humilité  ^ 
avec  douleur  et  componction ,  les  cendres 
que  TEglise  va  vous  mettre  sur  là  téte^ 
Aecevez-les  avec  la* contenance  et  les  son- 
timens  d'un  pécheur  qui  demande  la  grâce 
d^ètre  admis  à  la  pénitence  ;  car  nous  sommes 
tous  pécheurs  de  notoriété  publique ,  et  VslC" 
lion  que  nous  allons  faire ,  est  un  aveu  so* 
lennel  que  nous  en  faisons,  à  la  face  de 
l'Eglise ,  aussi  bien  qu'un  engagement  à  ac* 
4(omplir  la  pénitence  qu'elle  nous  impose  à 
iKHis,  en  cette  qualité.  i 

i  Assistez  à  la  Messe  dans  le  même  esprit, 
et  noéditez  bien  ces  paroles  que  l'Eglise  nous 
3r  adresse  par  la  bouche  du  Prophète*  Main- 
tenant ^  dit  le  Seigneur  ,  coni^ertissez-s^ous 
à  moi  y  de  tout  votre  cœur  ^  dans  les  jeûnes , 
dans  Us  larmes  et  dans  les  gémissemens* 
VonperiissteZ'iHfus  au  Seigneur  yotre  Dieu  ^ 
parce  qu'il  est  bon  et  compatissant ,  quUl  est 
pat^pnt  et  riche  et  miséricorde  ,  et  quUl 
peut  changer  l'arrêt  qu'il  a  prononcé  contre 

.  Si  vous  êtes  animés  de  cet  esprit  de  pé- 
nitence ,  M.  G.  P. ,  il  n^est  pas  nécessaire 
que  nous  vous  avertissions  de  f^ure  la  con^ 
^ssion  de  vos  péchés,  dès  les  premiers  jourà 
du  Carême.  C'est  une  pratique  qui  est  de  la 
plus  grande  utilité  pour  tout  le  moi^de  >  mais 


«ùrtont  pour  ceux  qui  ne  s*ëtant  point  con- 
fessée deptds  long-temps,  ou  qui^  étant  tom^ 
bés  dans  des  péchés  considérables^  ont  besoin 
qu'un  médecin ,  éclairé  et  charitable ,  examine 
à  loîs'fr  Fétat  deieur  âme  y  qu'il  sonde  leurs 
plaies  ,  et'qn^il' y  applique  les  remèdes  con* 
Tenables.  Maisi,   hélas  !    tout  le  contraire 
arrive  3  ceux  dont  la  conscience  est  dans 
le  pluis  mauvais  état ,  sont  ceux  qui  atten- 
dent jusqu'à  la  quinzaine  de  Pâques ,  et  même 
jusqu'aux  derniers  jours  de  cette  quinzaine^ 
pour  se  présenter  au  tribunal  de  la  Péhi- 
tenee:  et  par  là  ,  ils  i se  mettent  dans!  le  cas 
on  de    ne  pas   faire   leurs  Pâques  dans  lé 
temps  prescrit  par:l^giise  ,  on  de.  les  laire' 
mal  i  et  d'ajouter ,  par  conséquent,  deux  ^a«^ 
criléges  à  tous  leurs  autres  péchés.  Je  le» 
conjure  donc  >  par  les  ^itî^âiUel»  de  ia  mis^ 
ricorde  de  notre  Bien  et  par  leur  propre 
salut ,  de  ne  pras  différer  ;  m»s  ,  aO'  con-^' 
traire^  de  commencer >dè»  ces  premiers  fours^ 
à  mettre  ordre,  à  leur  conscience  ,  afinque- 
le  Carême  soit  vraiment  pour  eux  un  temp» 
de  salut  ;  alîn  qu'à  Pâques  ils  puissent  être 
parfîdtement  réconciliés  avec  leur  Dieu  ,  '  et 
recevoir ,  dans  la  sainte  Communion,  le  gage 
-précieux  de  leur  réconciliation. 

Mon  Dieu  !  mettez  dans  ces  heureuses 
dispositions  tous  mas  .chers  Paroissiens  ,  et 
que  y  dès  aujourd'hui ,  ils  commencent  tous 
à  se  préparer  à  faire  de  bonnes  Pâques. 

Grand  Dieu  !  quand  nous  considérons 
d'un  côté  le  nombre  et  l'énormité  de  nos 
péchés  ,  et  que  de  l'autre  ,  nous  comparons 
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h  pénitence  que  nouA  avon»  feite  avec  eelto 
i|u^oii  auroit  exigée  de  nous  dam  téspremierd 
fiècles  de  votre  Bgtise^  noua  comprenona 
combien  il  noas  reate  encore  k  payer  à  votre 
kistice,  et  quel  intérêt  nous  avons  à  enwi 
kraaser  avec  fervenrta  pénitence  dii<Iarènie» 
Faites ,  Seîgnenr,  que  nous  ne  ta  regardions 
paa  comme  un  poids  qui  accaUe  ^  mais 
comme  un  )oiig  tâmable,  comme  un  fardeatt 
léger  y  qui  soulage  y  qui  console ,  qui  réjouit: 
ceux  qui  l'aiment» 

Que  la  c^idre  que  TEglise  va  mettre  sur 
nos  tètea  ^  et  les  paroles  qu'elfe  va  adresser 
à  chacun  de  nous  y  pour  le  faire  souvenir  que^ 
Iftieniôt  il  aéra  réouit  en  pcmssîëre  ,  nous 
fassent  comprendre  que  notre  vie  n'esi!  quf uia 
souffle,  y  que  la  mort  peut  nous  surprendre; 
d'un  moment  â  Vantre\  el  que  si  nous  ne 
Insons  promptraaent  mie  sincère  pénitence^^ 
noua  courons  nsque  de  noua  perdre  â  jamais*; 
Bonnesfr-noua  la  grâce  de  tcavaillers^euse» 
ment ,  durant  ce  Carême-,  à  noua  convertùr 
et  à  mourir  an  péché ,  afin  tfwt  noxjSfnéTitkmm 
ée  ressusciter  avec  voua».  **    , 

J^i.  soit-il. 
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AVIS  A  DONNER 
L^  premier  Dimanche  de  Carême^ 

v>CTTE  semaine  y  nons  confesserons  tous 
les  enfans  qui  sont  parvenus  à  Tàge  de 
raison  \  afin  outils  satisfassent  au  précepte 
de  l^E^se  :  Tous'  tes  péchés  confesseras  à^ 
tout  le  moins  une  fois  Van.  Toici  Tordre 
que  nous  (d»serverons« .  .  » 

Au  sujet  de  cette  confession  des  enfans*^ 
fai  des  avis  très-împortans  à  donner  aux 
parens. 

Pères  et  mères  ,  Maîtres  et  Maîtresses  ; 
ce  n'est  pas  assez  d'envoyer  vos  enfàns  et 
vos  domestiques  se  présenter  au  Tribuns4 
de  la  pénitence ,  vous  devez  les  y  préparer 
avec  jBoin  ,  en  leur  rappelant  leurs  fautes ', 
en  les  excitant  à  concevoir  une  vive  douleur 
de  ces  fautes  en  vue  de  Dieu ,  en  leur  recom^^ 
mandant  de  les  accuser  avec  beaucoup  de 
sincérité.  Après  leur  confession  ,  il  faulq-use 
vous  leur  fas^ez  faire  avec  dévotion  ,  la  pë^ 
nit^ce  qtie  le  Confesseur  leur  aura  imposée^ 
&%  y  a  tant  d'enfans  qui  ne  savent  pas  se 
confesser  ,  ou  qui*  le  font  sans  fruit  ^  c^est 
par  la  feute  de  leurs  parens  qui  négligent  dé 
les  y  préparer.  -  i^ 

Un  autre  avis  que  fai  à  vous  donner ,  c'e^ 
de  ne  pas  >  toujoun  attendre  à  conduire  voh 
enfans  à  confesse  ,  que  nous  vous  en  ave^ 
tissions.  Lorsque  vous  savez  qu^iU  ont  fidt 
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quelque  faute  griève,  ameneiz-nous-Ies.  Par 
ce  moyen  ,  ils  se  corrigeront ,  ils  ne  con- 
tracteront point  de  mauvaises  habitudes ,  et 
ne  croupiront  point  dans  le  pëchë.  Soyez 
fidèles  a  cet  avis ,  je  vous  en  prie. 

Quant  au  jeûne  du  Garème ,  M.  G.  P. , 
^'ai  quelques  observations  à  vous  faire.  L^£- 
glise  en  dispense  les  infirmes  et  ceux  qui 
sont  obligés  à  des  travaux  pénibles  ;  maïs 
ils  doivent  entrer  dans  l'esprit  de  VEglise , 
c'est-à-dire  y  offrir  à  Dieu  leurs  infirmilés  et 
leurs  travaux  en  compensation  du  jeûne , 
et  assister ,  autant  qu'ils  le  pourront ,  tous 
iea  jours  ^  à  la  sainte  Messe  et  à  la  prière 
du  soir. 

Cette  obligation  regarde  encore  plus  par* 
liculièrement  ceux  qui  ne  sont  pas  obligés 
an  travail  dés  mains  pour  vivre.  J'aime  & 
croire  qu'ils  ont  une  raison  légitime  pour  ne 
point  jeûner  :  je  ne  l'examine  point  >  Biea 
en  sera  le  juge.  Mais  ce  qui  nous  prouvera 
que  leur  raison  est  valable  y  c'est  lorsque 
nous  les  verrons  arûmés  de  l'esprit  de  Reli- 
gioa^  compenser  par  ces  ssûnts  exercices  d» 
£arème ,  le  jeûne  ou  Tahstinence  quils  croient 
me  pouvoir  observer.  JNous  les  verrons  donc. 
jKiSsidtts  à  la  sainte  Messe  tous  les  |ouf8  ;  aux 
^Vêpres  y  lesBknanches  ;  à  Vinstrudion  et  à 
|<i  {irière  du  Boir>  et  multi^dier  leurs  aumd^ 
Bes.  Car  s'ils  ne  mettent  point  àe  différence 
efttre  le  saint -temps  de  Carême  et  tes  au^ 
lies  temps  de  Vannée  y  e^st  ime  preuve  évi- 
4ente  quiU  n*o»t  point  l'esjfNdt  de  pém^ 
Ijince  ^  e  t  q^'ila  seront  indignes  d'itreadnads 
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à  la  GomiDumKHt  pascale.  Nenout  forcer  pa5  ^ 
M.  G.  P. ,  à  vons  en  éloigner  ;  mais  méritez 
cette  inesdiitaUe  fiaveuf  par  votre  fidélité  à 
suivre  les  avis  de  voire  Pasteur  qui  ne  désire 
que  votre  salut. 

N'aurons-nous  pas  f  nqore  cette  année  la 
douleur  d'en  voir  quelques-uns  ne  point  se 
mettre  en  devoir  de  faire  les  Pâques  ?  Ah  ! 
M.  F. ,  vous  ne  Tignorez  point,  la  Confession 
et  la  Communion  pascale  obligent  sous  peine 
de  damnationéternelle.N'eût^on  pas  d^autre 
péché  sur  la  conscience  5  qve  l'omission 
de  ce  devoir  ,  oui  ^  c'en  est  assez  pour 
être  damné.  Au  nom  de  Bieu ,  et  par  votre 
propre  salut ,  n'y  manqûet  donc  pas  cette 
année* 

n  y  en  a  qui  commencent  leur  t^onfession ,' 
et  qui  après  cela  ne:revienneiit  plus.  Ils 
restent  tranquillement  dans  cet  état  de 
péché,  toute  l'aimée,  ne  désirant  point  Tab- 
soliition ,  qui  seule  peut  les  en.  retirer.  Né- 
gligence, apathie,  aveuglement  qui  les  con^ 
duira  à  la  réprobation.  -  ^ 

Prions,  M*  F. ,  prions tpoar  ces  aveugles , 
afin  que  Dien  leur  ouvje^  les  yeux^  leur  tou- 
che le  cœur  ;  afin:  qu'ils  remplissent  tous 
et  saintement  un  devoir  qui  procure 't^nt 
de  consolation,  à  ceux  qui  s^en,  acquittent 
dignement. 
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POUR  LE  PREttLER  DIMANGUE 

DE   CARÊME. 

Sut  le  Carême. 

Nisi  pœmiténtiam  egerHist  omnes  slrhilifer  perièéHs» 
Si  vous  ne  faitetpéoiteoce,.  vous  périres  tous, Luc ^  iX 

li^Eglise  f  dès  le  eommenoement  du  Carême^ 
nous  annonce  h  grande ,  h  première  de 
toutes  les  «olennitâ  des  Chrétiens*  Encore 
quelque  semaines  ,  M.  ï.  ,  et  nous  célë-«^ 
krerons  les  mjfstères  d'unDîeu  -  Homme 
immolé  pour  les  hommes  ;  d'un  Dieu  ré'^ 
conciliant  le  monde  par  Teffusion  de  son 
sang^  d'un  Dieu  victime  de  son  amour 
pour  les  hommes  ,  brisant  les  fers  qui  les 
tenoient  capûfs  ,  les  menant  triomphant 
avec  lui ,  et.,  redevenus  ses  enfaiis .,  les  ré-» 
tablissant  dans  tons  leurs  droits  à  l'héritage 
^e  leur  Père* 

Mais  en  nous  annonçant  ces  heureux ,  ces 
consolans  mystères ,  elle  nous  rappelle  ausn 
^ue  c'est  le  péêhé  qui  en  a  causé  la  néces« 
sité,  que  p*est  la  destruction  du  péché  en 
J.  Ç.,.,,  eti  p^r  Jt  C  9  qiH  en  a  été  Vobjet  ; 
et  que  ce  n*est  que  Fexpiation  du  péché  qui 

Îeut  nous  les  rendre  profitables.  Elle  dit  à  sea 
[inistres  ,  comme  le- Seigneur  disoit  autre-^ 
fois  à  son  Prophète  :  «  Ne  cessez  de  crier  ; 
que  votre  voix  soit  pour  mon  peuple  comnae 
uue  trompette  dont  le  son  éclatant  frappe  ^ 
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litalgî^  Itti)  son  QreîU6*]iâpp:elem^ki  qu'il  ftpé* 
ché,qo'iU'eslég9rédâiif  leo  voteade  nniquit^^ 
Pil^sIiHquema  justice  né  cesse  de  Feclamer 
•es  droits  eomtre  lui,  mais  que  ma  miiëncotdd 
en  arrête  le  bras.  Dttes^lui  que  cette  miséri- 
corde, tottiours  abondamte»  toujours  infiwei 
toujours  disposée  à  pardonner  ,  ne  peut 
cependant  se  concilier  avec  le  pëchë^avec 
la  perséyërance  dans  le  péché»  m  ÎTe  pécheur , 
i  tous  les  monpons  de  sa  vie ,  peut ^  y  avoii; 
recours  y  et  être  assuré  de  son  patron  ;  mais 
pour  cela ,  il  faut  qu'il  renonce  au  péché , 
fu'ii  changja  absolument  $t9:  piqi^ées  et 
sea  désirs  ,  et  qu'il  se  convertisse  sincère^ 
ment»  ^ 

Cette  ccmversion  ne  suflSt.poif^t  encore 
à  la  jnatice  du  Seigneur ,  il  ne  se  contente 
pas  de  nous  dire  ;  Conv^^rtissez-vous  à  moi 
i^  tm^  votre  eœ^r  ,  mais  conçertissez-vous 
ions  h  je4ne ,  dans  les  pleura ,.  dans  Us, 
gémissemens.  U  exige  donc  une  sati&iactioii 
pour  nos  pédiés  ,)it  v^t  .donc  ifo^.  morts  pai; 
ie.péch]é>  nou^^iiei'veaopvrioos  y  nçus  f  e  puis* 
sioris.  recouvrer  urwivîe  no^yeJ[Jp  j,  n^irjB  régé-* 
nération  en  lui ,  que  dans  )e  baptême  labo- 
rieux de  la^  pénHefie^*  Pénitenjce  dans  la^ 
quelle  J.  H.  a  vécu  pour  nous  servir  da 
modèle.  :  pénitence  dont  il  nous  a  déclaré 
si  formellement  la  nécessité  :  Nisipmniten-*. 
tiam  egerith  ,  fomt^s  sia^iliier:  /^ecUntis.: 
Pfénifencei  dont  l^  {M?e«4^rs.  Chrétiene  ia^t 
sQÎçii^^  poj}?  aiiWî4re,>Jeur  ^élément  j  pi^ 
nkence  ^  en^n^phi^  liéeMf^¥'^'^l¥^  Î^Hiaîs^^ 
ajujourd'hui  ^e  )À  (^ri^ptioIl  j^iurpti  paryeauîi 
i  son  comblo.. 
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Je  dois  donc  ,  M ,  F. ,  toms  prouver  la 
nëcessité  d'observer  religieusement  la  péni- 
tence du  Carême,  ^indiquerai  ensuite  à  ceu3t 
qui  ne  peuvent  Tobserver  dans  toute  sà  ri- 
gueur ,  les  moyens  d'y  suppléer-  Ne  me 
xefûseï  pas  votre  attention;  j 


Ie  Carêihe  est  le  nom  qu'on  donne  aux 
quarante  jour*  de  jeûne  que  l^glîse  prescrit 
avant  là  fète  de  Pâques.  Dans  les  premiers 
siècles  ,  le  Carême  ëloit  très-austère-  On  n'y 
faisoit  qu^un  repas  par  Jour;  et  te  repas  ;  on 
ne  le'  prenoît  que  sur  les  six  heures  du  soir. 
On  n'y  mangeoit  que  des  légumes ,  des  herbes 
et' des  fruits;  point  de  poisson  ,  point  d'oèuf 
ni  de  laitage  ;  on  n'y  buvoît  pas  de  vîh.  Oh 
se  pnvoit  au^si  des  récréations  ,*  deè  prome- 
nades ,  des  visites  ,  des  conversations ,  et 
des  autres  douceurs  de  là  Vie.  La  continence 
entre  les  p^érsôrines  mariées ,  étôîïéipreî^sé- 
ment  recoiînratandée.  On'communiôit  tous  les 
jours.  En  ùti  mot ,' leis  Chrétiens  vivoient 
pendant  \é  Carêitie  ,  tlansf^la  retraite  et  le 
silertce^V  d^hs  lés  hwffieà^^ët  lés  austérités  , 
ititerVbmpànt  le  sommeil  de  la  liuit  par  de 
longue^  Veilles ,  pout!  géuàlir  devant  Dieu  et 
pleurer  leurs  pédhé^;  sV<^^pant ,  une  bonne 
partie  du  jour ,  à  la  lecture  et  à  là  prière  ; 
et  répandant  Sans  le  sein  des  pauvres  toiit 
te  qu'ils  se  reflisfoîeht  par  nKirHncatîon.  Tèus 
les  fouts  ils  s'assembloient'dënsl  les  églises^, 
pour  entendre  la  pjtroîè  ée  Dié»  e%  la  sainte 
Meésô.  Ceux  qui  ne  poâV<Hént  èe  rendre  au* 
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saints  Offices , .  étoient  obliges  d'y  suppléer 
par  des  prières  particuUères. 

Cette  ferveur  dura  pendant  plusf  de  neuf 
cents  ans.  Ce  ne  fut  qu'au  dixième  siècle , 
qu'on  commença  à  se  relâcher.  On  avança 
insensiblement  le  repas  ,  de  sorte  qu'au 
douzième  siècle  on  le  fixa  à  midi*  Alors  on  se 
crut  autorisé  à  prendre  quelque  chose  le  soir. 
Ce  h'ëtûit  d'abord  qu'un  verre  d'eau  ,  en- 
suite on  se  permit  un  peu  de  vin  ,  quoique 
mèlë.;  on  y  ajouta  dans  la  suite  quelques 
fruits  3  enfin  ^  on  en  est  venu  à  se  permettre 
ce  que  nous  appelons  Colation. 

L'Eglise  n'a  vu  qu'avec  la  plus  grande 
douleur  ce  dépérissement  de,  sa  discipline; 
mais  ce  qui  l'afflige  encore  davantage  ^  c'est 
que  ,  malgré  tous  ces  adoucissemens  qu'elle 
tolère ,  la  plupart  de  %^$  enfans  se  dispensent 
encore  du  jeAne  ;  en  sorte  que  le  ;nombre 
de  ceux  qui  pratiquent  le  Carême  ,  tout 
adouci  qull  est ,  est  infiniment  petit.  0  sainte 
Eglise  !  versez  des  larmes ,  couvrez* vous  de 
deuil  :  non  ,  vous  n'avez  presque  plus  de 
véritables  enfans. 

Cependant ,  mes  Frères  ,  quoique  la  Loi 
de  l'Eglise^  touchant  le  jeûne  et  l'absânence 
du  Carême,  soit  aujourd'hui  si  mal  observée  ^ 
il  est  néanmoins  certiûn  que  cette  loi  sub^* 
siste  toujours ,  et  que  la  multitude  des  pré* 
varicateurs  ne  peut  y  ni  l'anéantir  ni  Taffoi- 
blir.  Voyoï^s  donc  ce  que  d<ttt  faire  un  Chré- 
tien qui  veut  se  sauver. 

Je  n'insiste  point  ici  sur  ce  qui  est  *,  à 
proprement  parleif ,  l'ame  de  l'abstipeace  et 
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éu  jeàiie  ;  je  veux  dire  le  retoor  à  Dieu , 
la  haine  du  péché  y  une  attenliori  nouvelle 
à  en  éviter  les  ioccasions ,'  i  se  corriger  de 
ses  défauts  ,  à  combattre  ses  passions  ,  à 
s*avancer  dansla  vertu.  Cette  sorte  de  jeâne^ 
c^ue  FEf^ise  appelle  lejeâne  des  péchés^  est 
m  essentielle  j  que  ^  sans  cela ,  les  phis  gran- 
des austéritës  du  corps  ne  peuvent  être  ni 
agféabies  à  Bieu  ,  ni  niiles  à  l^omme  pour 
Texpiation  de  ses  péd^és.  Je  ne  parle  ici 

rdes  pratiques  extérieures  de  la  pénitence 
Carême  ;  et  je  dis ,  r«^  qn^ayant  tous 
des  péchés  à  expier ,  et  des  maladies  spiri* 
tuelles  k  guérir  ,  l'Eglise  nous  prescrit  Tabs- 
tinence  et  le  jeûne ,  comme  une  «eovre  de 
pénitence  propre  à  expier  les  péchés  que 
nous  avons  commis  ,  et  comme  un  prés:er* 
vatif  contre  ceux  que  nous  pouvons  corn* 
mettre  ;  d'où  il  suit  qu^l  Tt^y  a  pas  un  aenl 
Chrétien  qui,  étant  en  âge  d'offenser  Dieu  ^ 
ne  doive  maintenant ,  ausM  bien  qu^autrefois, 

S  rendre  part  à  l'abstinence  et  au  jeàne  or- 
onnés  ;par  l^EgHse.  On  peut  même  dire  que 
depuis  que  l'Eglise  s'est  rendue  plus  induU 
gente  à  l'égard  du  jeûne  des  alimens  ,  nous 
sommes  plus  obligés  que  jamais  d'observer 
exactement  les  autres  espèces  de  jeûne  y 
afin  de  regagner  par  là  ce  qu^  nous  perdons 
du  côté  de  ce  jeûne  ancien,  dont  nous  n'a  vons 
plus  <iue  Vombre.  Gtav  enfin  (  et  c'est  la 
seconde  vérité  que  j'avanee  )  ,  le  pardon  des 
péchés  et  la  réconciliation  avec  Dieu  ,  ne 
sont  pa^  devenus  plus  aisés  à  obtenir  que 
dans  les  premier  sièiries  de  l'£{U$e  ;  la  jus^ 


£1   CAI^ÊMm  25^ 

lïte  ie  Dieu  n^a  pas  diminue  ;  le  pëchë  n'a 
rien  perdu  de  son  ënormitë.  Par  conséquent, 
6i  on  ne  Vexfke  point  par  les  auf  tëritës  qu'on 
pralk|uok  autrefois  ^  il  faut  Texpîer  par 
d'auttes  privations. 

La  troisième  vëritë  est  ,  qu'il  faut  une 
raison  lëgitime ,  pour  être  dispensé  du  jeûne 
et  de  Tabstinence.  Ici ,  M.  F. ,  il  ne  faut  ni 
vous  aveugler,  ai  vous  flatter.  Ne  v^usima*» 
ginez  pas  tqu'une  légère  inoonmnodit^  ^  quel- 
que diminution  de  vos  forées  ,  un  mal  d'es- 
tomac 9  ou  une  difficuUtë  de  dornûi;  que  vous 
éprouverez  les  prenners  joues  de  €arème , 
soient  des  raisons  suffisantes  pour  ne  pas  jeû- 
ner y  ou  pour  ne  pas  (aire  maigre.  Le  Carême 
n'a  point  été  établi  pour  notre  commodité  ^  m 
pour  notre  plaisir  ^  mat^  iXHir  affliger  noire 
chair  et  pour  la  faire  souffrir.  C'est  ^ne 
en  vain  que  ,  dans  de  pareils. cas  ,  on  .de* 
mancb  et  on  obtient  des  dispenses.  On  peut 
tromper  les  Pasteurs  »  mais  on  ne  trompe 
pas  Dieu  3  et  aux  yeux  de  Dieu  ,  il  faut  une 
vraie  nécessité  pour  dispenser  des  Comman- 
démens  de  son  EgUse.  Mon  Dieu  !  si  Ion 
sentoit  bien  cette  vérité  ,  qiie  les  dispenses 
deviefidroient  rares  ,.  et  que  le  nombre  des 
pënitens.seroit*  grand'!    ..        !.. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  vraies 
raisons  iqui  dispensent  du  jeikie  et  de  l'abs- 
tinence^ et  apprenons  à  tons  comment  ils 
peuvent,  chacun  suivant  leur  état  et  leura 
toirces  2  observer  la  pénitence  du  Carême; 


iti' 
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'  Il  est  certaiti  quil  y  a  des  personnes  que 
le  jeAne  incommoderoit  considérablement. 
L'Eglise  y  cette  tendre  mère  ,  qui  n^a  pas 
fait  la  loi  du  jeûne  pour  détruire  la  santé 
de  %^s  enfans ,  mais  seulement  pour  affoiblir 
la  concupiscence  qui  les  porte  au  mal ,  les 
ilispense  du  jeûne  y  quand  ils  ne  peuvent 
pas  l^observer  sans  s^iicommoder  notable*^ 
ment.  Ce  sont  les  infirmes  ^-  les  vieillarcb  ^ 
les  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  atteint  Tâge 
de  vingt  el  un  ans ,  les  Crames  enceintes 
et  nourrices  ,  et  ceux  qui  font  uii  travail 
très'pénible  :  mais  si  elle  les  dispense  du 
jeûne ,  elle  ne  les  dispense  point  de  la  péni- 
tence; ils  doivent  remplacer  le  jeûne  par 
d'autres  oeuvres  de  mortification.  ^ 

1.P  Par  infirmes,  on  entend  non  ^seuw 
lement  ceux  qui  ont  la  fièvre  ou  d'autres 
maux  violens  ,  mais  encore  ceux  qu'une 
extrême  •  délicatesse  ,  des  douleurs  d'esto- 
mac ou  de  poitrine  ,  de  pressans  besoins 
jettent  ^ans  la  latigueur  et  la  défaillance  , 
lorsqu'ils^  sont  long.*temps  sans  rii^n  prendre. 
Yoilà  un  obstacle  au  jeûne  :  l'Eglise  les  en 
dispense.  Mais  que  dcdvent  -ils  faire  à  la 

S  lace  ?  IkdoiveiÉt ,  pendant  le  shvxt  temps 
e  Carême  «se  priver  des  plaisirs. les  plus 
innoeens  ;  faire  jeûner  lensTs  yeux-  ,  leur 
langue  et  lettr  cœuirf^  donner  i  la  prière  et 
au  jrecaeilkmeixt ,  le  temps  qu'ils  dopnoient 
aux  visites  et  à  la  ré.création  ;  assister ,  s'il 
e$i  possible  tous  les  jours,  à  la  saii^te  Messe^ 


4  n^tmcéf^n  da  «gâr  ^  r^(ké  quelques 
vmte6  au  Saînt-rSairement  pendant  la  jçni^ 
née  I  faire  quelque  hectare  de  piâë. 

2.^  Pat  irieillarda:^  on  entend  eeux  que 
le  poids  des  années  a  (beaucoup,  affoiblîs. 
Ii'iJgUse  les  dispense  du  jettne  4  mais  elle 
vçut  qu'iU/y  .wp»pléent  |Nur  de.  solides  ré-» 
âexîpns  ,f«ir  te^ir^e  pasàëe  et  sur  le  compte 
q^1ls  ^>lrt  itr^ndraà.Bieu^j  .et  àu'ils  s'^en^ 
tretieniient  )^iins,des  sentunens  de  douIe[ur 
et  de  componction..  Hélas  l  doit  se  dire  un 
vieillard  qui  ne  peut  jei^ner  >  Biee  m^a  ac*- 
cordé  de  longues  ■.  -années  pour .  le  servir  et 
avancer  dans  la  vertu  ^  et  i'en  ai  abusé  pour 
Voffenser  dav^tage  ;  j/e  devrois  donc  faôre 
une  pénitence  plus  austère  ;  et  cependant , 
mon  corps  aj^attu ,  n^es  membres  4attguis1^ 
sans  ne  peurentj  pa9.  supporter  les  ausité* 
rites  )  mais  meA  y^uk  peuvient  répandre  desr 
larmes  y  mon  coeur  peut  être  pénitenlt  et 
décbiré  par  ladiouleûr  :  voilà  m0L  resiMurce , 
j^çn  profiterai.' 

3.^  Les  puvri^.  dpnt  les  fpravaux  sont 
continue)s^^n}(^^  ^t  pénib]k3y  soQtdispenwb 
du  jeûne.  J^s  cçtte  ip^tdgew^e  cle  TËglisie 
n'excuse  pas.  ,pes  ge^s  grossiers,  qui  ne 
mettent  aucune  difierence  entre  les  saints 

t'ourr  de  Carènie  et  les  autres  temps  de 
'année  j  qui  fréquer^ent  les  cabarets  dans 
ce  temps  de  pénitence  y  et  y  restent  des 
heuresr^entLères.  BefijChr^tiens  qui  sont  obK* 
gés  de.fii^ger  souvent  pour  désister  au  tra-^ 
vail,  daiveipA  au  moins  s'abstenir  4u  cabaret 
pendait  ijft  Carême.  Quel  sçamdale,  de  voir 


œê  lieim  éri^  dâiattchev  vémpUi  V  dafls  ué- 
temps  où  tont  Id:  monde'  doito  «latrè  pfém* 
tenee  !  Mm  ee  ii'«it»pa«'B8se£'de  cette  |^ri- 
ratioD  >i  les  ourriert  doîvènt ,  peut  suppléer 
au- jeûne  ,  travaUler  avec  pins  «f assiduité, 
tupporter  la  fatigue  avec  plus  cie*  cbnstaïK^e, 
41ever  fréquemment  leur  coeur  .vers  Dieu , 
et  dire  aeav^nt  :  Mon  Dieu;  je'toiré  offre 
mon  travail  9  ma* peWie,' mes tfs^i^àès^  en 
expiation  de  me»  péchés.  Divin  Jésus/  y  j'unis 
mes  travaux  aux  râtrés  ^^aecept^is^tes  pour 
le  jeune  que  je  ne  puis  faire. 

>  fy.^  .  Lea  jeunes  ^^em^  eoni  dispensés  du- 
feùne  $  mais  ils  doivent  faire  pénitence  sui- 
vant leurs  forces  :  par  «xetnple ,  faire  leurs 
repas  moiins  forts  ;  en  supprimer  quelqu'un 
au  mains  de  temps  en  temps  ;  mortifier  leur 
gofttjse  priver  de  ce  c}ui  lès  fla^e  davan- 
tage ;  s'imposer  pour  loi  de  ne 'jamais  man- 
ger ni  boire  hors  dés  repas  ;  se  refuser  ^  par 
esprit  de  pénitencevies  sotilageméns  et  les 
douceurs  dont  la  privation  peut  les  mortifie^  ^ 
sianr  déranger  leur  santé.  €es  pratiques  con- 
vienneiit  également  aux  feminés  nourrices 
et  enceintes  ,  aux  infirmes ,  '  atix  vieillards , 
aux  ouvriers  ,  en  ur^  mot ,  à  tous  ceux 

Îu'une  raison  légitime  dispense  du' jeûne» 
'ajoute  encore  une  réflexion.  Ceux  qui  ne 
peuvent  jeûner  toute  la  semaine ,  tie  péu- 
Tent41s  pas*  jeûner  au  moins  quelques*  jours  ? 
Ceux  qui  ne  pavent  faire  maigre ,  ne  peu*» 
▼ent-ils  p2^  faire  uh  repas  grat  à  midi  ,  et 
une  légère  colàtion  le  soir  P  Or  S  s'ils  le 
peuvent ,  certainement  ils  le  doivent  ;  car 


It  CJkiUBiie.:  !i&i 

llntetttioii  4e  l'EgliM  »  eti  1m  dëehargtani 
de  ce  qù^Us  ne  peu^^»l  hm  faire ,  est  cpi'ik. 
fassent  du  moins  tout  ce  qui  est  en  tenr 
|>oai'oir. 

Telles  •sont ,  M.  F. ,  les  raisons  qui  dis- 
pensent du  jteAne  ,  et.  les  moyens  que  l'on 
doit  employer  pour,  suppjliéer  au  jeûne.  Hors 
de  ces  cas  ,  œnK  <|ui  ne  jeûnent  pas  ,  pè** 
chent  mortellement.  Que  doit-on  donc  pen- 
ser de  ceux  qui  ne  se'  dispensent  du  jeûne  , 
3ue  par  délicatissse  et  par  im.  soin  eo^oessif 
e  leur. sainte  ;  qui  ne  feÛMDA  point ,  parce 
qu'ils  craignant  que  le  j4ûneles  inconunodct} 
qui  cessent  de  jeùneis  y  parce  qu'ik  se  sentent 
un  peu  affoiblis  ^  on  peur  échaufiës  ,  ou  parc^ 
que.  la  faim  les  presse  5  q^i  rompent  le^ 
jeûne  ^  parce  qu'un  {tarent ,  un  ami  vieinient 
les  voir  ,>ou  à  cfdfiise  de  quelque  voyage^ 
qui  n'est  ni  trop  long.^ini  nëcesssàret?  Cer« 
tainement ,  ils  tra|isgres«ient  le  commande^ 
ment,  ils<  se  tendent  coupables  d'un  grand 
péché.  Ah  I  M.  F. ,  jetons  les  yeux  sur 
J.  C.  lioire  divin  modèle  ^  il  al  jefûaé  pendant 
40  jours ,  il  a  épfonv^  une  gvandn  £aim  ;  il 
n'a  point  vodlut  écontei?  les.  perfides  sugges-^ 
tions  du  démon!. qui  vouloit  lui  persuader 
de  rompre  son  feûne.  Imitona  -  W  ;  car  si 
nous  ne  sommes  !paa  trouvés  conformes  à 
ce  divinl  modèle  5  noua  ne  serons  pas  sauvés» 

Jeûnons,  et  suivons  dans  nos  jeûnes  \e9 
liègles  qiiè  l'£glisé  ttwa  prescrit ,  o'est'^à*- 
dire /ne  faisons,  qu/op  aeul  repas,  et  une: 
eolatbn  si  modérée  ,iqu'dle  ne  puisse  point 
passer  pour  un  crêpas»  Gar^  ressenca<4« 
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}eûne  Bst  de  né  faire  qu^un  seul  l'epas ,  et 
ce  repas  méine  diît  étiîî  frugal  ;  puisque  le 
vrai  jeûne  consiste  à  souffrir  la  âinii  et  la 
soif,  â  mortifier  la  sensualité.  Mais  si ,  pour 
une  cause  vraie  et  légitime  5  nous  ne  pou- 
vons pas  îeûnerf)  rem^açons  le  jeûne  par 
d'autres  privations.  Faisons  maintenant 
quelques  réâenons  sur  l'abstinence. 


Le  gras  n*e^  pas  aussi  nécessaire  à  la 
santé ,  que  les  mondains  se  l'imaginent.  Cette 
santé  qui  leur  est  si  précieuse  ,  quils  crai* 

Sieht  tant  d'affoiblir  par  Tabstinence ,  com* 
en  ne  là  pr6diguem-ils  pas  ,  lorsqu'il  s'agit 
d'intérêt  et  de  plaisir  !  on  ne  craindra  pas 
de  passer  la  moitié  :  d^s  niuts  à  joiuer  ,  à 
danser ,  à  boire  ;  et  Fon  ne  pourra  supporter 
le  maigre  1  0  mon  Dieu  !  quel  aveuglement  ! 
on  ne  trouve  rien  de  dur  pour  le  démon  ;  et 
quand  e^st  pour  vous ,  Seigneur ,  tout  paroit 
insupportable.  . 

Cependant*  il  ysL  des  gens  qui  vraiment 
ne  peuvent  ^af der  l'abstinence ,  sans  déran- 

Î^er  considérablement  leur  santé.  L'Eglise 
es  en  digpenisé  ;  mais;  elle  veut  qu'ils  la 
remplacent  par  d^autres  bonnes  ceuvres  ^  et 
surtout  par  des  aumônes.  Us  doivent  encore  j 
dit  S.  Charles,  gémir  :et  s'exciter  à  la  dou- 
leur ,  en  prenant  leui'  repas  ^  s'affliger  inté- 
rieuTement  d'èlre  séparés  d^s  Fidèles  qui 
font  abstinence  ;  manges  en^  secret  ;  autant 
qu'il  est  possible  ^  et^urtoottie  point  «exciter 
Jejirs  convives  à  manger  gcasf avec  eçx* 

Ce 


Ce  n^est  pas  au  je&ne  et  à  rabrànêné«<|te 
86  borne  la  pénitenee  du  Garème.  Buraot 
ce  saint  temps ,  la  vie^'â^un^€hrëtien  d(Mt 
être  une  vie  de  retraite  etide  silehce,  autant 
que  peuvent  le  permettre  les  devoirs  de  son 
éiat  ;  une  vie  de  mortification  pour  tons  les 
sens  ;  une  vie  dont  tous  les  momens  qui! 
peut'dérober  au  somoieil ,  i  la  conversation , 
atix  visites ,  à  des  occupations,  «t  même 
à  des  plaisirs  innocens ,  doivent  être  rënipliS' 
par  la  prière  et  par  la  méditation  de' la 
parole  de  I>ieu.  Il  ne  doit  passer  aucun  jour , 
s'il  est  possible  ,  sans  às»ster  à  la  sainte 
SfessCiet  à  l'ins^tturiion  ^  à  l'exenlple  des 
anciens  Chrétiens ,  qui  s*assembloient  tous 
lés  jours  pour  Tinstruction  ,  pour  la  prière 
et  Iç:  sacrifice.:  .    r 

C'pst  surtout  durant  ces  saints  jours  ,  que 
les  pécheurs  doivent  centrer  en  eux-mêmes  ,' 
et.  travailler  sans  délai  v  à  se  .réccncilier 
avec  Dieu  par  une  Vmoère  Conversion.  C'est 
dans  ce  saint  temps  ,  que  les  justes!  foibles 
doivent  faire  leurs  efforts  pt)ur  sortir  dp  leur 
s^soQpiçsement ,  et*  se  ranimer  /dans  la  £er-' 
veun  C^est  maintenant  que  les  justes  doivent 
s'effoftîeî:  d'avancer  deplu^  en  plus  dan^  la 
p^erfec^ion  chrétienne  5  car  ,  eom«ie  dit 
r  Apôtre  ;  Cesj0urs  sont  dés  jours  de  grâce 
et  de  salut  pour  tous. 

0  vous  ,  M.  F, ,  qui  jusqu'à  présent  avez 
résista  fl(u  retQur  annuel  de  ce^emps  de 
gr^ce  f  vous  qui ,  les  années-  précédentes  , 
avç^:  peut  -  éire  fait  des  efforts  pour  vous 
convei^tir  ^  m^is  qui.  ^vès  en  le  malheur  de 
TOME  v.  M 
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retomber  dans  ros  désordres  ,  è^oup  irouf 
exinrtons,  âreo  l'Apôtre,  de  ne pas^ abuser 
de  la  grâce  4]ue  IHeu  ^^eus  effreeneore.  Ne 
laissez  point  écouler  ce  temps  de  pénitence 
sans  revenir  à  Ken  ;  et- pour  eela,  venex 
entendre  nos  instructions  ;  assistez  jour- 
neUenienC  à  la  sainte  mtsse  ;  approchez- 
vous  du  tribunal  de  la  Pénitence  dès  les 
premières  semaines  ;  observez  avec  exac- 
titude Us  privations «[ue  l^Egiise  vous  impose. 
Si  vous  êtes  fidèles  à  tous  ces  devoirs  ,  je 
vous  réponds,  M.  F.,  que  Dieu  vousparcbn- 
nera  ;  car  il  vous  dit  Ini  ^  mén»e  ,  par  la 
bouche  de  son  prophète  :  Jevems  ai  exaucés 
dans  le  temps  ftworahie  :  je  v^ous  ai  aidée 
au  jomr  du  seUut^ 

Divin  Sauveur  ,  le  jeûne  que  nous  pra- 
tiquons ,  ne  nous  paroSira  presque  rien  ^  si 
nous  considérons  oe  que  vous  avez  fait  vous* 
même ,  et  ce  que  noas  devrions  faire  pour 
effacer  nos  péekés  ,  pour  nous  réconcilier 
avec  Bieu^ ,  déraciner  nos  mauvaises  habi- 
tudes ,  racheter  l^s  suppliées  de  ienfer ,  et 
nous  procurer  un  llonhôar  éternel.  Mais 
cbignez  mnr  tios>  satisfactions  et  nos  péiii- 
tenœs  auv  vêtares ,  afin  qu^eUes  en  tirent 
leur  forée  et  leur  vertu*  Faites  que ,  pour 
suppléer  à  ce  qui  manque  à  nôtres  jedne  , 
nous  veillions  avec  plus  de  fidélité  i^rr  noua- 
mèmeiietsur  dosage  de  nossens,,  que  nos 
prièms  soient  pUis  assidues ,  phis  humbles 
et  p)ns  ferventes  ;  4|ae  nous  soyons  plua 
exacts  à  t'i^mploi  d&  notre  ten)p9  ;  que  nous 
n^aceordione  «us  besoins  de  notre  corps , 
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que  ce  qui  est  abflolament  neceMaire  ;  et 
qu'enfin  nou»  nous  appliquions  tellement  à 
noua  purifier  pendant  cette  sainte  quarai»-» 
taîine  ,  que  nous  soyons  juges  dignes  de 
participer  à  la  communion  pascale  y  poiw  y 
trouver  un  gage  du  bonkeur  ^temek 
Ainsi  soit-iL 

AÛTEE  ,   POUR  LÉ  I.*^"^  DlMANCttÉ: . 

DS   CARÊME. 

Sur  les  qualités  de  la  confiessîon« 

Surg0m  et  ihoadpairem  meum  ,  eldicàmei:  pcficr^ 
peccavi  in  ÇœUim  et  coram  ie^  Luc.  1 5. 

1  Ei«  est  le  cri  de  la  douleur ,  et  ce  fut  celui 
de  Tenfant  prodigue  :  telle  fut  la  démarche 
à  laquelle  il  se  détermina ,  lorsque  rentrant 
en  lui-même ,  il  reconnut  sa  profonde  mi- 
sère ,  et  les  biens  dont  il  s'étoit  privé  "en 
S'éloignant  du  plus  tendre  des  pères*  Je  me 
lèverai ,  se  dit-il  en  lui-même  ,  pénétré  de 
douleur  5  i'irai  trouver  mon  père  ;  et  arro- 
sant ses  pieds  de  mes  larmes ,  je  lui  dirai  : 
Mon  père  ^  j'ai  péché  contre  le  Ciel  etxontre 
vous  ;  je.  ne  mérite  pas  que  vous  me  traitiez 
comme  votre  fils  ;  c'est  assex  que  vous 
daigniez  m'admettre  parmi  les  serviteurs 
qui  vivent  dans  votre  maison  :  Swgam. 

fit  telle  est  la  démarche  à  laquelle  doit 
se  déterminer  un  pécheur ,  lorsque ,  touché 
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de  la  grâee  ,  il  éprouve  le  sentiment  de  sar 
misère  et  le  poids  de  ses  remords.  Jlrai 
trouver  mon  père  ,  et  je  lui  dirai  dans  la 
personne  de  son  ministre  qui  tient  sa  place  : 
Mon  père ,  j'ai  péché  contre  le  Ciel  et  contre 
vous  ,  je  ne  mérite  plus  que  vous  me  regar- 
diez comme  votre  fils.  Ah  !  tout  ce  que  je 
vous  demande  y  c'est  que  vous  oubliiez  mon 
ingratitude  et  mes  crimes  ,  et  que  vous  dai- 
gniez me  recevoir  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  le  bonheur  de  vous  servir  ;  Surgam. 

Heureux  ^  M.  F. ,  heureux  les  pécheurs 
qui  ,  après  avoir  imité  le  prodigue  dans  ses 
égaremens ,  Timiteront  aussi  dans  son  retour 
et  dans  la  sincérité  de  son  repentir  !  heu- 
reux les  pécheurs ,  s'ils  s'approchent  du  tri- 
bunal de  la  Pénitence  avec  les  mêmes  sen- 
timens  que  cet  heureux  pénitent  !  Gojnme 
lui ,  ils  trouveront  encore  en  Dieu ,  un  père 
plein  de  douceur  et  dé  tendresse  ,  qui  les 
recevra  avçc  bonté,  oubliera  leurs  désordres , 
et  les  rétablira  même  dans  tous  les  droits 
dont  ils  ëtoient  déchus  par  le  péché. 

Nous  vous  parlerons  aujourd'hui  de  la 
eonfession  ^  des  qualités  qu'elle  doit  avoir. 


La  confession  est  Taccusation  de  tous  les 
péchés  que  Ton  a  commis  ,  faite  à  un  prêtre 
approuvé  ,  pour  en  recevoir  l'absolution. 

Voilà  )  M.  F» ,  ce  qui ,  dans  le  sacrement 
d^  Pénitence  ,  coûte  le  plus  %  notre  amour- 
propre  ,  et  c*eàt  précisément  pour  nous  hu- 
milier y  que  J.  G.  nous  a  assujettis  à  cetj^ 
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accusation.  Sans  doute  ,  il  est  pënîble  d'aller 
dire  à  un  confesseur  tout  le  mal  qu'pn  a 
fait ,  tout  celui  qu'on  a  eu  de^ein  de  faire  j 
de  lui  découvrir  tant  de  pensées  mauvaises^ 
tant  de  désirs  corrompus ,  d'actiorts  injustes , 
de  choses  honteuses  qu'on  voudroit  pouvoir 
se  cacher  à  soi-même  :  toat  cela  est  hu- 
miliant.  Mais  remarquez  que  l'orgueil  étant 
la  source  de  tous  les  péchés  ,  que  tout 
péché  étant  une  orgueilleuse  révolte  de  la 
créature  contre  son  Créateur ,  rien  n'est  plus 
dans  l'ordre  que  cette  humiliation  du  pécheur. 
Eh  !  ne  sommes-nous  pas  bienheureux ,  qu'à 
cette  condition ,  Dieu  veuille  bien  se  relâ- 
cher  des  droits  de  sa  justice ,  oublier  notre 
révolte  contre  lui ,  et  nous  pardonner  ? 

Parmi  les  chrétiens  de  nos  jours  ^  les  uns , 
par  un  aveuglement   déplorable  ,   ont  un 

f;rand  éloignement  de  la  confession ,  surtout 
es  hommes.  Les  autres  se  confessent ,  il 
est  vrai ,  plus  ou  moins  souvent  ;  mais  la 
plupart  se  confessent  mal.  Que  dirai-je  aux 
premiers  ?  Avez^vous  la  foi?  Etes- vous  chré- 
tiens ?  Vous  l'avez  entendu  dans  notre  pre^ 
mière  ûistriK^tion  ;  J.  C.  nous  ordonne  sous 
peine  de  damnation ,  de  nous  confesser  de 
tous  nos  péchés  à  ses  ministres.  Oui  ,  M. 
F. ,  c'est  par  l'ordre  de  J.  C. ,  de  J.  C.  fils 
de  Dieu  ,  vrai  Dieu,  notre  souverain  ms^tre, 
c'est  par  Tordre  de  celui  qui  est  le  Roi  du 
ciel  et  de  la  terre  ,  de  celui  qui  sera  un 
jour  notre  juge  ;  c'est  par  son  ordre  qu'il 
faut  confesser  tous  ses  péchés  aux  prêtres. 
L'entendez^vous  ^  y  pensez-vous  ,  pécheurs 
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qui  ne  vous  confessez  pas  ?  En  vous  ^oi« 

r^t  de  la  confession  ,  vous  désobéissez  à 
C.  Ëspérez-votis  le  faire  impunément  ? 
Ah  ! .  malheureux  !  quelle  est  votre  ingrati- 
tude !  quel  est  votre  aveuglement  !  A  quoi 
votts  exposez- vous  en  négligeant  y  en  m^épri" 
sant  le  moyen  ,  et  le  moyen  unique  que 
l^Htin^e-Dieu  vous  a  donné  dans  sa  misé* 
ricorde  ,  qu'il  vous  a  mérité  par  ses  souf- 
frances ,  d'obtenir  le  pardon  de  vos  péch^  ^ 
et  d'éviter  Tenfer  que  vous  avez  mérité  pwr 
vos  crimes  !  •.••  Y  pensez- vous  ?  Y  avez-vous 
}amais  bien  réfléchi  ? 

Pour  vous  ,  M.  J, ,  qui  ,  fidèles  à  Tordre 
ie  J.  G.  y  recourez  à  la  coi^ession,  vous  dé- 
sirez conn(^tre  ks  qualités  qu^elle  doit  avoin 
]pes  vcnci  :  elle  d<^  être  humble ,  prudente , 
entière  ,  simple  et  sincèFe.  Suivee-nK>i* 

Porur  que  ta  coi^tession  soU  buaihle ,  tA  faut 
se  regar4er  comme  un  icoup2d>le  €[tti  est 
devant  son  juge  ,  et  penser  que  ce  juge  est 
Dieu  même.  Nous  devons  nous  accuser  nous* 
mêmes  ^  sans  attei^re  que  le  confesseur  nous 
interroge  ,  k  Texemple  de  David  qui  disoit  : 
/e  déclarerai  au  Seigneur  ^  et  f^ùcuserai 
moi-même  mon  iniquité.  D  y  a  des  pé- 
cheup  qui  disent  leur«  péchés  en  conSession , 
eomme  ils  racontcroieot  une  histoire  indif- 
férente ,  et  qui ,  par  ^  ton  et  la  mamère 
4ont  ils  s'accusent ,  donnent  lieu  de  pensw 
qu'ils  n'ont  point  ou  peu  de  c<mtrition.  Ne 
feites  pas  de  même.  Sk  le  confesseur  se  voit 
obligé  de  vous  faire  quelque  remfontrance 
qui  afflige  votre  amouir-'prapre  ;  s^ll  crail 
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devoir  vqub  imposer  cpjelque  pénitenee  qui 
V4>ik8  répugne  ^  s^il  juge  à  profK^  de  ¥ous 
4ifferet  l^alMoktion  ^  soumetles-rous  ^  rece- 
vez humblement  ses  avis  cooune  venant  de 
la  part  de  JHeu.  Surtout  ^  pieoes  garde  de 
ne  jamais  disputer  avec  lui ,  ni  de  hii  n^ 
pondre  arrogampnent ,  conanie  le  font  quel* 
ques^uns.  Pensez  que  le  tribunal  de  la  Véai-^ 
lence  est  le  tribunal  de  J.  C.  votre  souve- 
rain  juge  ;  que  le  prêtre  qui  y  eat  assit  est 
son  nnnisire  ;  que  c^est  en  son  nom  quil 
écoute  raccusation  de  vos  fautes  ^  qu'il  vous 
interroge  ^  qu'il  vous  parle  ^  et  qu^H  prononce 
Ici  sentence. 

IL  £aut  se  ecmEessm-  avec  humi&é  ^  e'esb- 
à*dire  ,  sans  re|etefseafaQtes  sur  les  autres.^ 
sans  ch^cher  des  excuses  oà  Ton  n'en  trou- 
vera point  au  tribonal  de  Die«i.  Adam  s'ex- 
cusa sur  Eve  ;  Jîve  s'excusa  sur  le  serpent. 
Yoilà  ce  que  font  plusieurs  personnes  à  con- 
fesse. Au  lieu  d'avoticr  que  c'est  par  leur 
faute  qu'ils  ont  fait  le  mal ,  ils  le  Tefettent 
sur  autnd  :  un  hmnme  colère  s'excuse  sur 
fia  iemme  et  $es  enfans  :  ce  sont  eux  qui 
ont  ét^  la  cause  de  sa  oolère  ;  l'ivrogne 
s'excuse  sur  la  ceiMagnie  q^ui  l'a  sollicité  i 
b(»re^  on  vindicatif^,  sur  l'infure  qu'on  lui  a 
faite  ;  un  médisant ,  sur  ce  qu'il  n^a  dit  que 
la  vérité  'j  celui  qui  travaille  le  dimanche  y  sur 
ses  afTairesi;  un  père  ,  ime  mère ,  «ur  les  dé<- 
fattts  de  leurs  enfans.  Ce  n'est  pas  là  se 
confesserliiuiiblement.  5eig!vie»r,d«sost  Bavid 
pénitent ,  mettez  une  ^.^arde  à  iit«  houehe  ; 
ne  souffrez  pus  que  mon  cmur  se  laisse  aller 
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à  des  parùlet  de  malice  ,  en  cherchant 
des  excusas  à  mes  péchés.  Aussi ,  et  la  se- 
conde qualité  de-  la  confession  esc  qu'elle 
•oit  simple  et  sincère. 

Point  de  ces  discours  inutiles  y  de  ces  ac- 
cusations Tagues^  de  ces  raisonnemens  su- 
fierflus ,  de  ces  scrupules  qui  font  dire  cent 
bis  kl  même  chose.  Tout  cela  fait  perdre 
du  temps  au  confesseur  ,  fatigue  la  patience 
de  ceux  qui  attendent  pour  se  confesser,  et 
éteint  la^évotion.  On  doit  se  montrer  au 
eonfesseur  tel  que  Ton  e»t ,  sans  rien  exa- 
gérer ni  diminiier.  Le  confesseur  ,  pour  npus 
juger  y  doit  nous  connoitre  ;  et  il  ne  peut 
nous  connoitre'  que  par  la  déclaration  sin- 
.eère  que  nous  lui  faisons.  Il  ne  suffit  donc 
pas  de  ne  point  user  de  mensonge,  de  dé- 
guisement y  ce  qui  séroit  horrible  ;  on  doit 
encore  éviter  certaines  &çons  de  parler 
tagues,  dans  lesquelles  on  s'enveloppe  9  sans 
que  le  confesseur  puisse  apercevoir  rien  de 
précis ,  qu^à  force  de  questions. 

La  confession  doit  être  sincère.  Il  faut 
accuser  comme  certain  ce  qui  est  certain , 
comme  douteux  œ  qui  est  douteux.  C'est 
manquer  de  sincérité  y  de  dire  qu^on  ne  s'est 
point  arrêté  à  une  mauvaise  pensée  ;,  lors- 
qu'on y  a. pris  plaisir  ; ....  de  dire  qu'on  n'a 
eu  que  la  pensée  ,  quand  on  a  eu  le  désir  ; .... 
4e  dire  que  ce  qu'on  a  dérobé  jie  vaut  que 
tant  i  tandis  qu'il  vaut  davantage  ; ...«  de  dire 
qu'on  a  oublié  d'accuser  tel  péché  dans  les 
confessions  précédentes,  tandis,  que  c'est  par 
une  mauvaise  honte  qu'on  n'a  pas  osé  le  dire. 
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'  Cest  encore  manquer  de 'sincérité ,  que 
d'attendre  que  le  confesseur  interroge  sur 
certains  péchés  ,  si  l'on  est  dans  la  disposi- 
tion de  n'en  pas  parler  en  cas  qu'il  n'intetr 
roge  pas.  Il  ne  suffit  pas  alors  de  déclarer 
le  péché;  il  faut  encore  nécessairement  ajou- 
ter  :  Mon  père ,  si  s^ous  ne  m'eussiez  pas 
interrogé  ,  je  n'aurois  pas  osé  dire  ce  pé^ 
ché  ;  sans  quoi  la  confession  est  sacrilège. 
Evitez,  M.  F. ,  évitez  tous  ces  déguisemens  \ 
que  votre  cœur  soit  sur  vos  lèvres  :  on  peut 
tromper  les  hommes  y  mais  on  ne  sauroit 
tromper  Dieu.  Si  vous  êtes  tentés  de  cacher 
ou  de  diminuer  quelqu'un  de  vos  péchés, 
faites  ces  réflexions  :  ^  En  cachant  mon 
f}  péché ,  ou  en  le  déguisant ,  je  me  rendrois 
»  coupable  d'un  péché  plus  énorme  que 
»  celui  que  je  veux  Cacher  :  ce  seroit  un 
)f  sacrilège....  Je  lé  cacherois  bien  au  prêtre  j 
f>  mais  pourrois-je  le  cacher  à  Dieu  ?  ....  Tôt 
j^  ou  tard  il  me  faudra  confesser  ce  péché- 
V  là  ,  ou  périr  éternellement ....  hélas  I  pour 
»  une  confusion  légère  ,  et  d^m  moment , 
»  je  m'exposcTois  à  une  confusion  publique 
#»  et  éternelle  ....Un  malade  qui  veut  guérir 
f)  se  résout  bien  à  montrer  au  médecin 
)^  les  maladies  du  corps  les  plus  honteuses 
»  et  les  plus  secrètes  ,  pour  qu'il  puisse  y 
)>  appliquer  les  remèdes  nécessaires.  Pour- 
»  quoi  donc  ne  découvrirois-je  pas  à  mon 
j>  médecin  spirituel  les  maladies  de  mon 
3^  ame,  quelque  humiliantes  qu'elles  soient, 
»  puisque  sans  cela  il  ne  pourroit  les  guérir, 
»  et  que  ie  resterons  dans  l'état  de  damna- 
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w  ti<Ht?  V  Enfin,  ua  avi«  <{ue|6  ▼ow^ofme, 
H.  F.  y c>8t  qire,  ifuaiKl  voub  ii«  vous  fentes 
pas  lecouvagje'^e  déelarer  v&ire  p^dië/veas 
pouyfiiez  un  aouf^ûr ,  voufi  disiez  an  pvétm  s 
Mon  pèr€ ,  »»  péchf  me  fcuigué^  /  aidez-* 
wfoi  i  m'en  décharger.  Quoique  ceue  dispos 
sitiot»  soit  isiparfaite  ,  elle  vchis  atiièner9 
à  ficciiser  enfa  votre  p^chi ,  et  eela  est 
absolument  nécessaaf  e  ;  il  faut  que  b  <soii-<^ 
fessioiR  soit  stneère. 

3>^  fUe  4ôk  étfe  prudente.  J'entends  , 
1.^  qu'il  laul  ëftoncer  ses  péchés  en  teime;» 
bof>néte«.  %P  Q»11  n«  f»ut  pas  faire  coiw 
noitre  scms  nécessité  les  eetnplkes*  de  sear 
pédaés.  Je  db  sans  nécessité  y  p^rce  qu'il  est 
quelquefois  nécessaire  de  le  &ire  ^  et  e*est 
fersque  autrement  oi»  ne  peut  Êiire  connoitre* 
AU  confesseur  l'espèce  du  péché  que  l'on  ^ 
ronsniîs  y  ou  ToceasioB  {«'ocfaaine  dans  la^ 
queUe  en  se  trouve  :  par  exemple ,  si  l'oi» 
a  commis  quelque  péché  d'impureté  avecr 
un  proche  parent  ;  si  c'est  dans^  la  maisoi» 
qu'on  habite,  que  se  trouve  la  personne  qui 
«oUicife  ail  mal ,  il  £aut  le  diFe>  parce  que 
i»s  eirconstanees  ,  eomme  je  le  dirai  tout  à 
l%eure,  ou  changent  Fespèw  du  péché,  ou 
«lAoncent  Toecasion  prochaii^e  5^  mais  49n# 
jees  «efts  ,  il  laui  avoÎF  en  vue  àe  s'accuser 
^oi-mème  ,  et  noo  é^  décpavtir  les  péché* 
tfcs  litres. 

Enfin  ^  la  confesdioi^  do\t  tim  entière  5; 
et  eeei  exige  à&  me  part  oertams  détails  , 
Oit  de  la  vô^re  un  redoublen»ent  d'aitenlîoiiir 
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IiA  ocmfession  doit  être  entière  ,  afeêt*' 
A^dire  qu'il  faut  s'accuser  de  loua  set  pëehëa 
mortdbs  ,  en  déclarer  Teapèee ,  le  nomfcf^ 
et  les  circonstances  nécessaires. 

i.^  L'espèce  :  ce  n'est  pas  assez  de  dtre 
en  général  qu'on  a  beaucoup  péché  ;  maie 
on  d^t  dire  quelle  sorte  de  péebé  en  a  c^m- 
nus  i  si  c'est  vol  ,  médisance  ,  mensonge  ^ 
iuipujReté ,  etc« 

2-^  U  ne  suffit  pas  de  dire  l'espèce  du 
péché  y  par  exemp^  ;  mon  père  ,  je  m'accuse 
aavoiff>'manqué  là  messe  ^  d'avoir  vdé  | 
d'avmrinédît ,  d^a voir  fait  des  choses  déshon- 
nètes  y  il  faut  encore  entrer  dans  le  détail^ 
à^e  certûnes.  circonsiancef»  far  le  mot  cir^ 
pomtonees  ,  on  entend  les  particularités  qui 
ont  accompagné  nos  péchés  ,  et  qui  les 
rendent  plus  ou  moins  considérables  ,  plus 
ou  moins  excusables.  Les  circonstances  se 
tirent,  i.^'  de  la  personne  qui  pèche ^  avee 
laquelle  <)u  à  Tégard  de  laquelle  on  pèche  ; 
ft.^  àB  la  quodté  pu  de  la  quantité  de  l'obje^ 
qui  est  la  matière  du  péché  ;  i.^  du  motif 
qui  p<»te  au  péehé  j  4*^  ^^^  temps  ;  5.^  di| 
lieu  oà  Ton  pèche  ;  6.^  de  la  manière  dont 
on  commet  le  péché  ;  ^«^  des  suites  du 
.  péché*  U  y  a  des  mconstanees  qui  changent 
l'espèce  du  péehé  ,  c'est-à-^re  ,  qui  font 
un  péché  d'une  autre  nature; par  exemplç^ 
si  c'est  avee  une  personne  mariée  qu'on  a 
péché  y  c'est  un  adultère  ;  si  c'est  avec  une 
parente  ^  c'est  un  i^nceste.  S'arrêter  à  une 
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mauvaise  pensëe  ,  consentir  à  un  mauvais 
désir  ,  à  un  mauvais  regard  ,  c'est  un  péché 
centre  la  chasteté  ;  mais  si  dest  dans  l'ëglT^e, 
c'est  une  profanation  du  Heu  saint,  c'est  une 
espèce  de. sacrilège.  Voilà  des  circonstances 
qui  changenjt  Tespèce  du  péché»  Il  y  en  a 
qui^  sans  changer  k  nature:  du  péché  ,  Tag-^ 
gravent  beaucoup.  Par  exemple  ,  c^slui  qui 
a  fait  quelque  péché  en  présence  de  set 
enfans  |  -celui  qui  a  juré  .le  saint  nom  de  Bien  ^ 
tenu  des  discours  déshonn&tes  ,  fait  des 
médifiânces  devant  plusieurs  personnes ,  a 
fait  un  plus  grand  mal  ,  que  si  c'eût  4^é  de* 
Tant  peu  de  mopde.  Celui  qui  dit  des  paroles 
déshonnètes  pendant  des  heures  entières  , 
fait  un  plus  ^rand  mal  que  s'il  n'en  disoit 
qu'une  ;,  médire. par  envie  y  par  haine ,  c'est 
un  péché  plus  grave ,  que  si  c'étoit  seulenient 
par  légèreté  ;  s'enivrer  y  aller  à  la  danse  un 
jour  de  dimanche  y  c'est  un  péché  plus  con* 
sidéraUe  qu'en  un' jour  d'œuvre.  Voilà  des 
circonstances  qu'il  faut  déclarer. 

Il  faut  accuser  encore  si  c'est  un  péché 
d'habitude  ;....  si  l'oii  a  déjà  été  repris  ;«...  si 
l'on  a  fait  le  péché  par  malice  y  par  réflexion..* 
Non-seulement  il  faut  découvrir  au  confesseur 
les  péchés  que  Ton  a  comnûs  ,  mais  encore 
leurs  causes  ,  leurs  progrès  ,  leurs  suites  , 
parce  que  ce  n'est  que  par  ces  particularités 
qu'il  peut  bien  juger  de  là  nature  de  votre 

Séch^ ,  de  l'état  de  votre  conscience.  Voyez, 
t.  P. ,  un  malade  à  l'égard  de  son  médecin  : 
comment  se  coinp(w:te-t-iL?  Il  lui  découvre 
iion  -  seulement  son  mal  ,    mais  encore  les 
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commenc^nens  et  les  progrès  ;  il  se  sert  deâ 
termes  lea  plue  clairs.  Si  le  médecin  ne  Ta 
paf  compris  ,  il  répète  ;  il  ne  cache  ,  il  né 
déguise  rien  de  ce  cpill  croit  pouvoir  contri* 
buer  à  faire  connoître  sa  maladie  ,  et  pat 
conséquent^Â  s^en  procurer  la  guérisOn;  Voilà 
aussi  ce  que  nous  devons  faire  en  con- 
fcésion  :  mettre  notre  médecin  spiritnel  en 
état  de  bien  connoitre  le  mal  de  nôtre  ame  { 
les  causes ,  les  progrès  ,  les  suites  du  mal , 
ç'est-à-dire ,  les  circonstances  qui  les  accom- 
pagnent,  qui  les  rendent  plus  considérables; 
en  un  mot ,  toutes  les  circonstances  qui  ' 
sent  nécessaires  pour  montrer  notre  péché 
tel  qu'il  est. 

'  3.^  Le  nombra:  j'entends  qu'il  faut  dire 
combien  de  fois  on  a  fait  le  même  péché  j 
parce  que  ,  chaque  fois  qu'on  y  est  retombé, 
on  en  a  commis  un  nouveau.  Ainsi  ^  dire  qu'on 
n'a  commis  que  deux  fois  un  péché ,  lorsqu'on 
sait ,  ou  qu'en  s'examinant  l'on  peut  con- 
noitre qu'on  Ta  commis  trois  fois ,  c'est  taire 
un  péché  :  c'est,  par  conséquent,  faire  unhor-^ 
rible  sacrilège ,  si  ce  péché ,  comme  on  sup- 
pose ,  est  mortel  Hélas  !  M.  F. ,  combien 
qui  tombent  dans  ce  défaut  I  Ils  diront  :  Je 
m'accuse  d'avoir  juré ,  d'avoir  médit.  Que  le 
confesseur  leur  demande  combien  de  fois  , 
ils  ne  savent  rien  dire  sur  chaque  péché  , 
sinon ,  pas  souvent  ,  toujours  quelquefois. 
Est-ce  là  une  confession  entière.'^  Voulez- 
vous  savoir  en  quel,  cas  il  vous  est  permis  de 
dire  :  Tant  de  fois  ,  à  peu  près  ?  C'est  lors* 
qu'il  s'agit  d  une  confession  dejptosieurs  an^* 
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nées  >  et  que  ?au0  ne  pouves  pat  totis  rap** 
peler  au  )Uftte  e oailûen  de  foie  vqus  avez  fait 
tel  pëch^.  Alon  ,  clHet  le  temps  qu'a  doré 
rhabitude...*  Combien  àt  fois  i  à  peu  près  ^ 
vous  tombiez  par  yanr  ,  par  semaine  ,  par 
mois  ;  ai  l'haÙtude  a  été  interrooipiie  peu* 
dant  quelque  temps*  Par  ce  mojf n  on  satis- 
fait i  rinlëgrité  <hi  nombre  ,  autant  que 
possible» 

Lowque ,  malgré. les  soimi  que  Ton  a  éùn* 
nés  à  son  examefli  5  un  péché  mortel  ne  ee 

E résente  pas  à  l'esprit ,  I^  confession  n^ 
lisse  pas  d'être  bonne  ;  ce  péché  est  aloi^ 
censé  compris  avec  ceux  qu'on  a  confessés  $ 
et  c'est  pour  ces  péchés  involontairement  ou*» 
bliés ,  que  nous  disons  avee  confiance ,  aptes 
le  Roi  pénitent  :  Mon  Dieu  ,  purifiez -moi 
dts  péchéi  que  je  ne  connais  pas.  Il  suffira 
lie  k. déclarer  dans  la  prochaîne  confession  ^ 
en  disant  :  Mon  Père ,  j'avois  oublié  tel  pé^^ 
chi  ,   et  c'étoit  immolent airement^ 

Quant  aux  péchés  véniels  où  Ton  tombe 
plus  fréquemment  5  «on  n'est  pas  obUgé  de 
a'en  confesser  ,  parce  que  c^%  péchéi  ne 
nous  privent  pas  ae  la  grâce  et  de  l'anûtié  de 
Dieu  ,  et  qu'on  en  peut  obtenir  le  pardon 
par  d'autres  moyens  que  par  la  confession  5 

ie  veux  dire,  par  la  contrition  du  c«eur,  par 
a  prière  ,  le  )eune ,  raumônt  et  le  saint  sa* 
crifice  de  la  Messe.  Mais  le  saint  concile  de 
Trente  nous  enseigne  qu'il  est  très  *  utile  de 
a'en  confesser.  En  voici  les  raisons  :  i.^c^est 
que  tel  péché  que  l'on  croit  véniel ,  peut  être 
mortel  aux  yeux  de  Bleu.  a<^  On  içn  reçoit 
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SIds  (acilemeiit  le  pardon  par  le  sacrement 
ePénitenoe,  411e  par  d'autrea  voiea.S.^  Cette 
confession  des  péeMs  vénieb  noua  donne  oc** 
casion  de  faire  une  plna  grande  attention  à 
nos  faïues  journalières.  4*^  ^^  ^^i^  du  ^on^ 
fesseur  penvent  nous  aider  beaucoup  à  n<nia 
corriger.  Enfin ,  par  rabaelution  on  refoîl 
nne  ^us  grande  force  pour  les  éviter. 

Mai^siTon  s'en  confesse  ^  il  faut  le  faire 
avec  contrition ,  avec  un  vrai  désir  de  s'en 
corriger  ;  autrement  on  s'exposeroit  à  pro- 
faner, le  sacrement)  Et  c'est  pour  cela  que 
aaînt  François  de  Sales  conseille  que ,  quand 
on  *n'a  que  des  péchés  véniels  à  se  repro- 
cher ,  et  qu'^B  cnûnt  de  n'en  avoir  pas  la 
contrition ,  on  accuse  à  la  fin  de  sa  eonfessionr 
quelque  péché  considérable  de  sa  vie  passée* 
ilors  on  dit  :  Mon  père  y  je  m'accuse  d avoir 
autre  fois  fait  tel  péché  ^  et  on  le  particularise^ 
Voilà  donc  les  quaUtés  que  dent  avoir  la 
confession.  Elle  doit  être  humble ,  simple  et 
sincère  ,  prudente  et  emière.  Faisons  main-»' 
tenant  connoitre  comment  on  préyarique 
contre  cet  ^spositions^ 


Vops  te  savea ,  M.  F, ,  depuis  votre  plua 
tenike  enfance ,  que  Vintégrité^et  la  sincérité 
sont  les.qualité^  tes  plus  essentielles  de  le 
confes^n  ;  pcwr  être  justifié  p^  le  sacie^ 
m^t  4s^  Pénitence  ^  il  fant  dédarer  au 
prêtre,  av»c  sîmpUcité,  tous^les  péchés  mor* 
tels  donf  ,  i^nt^^  nn  mâr  ej^aaen ,  01^  s^est 
trouvé  co^ijpable.  Vous  aave*  qu'im  te»!  p4* 
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ché  mortel  omis  par  une  mauvaise  lionM 
ou  par  négligence  ,  suffiroit  pour  rendre  la 
Confession  nulle  ^  et  ajouteroit  aux  péchés 
déjà  commis ,  dont  aucun  ,  dans  ce  cas ,  ne 
seroit  effacé  ,  un  crime  plus  grand  encore  ^ 
un  horrible  sacrilège.  Cependant  on  trouvé 
des  chrédens  ,  surtout  parmi  ceux  qui  ne 
•'approchent  guère  du  tribunal  sacré  qu'à 
Pâques  ,  ou  à  quelques  grandels  fête^;  qui  , 
nouveaux  Ananies  ,  ne  craignent  point  dé 
venir  mentir  à  l'Esprit  -  Saint ,  en  cachant 
au  ministre ,  de  propos  délibéré ,  des  crimes 
que  la  conscience  leur  reproche ,  et  de  s'ap- 

{»rocher ,  après  une  pareille  confession  y  de 
a  table  sainte  ,  pour  y  manger  leur  propre 
condamnation ,  selon  les  paroles  de  TApôlre; 
Ainsi ,  ce  jeune  homme  ,  cette  jeune  per- 
sonne ,  avoient  été  élevés  dans  la  crainte  de 
Dieu.  Entraînés  par  de  mauvaises  occasions , 
ou  assaillis  par  une  tentation  honteuse ,  ils 
tombent  dans  un  péché  déshonnète.  Cepen- 
dant arrive  une  de  ces  solennités  où  ils  ont 
coutun^e  de  s'approcher  des  sacremens.  Mais 
ue  dira  le  confesseur ,  s'ils  lui  font  l'aveu 
e  leur  faute  ?  Quelle  idée  aura-t-il  d'eux  ? 
Qu'en  pensera  un  père  ,  une  mère  ,  ou 
d'autres  personnes ,  s'ils  ne  les  voient  pas 
i^  la  sainte  table  ?  Voilà  ce  qui  les  arrête  ; 
voilà  ce  qui  leur  lie  la  langue  ;  voilà  ce  qui 
les  porte  à  mentir  ,  non  pas  à  un  homme  , 
ipais  à  Dieu  :  Non  mentitus  es  hominibus  ^ 
sed  Dto.  Ainsi ,  cet  homme  ne  se  sent  pas 
disposé  à  restituer  ,  à  réparer  l'injustice 
^'il  -a  faite  ,  à  cesser  de  retirer  de  l'intérêt 
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de  son  argent^  à  pardonner  à  an  ennemi 
qull  déteste  ;  .ainsi  ,  cette  femme  ^  cette 
fille  ne  &e  «csft  pas  résolue  à  renoncer  à 
cette. mauvaise  (ir^uentation  ,  à  se  séparer 
de  celui  qui  Ta  séduite  ;  sacrifices  qufun  di- 
recteur exact  ne  manqueroit  pas  d'exiger. 
Hé  bien  ,  ces  personnes  prennent  Taffreux 
parti  de  ^rder  le  silence  sur  tous  ces  points  . 
et  de  mentir  ^  non  point  à  un  homme ,  mais  a 
Dieu  :  Non  méHtitus  es  homimbus,  sed  Deo. 
Que  dirai' je  encore  ?  Des  personnes  même 
qui  font  profession  de  piété ,  se  laissent  sé^ 
duire  ^ar  cette  considération  misérable  :  Que 
pjçn^ra^t-  oft  de  moi  ,  si  l*on  né  me  voit 
pas  communier  seion  mon  ordiuatte  ?  ; .  • 
Voilà  ce  qui. les  arrête. 

Mais  9  grâces  à  Bien ,  ces  âmes  noires  ne 
•ont  pas  les  pks  nombreuses*  Le  plus  grand 
nombre  est  ae  ceux  qui'^  même  en  décou-^ 
yrant  leurs  péchés  ,  lâs  déguisent  de  telle 
sorte ,  que  le  prêtre  ,  aptrès  leur  déclaration, 
ne  les  connott  gu^re  mieux  que  s^Is  les  lui 
avo^nt  entièrement  cachés^  Qui  pourroit 
dire  tous  les  déguiaêitiens  ,  tous  les  détours , 
tous  les  artificesi  ^  que  Tesprit  de  mensonge 
suggère  aiux  pécheurs  pour  tromper  le'  mi- 
nistre de  la  Pëtûienice,  et  lui  dérober  en 
quelque  aorte  la  cpnnoissanee  des  péchés 
même  qu'ils  lui' révèlent  ? 

Déguisement  dans  le  choix. des  expres- 
sions qu'ils  emploient  pour  accuser  leurs 
péchés;  Car  c'est  là  en  quoi  consiste  presque 
toute  la  préparation  de  oertakis  pécheurs  , 
4  choisir!»  manière, la  {dus  propre  à  dén^ 
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ber  ao  prêtre  hi  nature  et  rénornnt^  de  leur 
pëchë.  .Admi  ^  les  empoclemefu  de  la  colère 
font  affelét  seulement  impadeiiees  ;...  Jes 
dîtcoof s  les  plus  indéeens  ,  paroles  trop 
libres  ;  • .  •  les  désirs  les  plus  honteux  ,  lee 
actions  les  plus  inlkoes  ,  des  iaimliaritëe 
peu  décentes  y  ou  des  foibiesses  ^...les  injus- 
tices les  plut  niarqnëes  y  de  petits  torts  ^ . .  • 
les  excès  de  l'avance  y  atiacnemam  un  peu 
trop  grand  aux  Inens  de  la  tenr e* 

Sëguisemtai  dans  les  ciroonstanees  qu^on 
a  soin  de  supprimer  ^  quoiqu'elles  soient 
quelquefois  plus  criminelles  ^ue  Taction 
même.  Ainsi  ,  vous  ^ont  la  grande  occop»* 
tiqn  est  de  censurer^de  médira ,  et  peut-être 
de  calomnier ,  vous  ^en^  bien  dire  au  con- 
fesseur que 'VOU^^TOus  êtes  peroiis  des  propos 
désavantageux  an  prochain  ;  mais  voua  ne 
dites  pas  que  t'a  été  par  orgtml  ^  par  envie 
ou  par  ressenlinMttt  ;  mais  voue  ne  éktes 
pas  qu'ils  ont  nm  i  la  réputation  de  votre 
prochain  ;  au  contraire  y  à  vous  entendre  ^ 
vos  propos  contre  lui  ne  lui  ont  )ama»  fait 
tort  ;  mais  vous  ne  ditea  pas  que  e'ét<Mt 
contre  dee  pasteitfs,  à  qui  leur  réputation 
^toit  absolument  nécesaadre  pour  le  Imit  de 
leur  minisièfe  et  pour  le  bien  de  la  religion  ^ 
mais  vous  ne  dîtes  pas  que  ces  bruîtS'étoient 
faux  et  calomnieux*  Ainsi ,  vous  venes  bien 
-dire  «pie  vous  avez  seno  des  discours  contre 
la  religion  et  la  enod^ide  ;  mais  vous  ne 
dites  pas  qne  votre  intention  étoit  qu'en 
ébranlant  la  £oi  de  cette  jeune  persemie  à 
•qui  vous  les  adreasiex  y  ils  la  portassent  plus 
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facilement  à  consentir  à  vos  coupables  désirs; 
vous  ne  4ites  pasque  vcma  avez  vouki  lui 
persuader  qu'il  n'y  avoit  point  de  imI  dans 
ces  cbosea-là ,  etqull  ne  dUoit  pas  s'en  con* 
fesser* 

Bëguiseinent  dans  le  ton  de  voix  qu'on 
emploie  pour  déclarer  certains  péchés  plus 
humilians  ,  et  dans  le  soin  que  Von  prend 
de  les  placer  de  manière  que  le  eonfi^sseur 
puisse  les  entendre  sans  y  faire  attentiez. 
Oui ,  H.  F.  ,  nous  trouvons  àe9  pécheurs 
assez  stupides  ,  pour  avoir  recours  à  un  arti* 
fice  si  grossier.  Après  une  confession  minu* 
tîeuse  *et  souvent  puérile  de  mille  manque** 
mens  légers.  .•.  Js  n'ai  p^  pris  de  l e<m 
hénite  ^n  me  leyani  ou  en  me  eeuckmit  ^  •  •  • 
y*ai  eu  des  distractions  dans  mes  pri^s , 
je  me  mis  impatiem>té ,  et  autres  puérilités^, 
après  avoir  end(»rmi  Tatteaiion  du  confesseur 
par  des  fengueurs  ei  ckes  déi^ib  inu^s  ; 
tout  d'un  coup  ,  d'nn  ton  de  vols  plus  li^as , 
et  de  la  manière  la  plus  vapÀde ,  on  ^Hase  ^ 
comme  furtivement^  (fes  a1»ominattom »  des 
horreurs...  Insensés  /^urrrà-on  leur  dire 
avec  rApôtre«  quel  démon  voiw  a  donc  ainsi 
fascinés ,  pour  vous  porter  à  trahir  si  misé* 
rablement  la  vérité  ?i^el  est  4onc  le  motif 
qui  peut  vous  pousser  à  user  ainsi  de  déguL* 
sèment  et  4le  mensonge  ?  Est*ce  la  crainte 
que  le  conCasseur  n'ait  mauv^ûse  idée  de 
vous  t  Mais ,  poufquoi  venez*vous  «donc  Itn 
révéler  une  partie  de  votre  honte  ?  £st-ee 
l'espérance  de  le  tromper ,  et  d'en  obtenir 
plus  faeilement  l'absolution  àt  vos  pédiés  l 
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Mais ,  cette  absolution  que  vous  avec  sur* 
prise  ,  avez-vous  bien  pu  espérer  que  Dieu 
la  ratîBeroit  dans  le  ciel  ?  Hëlas  [  M.  F« ,  tel 
est  Taveuglement  de  certains  pécheurs  , 
quils  simaginent  que  ,  pour\ai  qu'ils  re— 
çoivent  Tabdolution  ,  n'importe  qu'ils  disent 
ou  ne  disent  pas  certains  péchés;  nimporte 
qu'iU  aient  ou  n'aient  pas  les  dispositions 
qu'exige  ce  Sacrement  :  oui ,  pourvu  que  le 

f>rétre  ainsi  troqipé  leur  ait  donné  l'abso- 
ution  ,  ils  sHmaginent  <|ue  leurs  péchés  leur 
sont  pardonnes.  Mais ,  pécheurs  aveugles  , 
pécheurs  malheureux  ,  je  vous  le  demande , 
en  avez  -  voua  été  bien  contens  ,  de  cette 
absolutioi)  ?  Au  sortir  du  saint  tribunal  ^ 
avez-vous  éprouvé  cette  paix  du  cœur  ^  cette 
douce  satisfaction  de  la  conscience  ,  qui  est 
le  fruit  d'une  confession  bien  faite  ?  on 
plutôt ,  n'avez-vour  pas  senti  s'élever  dans 
votre  cœur  de  cruels  remords  ?  et  pour  les 
calmer  ^  ces  remords  ,  n'avez- vous  pas  été 
obligés  de  vous  dire  à  vous-mêmes ,  qu'un 
temps  viendroit ,  où ,  par  une  confession 
mieux  faite  ,  vous  tâcheriez  de  réparer  tout 
ce  que  les  précédentes  avoient  de  défec- 
tueux ? 

Ah  !  M.  F.  ,  ce  temps  sur  lequel  vous 
comptez ,  craignez  que  Dieu  ne  vous  le  re^ 
fuse  dans  sa  colère  !  Craignez  qu*il  ne  vous 
cite  à  son  terrible  tribunal ,  sans  autre  pré* 
paration  que  vos  confessions  sacrilèges  ;  car , 
ne  vous  y  trompez  pas ,  un  funeste  endur- 
cissement pendant  la  vie  ,  la  privation ,  ou 
Tabus  des  sacremens  à  la  mort ,  voilà  la 
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ftumûon  orâbaûre  quç  Dieu  réserve  aux  pro- 
fanateurs volontaires  de  ses  sacremens. 

Four  vous  soustraire  à  un  malheur  aussi 
effroyable ,  hâtez-vous  de  réparer  le  vice  de 
vos  confessions  passées  ,  par  une  confession 
humble  ,  entière  et  sincère. 

Comprenez  bien  qu^un  péché  caché  ou 
déguisé  ne  sera  jamais  pardonné.  Pensez 
qu'en  trompant  le  confesseur  ,  vous  n'en  im- 
posez pas  à  Dieu  qui  voit  et  connoit  tout  ; 
qu'un  péché  que  vous  aurez  ainsi  dissimulé , 
sera  dévoilé ,  au  grand  jour  de  la  manifesta-. 
tidn^  à  la  face  de  tous  les  hommes.  Frémissez 
à  la  vue  de  Taffreux  désespoir  qui  vous 
attend  au  lit  de  la  mort.  Rappelez  -  vous 
l'exemple  d'Ananie  et  de  sa  femme ,  qui  tom-* 
bèrent  morts  aux  pieds  de  saint  Pierre  , 
pour  lui  av^ir  menti.  Rappelez-vous  la  ter- 
rible histoire  rapportée  par  saint  Antonin  , 
de  cette  malheureuse  personne  qui ,,  aprèé^ 
sa  mort  ,  apparut  à  ses  .compagnes  ,  au 
milieu  des  flatiimes  ,  pour  leur  dire  d'une 
voix  lamentable  :  Ah  I  ne  priez  pas  pour 
moi  ,  je  suis  ptsrdue  ;  je  suis  damnée  pour 
avoir  caché  en  confession  un  péché  de  ma, 
jeunesse. 

Puissent ,  M.  F.  y  toutes  ces  considérations 
vous  engager  à  faire  désormaûs  vos. confes- 
sions d'après  les  règles  que  je  viçns  de  vous 
tracer  !  Dès  lors  vous  y  trouverez  la  récon- 
ciliation y  la  paix  ,  et  la  vie  éternelle. 
.  Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  SECOND  DIMANCHE 

DS    CAUiflU 

Sur  reiamea  de  conscience  et  la  ceofession 
générale* 

Qui  ab$€ondii  MtUra  sua  »  non  dirifjetur,  Om  auiem 
confessas  fuerit ,  et  reliquerit  ea  ,  misericoraiam  cort'^ 
sèoueiur.  Celui  qui  cache  ses  péchés  se  perdra  ;  maîi 
oeini  qui  1m  contesie  e€  qui  t'ieii'  vetifB  ^  obtiendr»  mi- 
séricorae.  Proy,  »& 

jNov»-avotie  vu  dans  le  dernière  in8tFudtii(m  , 
qu'il  falioUnëceasairenient  confesser  touis  see 
péchëa  metteU  ,  avec  leur  nombre  et  leurs 
eireonstancee  easefitieUee  $  et  neu$  avons 
ajetiié  y  dTaprà»  Poracie  dor  Samt^Esprlt ,  que 
vous  venez  d^enlendre  ,  que  celui  qiû  en, 
eache  quelqu/^nci  ,  que  ee  soie  p»r  honte  ou 
par  nëgUgenee  5  se  per^a  :  les  caeher  par 
nonte  ,  avec  rëAncion ,  c'est  un  cmnt  qui 
hk  hovreuv  y  et  vons  en  aives  senti  comme 
moi ,  M.  F. ,  VéaêTnML  Mais  qn'est^ee  donc 
que  les  cacher  par  négligence  ?  C'csi  quend 
0»  ne  s'est  pa»  doiMi'  h.  peine  de  les  re- 
ehereker  ,  et  qu'en  conséquente,  on  Us  a 
otiUiés.  Or,  votis  savez  depuis* votre  enfance» 
que  qaand ,  hmàt  de  s'>étre  suffisaimnent 
examiné  ,  on  oublie  un  péché  mortel ,  on 
fait  une  mauvaise  confession  ,  un:  sacrilège. 
Hélas  !  un  des  effets  les  plus  funestes  ,  les 
plus  ordinaires  du  péché,  est  d'aveugler  ceux 
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qui  le  commettent  ;  et ,  par  un  aveuglement 
plus  déplorable  encore ,  iU  croient'néanmoins 
se  connoitœ  i  «t  ne  daignent  pas  s'estàfnirter 
avant  de  se  présenter  an  saint  tribunal.  Les 
uns,  accoutumés  aune  certaine  routine  d'exa- 
men  ,  ^e  contentent  de  rappeler  à  leur  mé- 
moire quelques  fciutes  qui  leur  sont  plus  fa- 
milières, telles  que  des  juremens  >  des  impa* 
tienct»,  des  mensonges  ,  des  médisances  ; 
et  jamais  ils  r^  pensent  à  pénétrer  le  fond 
de  teur  cœur,  po»r  découvrir  leurs  mauvais 
pesichans  ,  leurs^  affections  vicietrses  ,  leurs 
passions»  dominantes»  D'autres  examinent  ^ 
non  ce  qu'ils  ont  fait ,  mms  ce  qu'ils  veulent 
dire  y  et  la  manière  dont  ik  le  diront ,  afin 
âfavoir  moins  de  honte  ;  comme  si  ,  en 
trompant  le  confesseur  ^  ils  poavoient  trom- 
per aussi  le  BÎM  qui  sonde  les  eoiurs.  Enfin , 
il  s'en  «rou^e  ifà  viennent  se«  présenter  a« 
tribunal  de  la  Pénitence  ^  sans  aucun  exu- 
nmn  ^  àkr»  l'espérance  que  le  confesseur  4es 
imeprogeca  ,  comme  si  leconfe^sseur,  qui 
0ou9«iit  ne  les  connolt  psis  ,  pouv^oât  deviner 
leurs  pédiés ,  et  faire  toutes  les  questions' 
qui  «ni  rapport  à  l^état  de  leur  ame.  De  là» 
M#  F;,'  bien  des  mauveises  confessions. 

Oh  eÂ  donc  ol^Ugé  d'examiner  sa  cons- 
cience^  sérieusement  et  de  bonne  foi.  Yoili 
ce  qfie  nous  vous  expliquerons  aujourd'hui. 
Après  cela  nous  vous  rappellerons  la  manière 
dont  il  feut  se  confesser  $  nous  vous  appren- 
drone  eneore  qui  sont  ce«x  qui  font'  de  mau- 
vaises confessions  ,  et  ce  qu'ils  ont  à  faire 
pour  le$  réparer. 
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ExAMiKER  sa  conscience^  c'est  rechercher 
avec  toute  Tattention  possible  tous  les  péchés 
que  Ton  a  commis.  On  doit  se  montrer  dans 
la  confession  ^  tel  que  l'on  est  ;  or  y  pour  se 
montrer  ainsi ,  il  faut  se  voir  et  se  citer  soi* 
môme  au  tribunal  de  sa  conscience ,  avant  de 
se  présenter  à  celui .  de  l'Eglise.  Voici  eom- 
msnt  doit  se  faire  cet  examen.. 

B*ahord  ,  recueillez  vous  en  voi^s-même  , 
bannissant  de  votre  esprit  toute  idée  de  coiii* 
rnerce,  de  ménage,. d'affaires  temporelles  ; 
ensuite ,  invoquez  le  nSamt  -  Esprit ,  et  coa- 
j.urez-le  par  de  ferventes  prières ,.  de  vous 
accorder  les.bimièreflidont  vous  avezbesoia 
pour  vpus  rappeler.  Vjos  pécbés«  De.  nous- 
i^mes  et  par  nos  propires  forces ,  nous  ne 
^aurions  seulement  forfiier  «ne  bonne. pen- 
sée ,  dit  rAp6tre  ;. comment  donc  pourrions*: 
BOUS  percer  Tabime  ténébreux  .de  rios.  inî- 

Juités  ,  si  nous  n'étions  écbirés^par  le  f  ère 
es  lumières  ?  Quand  nous  sommes  dans  le 
Îéché ,  nous  res^mblons  à  cet  aveugle  de. 
^cho  ^  dont  il  ^t  parLé.4jms  l'£vsi»(pte. 
^rivé.de  Tusa^^e  de  la  vue  >  il  sentoit  son 
aveuglement)  U  le  déploroit  :  or ,  quefit-ril? 
il  s'adressa  à  Jésus -Christ ,  et  lui  cria*  à 
plusieurs  reprises.:  Jésus ^  ayez  pitié  de  moi  : 
Seigneur  y  faites  4/ue  fe  voie.  La  vivacité 
de  sa  foi ,  la  ferveur  de  sa  prière  9  ^ui  atti-» 
rèrent  les  regards  misénicordieux  du  Fils  de 
!9ienr;:il  .jobUnt  sa  gnériçon /U  vit  Hélas I 
M.  F.  ^  lorsque  nous  sommes  dîms  le  pécM  9 

un 
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an  brouillard  plus  épais  encore  courre  les 
yeux  de  notre  ame*  Que  devons  -  nous  faire 
dans  cette  triste  situation  ?  Il  faut,  comme 
Taveugle  ,  nous  adresser  à  Jésus-Cnrist^et 
lui  dire  avec  une  foi  vive  :  Seigneur ,  ayez 
pitié  de  moi ,  faites  que  je  voie  tous  mes 
péchés  ,  leurs  différentes  espèces  ,  leur 
nombre  ,  leur  énormité.  Les  cris  redoubla 
de  Taveugle  vous  touchèrent,  j'espère  que 
vous  serez  sensible  aux  miens. 

Gem^int  il  ne  faut  pas  compler  d'être 
toujodiPlxancé  sur-le-champ  :  quelquefois 
il  arrive  que  le  démon  trouble  la  mémoire 
de  ceux  qui  v-eulent  sincèrement  examiner^ 
lenr  conscience  ,  et  les  empêche  de  se  rap- 
peler leurs  péchés*  Si  vous  êtes  exposés  i 
cette  épreuve ,  M.  F.  ^  ne  vous  découragez 
pas  ,  redoublez  vos  instances^  dites  avec 
JOavid  :  Mon  Dieu  ,  vous  êtes  ma  lumière  , 
Jclcûrez  mes  ténèbres  :  et  avec  le  saint 
liomme  Job  :  Seigneur ,  mmntrez-moi  mes 
péchés  et  mes  fautes  I  Dieu  est  un  bon  père 
4]ui  veut  nous  éprouver ,  mais  non  pas  nous 
abandonner  aux  ruses  de  rennemi- 

Ainsi  ^  seul  y  en  la  présence  de  Dieu  et  as- 
sisté de  son  secours,  il  faut  commencer  votre 
«xamen,  rechercher  vos  péchés.  Le  péché 
«st  une  désobéissanceilaloi  de  Dieu  :  ainsi, 
pour  savoir  si  l'on  a  péché  et  en  quoi^  il  faut 
parcourir  les  commandemens  de  Dieu  et  de 
l'Eglise,  les  péchés  capitaux,  les  devoirs  de 
votre  état;  comparer  votre  vie  avec  vos  de- 
voirs y  remarquer  en  quoi  vous  vous  en  êtes 
écarté  par  pensées î  désirs,  paroles ,  actions 
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et  omissions.  Pour  vous  faciliter  cette  re- 
cherche ,  rappelez-vous  vos  occupations  or- 
dinaires, les  lieux  où  vous  avez  été,  le»  per- 
sonnesquevousavez  fréquentées.  Je  n'entrerai 
^ans  aucun  détail,  cela  nous  mèneroit  trop 
loin  ;  au  reste ,  fe  vous  fais  ailleurs  des  exa- 
mens raisonnes ,  sur  la  loi  de  Dieu  et  sur  vos 
obligations.  Je  me  bornerai  donc  à  quelques 
avis  généraux. 

1.®  Examinez-vous  sur  les  confessions  pas- 
sées. Voyez  si  vous  avez  eonfessé^ous  vos 
péchés  mortels  ;  si  vous  avez  eu  Vm  vraie 
douleur  d'avoir  offensé  Dieu ,  et  un  ferme 
propos  de  vous  corriger  et  de  quitter ,  non- 
seulement  le  péché ,  mais  encore  Toccasioii 
prochaine  du  péché.  Car  si  vous  avez  man- 
qué à  quelqu'un  de  ces  points,  cette  confession 
n*a  rien  valu ,  ni  toutes  celles  que  vous  avez 
faites  depuis*  Voyez  encore  si  vous  avez  fait 
exactement  votre  pénitence,  ainsi  que  les 
réparations  et  les  restitutions  «que  le  confes- 
seur vous  avoit  prescrites. 

2.®  Examinez- vous  attentivement  sur  les 
devoirs  de  votre  état  ;  c'est  à  quoi  beaucoup 
de  personnes  font  peu  d'attention,  quoique 
ce  soit  le  sujet  le  plus  ordinaire  de  leurs  pé- 
chés. Vous  êtes  chef  de  famille  :  quel  soin 
avez-vous  eu  d'instniire  vos  enfans ,  de  les 
élever ,  de  les  corriger ,  de  les  éloigner  du 
mal?  Vous  avez  des  domestiquer  :  lès  envoyez- 
vous  assidûment  au  catéchisme ,  aux  oflSces , 
aux  sacremens  ?  veillez-vous  sur  leur  con^- 
duite  ?  leur  payez  vous  le  gage  que  vous 
leur  avez  promis  ?  Vous  ^ve»  une  charge^ 
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lin  mëùer ,  un  commerce  :  comment  vous  eu 
^c^uiiteit-vous  ?  Vous  êtes  ouvriers,  domes> 
tiques  :  remplissez-vous  chrétiennement  les 
devoirs  que  cette  profession  vous  impose? 

3.^  Il  y  a  des  péchés  d'omission  que  Ton 
ne  soiige  point  h  se  reprocher.  Far  exemple  ^ 
^lant  en  état  de  faire  Taumàne,  n'y  avez- vous 
pas  manqué?  Etant  par  votre  état,  au-^ 
dessus  des  autres ,  leur  donnez-vous  le  bon 
exemple  ?  Vous  voit-on  à  leur  tète  dans  les 
exercices  de  ta  reUgion  ?  Etes-vous  fidèle  à 
^éviter  les  occasions  du  péché  ?  Travaillez- 
vous  i  faire  des  progrès  dans  la  vertu  ? 

4.^  Il  faut  encore  s'examiner  sur  les  ha- 
bitudes, sur  les  péchés  auxquels  on  a  coopéré  ; 
et  sur  chaque  péché  que  Ton  découvre ,  on 
doit  examiner  les  circonstances  nécessaires , 
et  le  nombre  de  fois  qu'on  y  est  tombé  : 
remarquer  ce  qui  y  a  donné  occasion,  et  quelles 
en  ont  été  les  suites.  Ce  n'est  pas  assez,  par 
exemple,  dé  savoir  qu*on  a  mal  parlé  du 
prochain  ;  il  faut  examiner  si  ce  qu'on  en  a 
dit  est  une  simple  médisance,  ou  une  calomnie; 
4iuelle  est  la  qualité  de  la  personne  dont  on  a 
médit;  par  quelmotifonenamalparlé;  sic'est 
«implement  par  légèreté,  ou  par  malignité  , 

{lar  ressentiment  ou  désir  de  vengeance  ;  si 
a  médisance  a  été  faite  en  présence  de  plu- 
sieurs personnes ,  applaudie  par  ceux  qni 
vous  écoutoieiît;  si  votre  mauvais  exemple 
ne  les  a  pas  engagés  à  médire  aussi ,  et  com- 
bien de  fois  cela  vous  est  arrivé;  enfin ,  si  ce 
péché  est  devenu  chez  vous  une  habitude. 
Souvent  encore  il  est  nécessaire  d'observer  le 
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temps  et  le  lieu  où  le  péchë  a  été  commis  ; 
car  il  est  des  péchés  qui  deviennent  plus  griefs 
par  ces  deux  circonstances. 

Il  est  évident,  M.  F.,  que  pour  un  tel 
examen,  il ^&ut  du  temps,  de  Tapplication et 
derinstruction.  Quel  temps  fautil  y  employer? 
il  seroit  diflkile  de  le  déterminer.  Sans  doute 
il  en  faut  plus  à  ceux  qui  se  confessent  ra« 
rement  qu  à  ceux  qui  se  confessent  souvent  j 
à  ceux  qui  vivent  dans  la  dissipation  et  Tou* 
bli  de  leur  salut,  qu'à  ceux  qui  s'en  occupent. 
Quelle  application  faut-il  y  donner  ?  toute 
celle  qu'on  donneroit  à  une  affaire  impor« 
tante.  Certes,  il  n^en  est  pas  de  plus  essentielle 
que  de  faire  une  bonne  confession ,  puisquil 
ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  se  réconcilier 
avec  Dieu,  ou  de  demeurer  l'objet  de  sa  haine; 
de  se  décharger  du  pends  de  ses  péchés,  ou 
de  Taggraver  encore  ;  de  se  rouvrir  le  ciel  y  ou 
de  se  dévouer  à  Tenfer. 

Cependant,  mon  Dieu, combien  qui  s'aveu- 
glent sur  un  point  si  essentiel  !  Quand  ils  n'ont 
ni  volé  ni  tué ,  quand  ils  sont  exempts  de  ces 
vices  grossiers  où  les  honnêtes  gens  selon  le 
monde  auroient  honte  de  tomber,  ils  se 
croient  peu  coupables.  On  en  voit  qui  vivent 
dans  une  négligence  habituelle  de  leurs  de- 
voirs ,  dans  un  profond  oubli  de  leur  salut ,  et 
même  dans  de  grande  excès ,  et  qui  ne  trou- 
vent rien  à  dire  quand  ils  pensent  à  se  con« 
fesser.  D'où  cela  vient-il  ?  D'abord,  de  ce  qu'ils 
nd  veulent  pas  troubler  la  fausse  conscience 
qu'ils  se  sont  faîte.  Si  ceux  qui  font  le  iîom- 
merce^  par  exemple,  s'examinoient  à^ond^ 
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Hê  savent  bien  qu'ils  trouveroient  et  des  men- 
songes pernicieux,et  desfraudes^etdes  nsures 
palliées,  et  des  contrats  illicites  et  injustes  ; 
mais  pai^e  quil  faudroit  diminuer  leurs  gains  ^ 
restituer  le  bien  mal  acquis,  ils  ne  s'examinent 
pas  à  fond.  Il  en  est  de  même  pour  ceux  qui 
mènent  une  vie  lâche  et  sensuelle ,  qui  se  con- 
tentent y  pour  tout  exercice  de  religion ,  d'as-* 
sister  à  la  messe  le  dimanche  ;  et  encore , 
Bien  sait  comment  ils  y  assistent  et  ce  quils 
y  font.  En  un  mot,  ils  ne  veulent  pas  re«- 
chercher  leurs  fautes ,  parce  qu^ils  ne  veulent 
pas  changer  de  vie  :  ignorance  affectée  et  des 
plus  criminelles. 

Mais  sans  s'aveugler  à  ce  point ,  le  plus 
grand  nombre  ne  voient  psfs  leurs  péchés , 
parce  quils  ne  veillent  pas  sur  eux,  et  ne 
veulent  pas  s'instruire  de  leur  religion  ni  de 
leurs  devoirs.  Qu'arrive*t-il  de  là  ?  quils  font 
de  mauvaises  confessions ,  et  qu'au  lieu  de 
trouver  dans  le  sacrement  de  Pénitence  U 
pardon  de  leurs  péchés ,  ils  en  sortent  plus 
coupables,  puisqu'ils  profanent  un  sacrements 

Pour  éviter  un  si  grand  malheur,  M.  F. , 
ayez  uif  grand  zèle  à  vous  instruire  de  vos 
obligations;  et,  par  conséquent ,  venez  assi- 
dûment entendre  ici  la  parole  de  Dieu  ,  et 
foiles  chez  vous  des  lectures  de  piété.  Soyez 
de  bonne  foi  avec  vous-mêmes ,  ayez  la  vo- 
lonté sincère  de  sauver  votre  ame.  Prenez  l'ha- 
bitude d'examiner  tous  les  soirs  le  mal  que 
vous  avez  fait  pendant  la  journée  ;  et  le  di-» 
manche,  rappelez-vous  les  péohés  les  plus 
considérables  de  la  semmne.  Cette  sainte  pra* 
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tîqae  vous  maintiendra  dans  la  conndssance 
de  vous-mêmes;  elle  vous  disposera  naturelle- 
me  nt  à  la  confession ,  et  vous  empêchera 
d^omettre  aucun  péchë  considérable. 

Msds^Iorsque  vouspensez  à  vous  approcher 
du  Sacrement ,  apportez  à  votre  examen  la 

{>lus  grande  diligence,  et^  sll  ëtoit  possible  y 
a  nriême  rigueur  avec  laquelle  Jësus^Christ 
nous  examinera  au  grand  jour  du  jugement» 
Oh  !  quelle  rigueur!  on  nous  y  demandera 
compte  même  d^une  parole  oiseuse  l  Que  sera- 
ce  donc  des  blasphèmes ,  des  imprécations  ^ 
des  injusticeSjdes  ivrogneries  etdes  scandales? 
Craignez,  avec  le  saint  roi  David^ que,  malgré 
toutes  vos  recherches ,  il  n'y  ait  encore  e» 
vous  beaucoup  de  péchés  que  vous  ne  con- 
noissiez  pas  ;  conjurez  avec  lui  le  Seigneur  de 
vous  pardonner  tous  vos  péchés  d'ignorance  , 
qu'il  voit  dans  votre  ame,  et  que~  vous  n'y  voyez 
pas  vous-mêmes.  Combien  de  péchés,  en  effet,, 
qu'on  ne  connottra  jamais  bien  en  cette  vie  f 
Un  homme  adonné  au  vin  ne  saura  qu^au 
jugement  de  Dieu,  toutes  les  suites  de  ses  in- 
tempérances et  de  ses  excès.  Un  honune  es- 
clave d'une  passionlmpure ,  ne  saura  jamais^ 
qu'au  moment  où  il  paroltra  devant  le  sou- 
verain Juge ,  les  péchés  sans  nombrequ'ilaura 
commis. Une  femme,  une  filte  mondaine^  ne 
connoitra  bien  qu'après  sa  mort,  toutes  les 
suites  malheureuses  de  sa  vanité ,  de  ses  itn^ 
modesties ,  de  son  peu  de  pudeur.  Bes  parens 
et  dés  maîtres  qui  ne  veillent  point  sur  kura, 
enfans  et  leursdomestiques,  qui  négligent  de 
les  instruire  et  de  les  corriger,  et  les  laissent 
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courir  les  compagnies  dangereuses ,  les  caba* 
rets  y  les  jeuic,  les  mauvaises  occasions^  ne 
sauront  qu'au  tribunal  du  souverain  Juge ,  le6 
suites  funestes  de  leur  négligence^  et  tous  le^ 
désordres  dont  ils  auront  été  la  cause  ou  Toc-^ 
casion.  Ah  !  pour  lors  y  quelle  sera  leur  sur- 
prise! Quel  désespoir  que  celui  d'un  pécheur 
qui  n'ouvre  les  yeux  sur  Tétat  de  son  ame 
qu'après  son  dernier  soupir,  et  lorsqu'il  n^y  a 
plus  de  remède  !  n'attendons  pas  cette  extré- 
mité 'y  profitons  du  temps  qui  nous  est  donné 
pour  discuter  notre  conscience.  L'apôtre  saint 
Paul  nous  assure  que  si  nous  nous  jugeons 
nous-mêmes  sans  miséricorde,  Dieu  nous  fera 
miséricorde  dans  son  redoutable  jugement. 
Au  reste ,  quand  on  agit  de  bonne  foi ,  et 

Su'on  apporte  à  cet  examen  l'attention  qu'on 
onneroit  à  une  affaire  de  conséquence,  on 
doit  être  en  repos.  Si ,  malgré  ce  soin ,  on 
oublie  un  péché  mortel,  Dieu  ne  Timputera 
point  ;  je  vous  Tai  déjà  dit. 

Enfin ,  après  l'examen ,  il  faut  s'exciter  à  la 
contrition  de  ses  péchés,  par  les  considérations 
dont  je  vous  ai  parlé  en  traitant  de  cette  dis* 
position  indispensable  du  sacrement  de  Pé- 
nitence ,  et  au  ferme  propos  de  n'y  plus  re« 
tomber. 

Toilà ce  qui  regârdel'examen  de  conscience. 


Apres  avoir  soigneusement  examiné  sa 
eonscience  5  après  avoir  fait  tous  ses  efforts 
pour,  s'exciter  à  la  contrition  de  tous  ses  pé<^ 
chés ,  au  n^oint  mortels ,  et  formé  la  fermç 
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résolu  tion  de  n'y  plus  retomber,  on  s*approch« 
du  confessionnal.  En  attendant  que  votre  tour 
soît  venu  pour  vous  confesser ,  ne  faites  pas 
comme  lesenfans,qui  tournent  la  tète^  parlent 
ou  se  dissipent  ;  cela  annonceroit  que  vous  ne 
concevez  pas  mieux  qu'eux  la  grande  action 
que  vous  allez  faire.  Au  contraire ,  imitez  le 
PubUcain  qui ,  s'estimant  indigne  de  regarder 
le  ciel,  baissoit  ses  regards  vers  la  terre  avec 
une  profonde  humilité.  Repassez  dans  votre 
mémoire  tous  les  péchés  que  vous  avez  trouvés 
dans  votre  examen ,  renouvelez  votre  con- 
trition ,  prenez  de  bonnes  résolutions  et  priez. 
Il  ne  faut  ni  presser,  ni  pousser  les  personnes 
auprès  desquelles  vous  êtes,  ni  vous  approcher 
trop  près  de  ceux  qui  se  confessent ,  crainte 
d'entendre  quelque  chose  de  leur  confession. 
Si  vous  avez  entendu  quelque  péché ,  vous 
êtes  obligés  au  secret,  comme  le  confesseur; 
celui  qui  écouteroit  exprès  commettroit  un 
grand  péché,  et  ce  crime  seroit  encore  plus 
considérable^  sil  racontoit  à  d'autres  ce  qu  il 
a  ouï. 

Etant  au  confessionnal ,  considérez  Jésus- 
Christ  dans  la  personne  du  prêtre  qui  tient 
sa  place  ;  faites  le  signe  de  la  croix ,  et ,  mé- 
diocrement incliné ,  dites:  Mon  père  ^  bénis^ 
lez-moi^  parce  que  jai  péché.  Récitez  le 
Confiteor^  jusqu'à  med  culpâ;  et^  sans  at- 
tendre que  le  confesseur  vous  interroge ,  dites 
depuis  quel  temps  vous  ne  vous  êtes  pas  con- 
fessé ;  si  vous  n'avez  pas  reçu  ^absolution  , 
avertissez-en  le  confesseur,  et  expliquez- lui 
le$  raisons  pour  lesquelles  on  vous  l'avoit  re- 
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ÎQsée.  Si  vous  n'avez  pas  fait  votre  pënîtence, 
il  faut  le  dire  auasi;  de  même,  si  vous  n'avez 
pas  fait  les  restitutions,  les  réparations  qu'on 
vous  avoit  enjointes.  Si  vous  avez  omis  de  dé- 
clarer quelque  péché  mortel  dans  votre  der« 
nière  confession  ou  dans  les  précédentes ,  il 
faut  commencer  par  le  dire,  et  quelle  a  été 
la  cause  de  cette  omission ,  si  c'est  par  honte 
ou  faute  de  vous  être  suffisamment  examiné* 
Après  cela ,  vous  déclarerez  les  péchés  que 
vous  avez  commis  depuis  votre  dernière  con- 
fession y  VOUS  souvenant  qu'il  faut  vous  en 
accuser ,  humblement  y  entièrement^  avec  sin* 
cérité^  simplement  et  avec  prudence.  Lorsque 
vous  avez  accusé  tous  vos  péchés ,  vous  dites  : 
De  ces  péchés ,  et  de  ceux  dont  je  ne  me  sau^ 
i^iens  pas  y  j'en  demande  pardon  â  Dieu  de 
iùut  mon  cmur^  et  à  vonSy  mon  père  y  péni^ 
ience  et  absolution  y  si  vous  le  jugez  àpropos. 
La  confession  achevée ,  le  prêtre  fait  les 
interrogations  qu'il  juge  nécessaires^  il  faut  lui 
répondre  avec  vérité  et  simplicité;  il  donne 
des  avis ,  il  faut  les  écouter  avec  attention  ^ 
sans  vous  occuper  à  rechercher  ce  que  voua 
auriez  oublié ,  ni  l'interrompre  mal  à  propos; 
il  vous  impose  une  pénitence,  il  faut  l'accepter 
avec  une  lerme  volonté  de  l'accomplir  de  votre 
mieux;  s'il  vous  refuse  labsolution,  il  faut 
vous  y  soumettre  avec  humilité.  Je  vous  ex- 
pliquerai bientôt  les  cas  où  il  est  défendu  au 
prè(re  de  la  donner;  sachez  qu'en  vous  la 
donnant  mal  à  propos ,  il  voué  perdroil  et  se 
perdroit  lui  même.  Faites  bien  attention  aux 
ravisons  pour  lesquelles  il  vous  la  refuse,  et  enin 
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ployex  le  dëlai  qo^l  vous  donne»  i  vous  cor- 
riger, et  à  pourvoir  aux  choses  que  son  devoir 
et  votre  salut  exigent  de  vous  ;  sans  quoi  » 
lorsque  vous  reviendrez  à  lui ,  il  sera  forcé 
de  vous  renvoyer  encore  sans  absolution. 

Que  s  il  juge  à  propos  de  vous  ta  donner  y 
achevez  votre  Confitear  r  recueillez ,  dans  ce 
précieux  moment,  tous  les  semîmens  de  piété 
dont  vous  êtes  capable,  faisant  l'acte  de  conr 
trition  de  tout  votre  cœur ,  vous  unissant  à  la 
douleur  que  Jésua-Christ  a  eue  de  vos  péchés 
au  jardin  des  Olives ,  priant  Dieu  de  ratifier 
dans  le  ciel  la  sentence  d^absolution  que  son 
imnistre  prononce  sur  vous. 

Retirez-vous  ensuite  du  eonfesnonnal  avee 
modeaûe  ;  et,  proéterné  aux  pieds  de  Dieu  ,.re^ 
merciez-le  de  la  grâce  quil  vient  de  vous  faire  ^ 
rs^pelez-vocM  tes  avis  que  votre  confesseur 
vous  a  donnés  ;  prenez  de  bonnea  résolution» 
pour  les  mettre  en  pratique,  et  avant  de 
sortir  de  l'église  9  commences  à  fstire  la  pé- 
nitence qui  vous  a  été  enjointe  y.  et  veiltea 
désormais  sur  vous,  poij^r  ne  pas  perdre  la 

i'râce  que  vous  vene;^  de  recouvrer*  Que 
aut-il  faire  pour  cela? 

1.^  Se  dëner  beaucoup  de  soi-même  et  se 
tenir  continuellement  sur  ses  gardes.  Aht 
H*  F* ,  n'onbUons  pas  que  nous  sommes  ex- 
trêmement foibles  ^  que  nous  avons  une  in^ 
elination  naturelle  au, mal;  que  cette  incli- 
nation est  encore  fortUiée  parles  pëehés  que 
nous  avons  c&mmis;  et  que  le  démon  re- 
doublera ses  efforts  pour  nous  y  rengager» 
Les  plus  grands  saints  {rembloient  tou^ouxa^ 


One  t^t  devins-  nous  pas  faire  ^  nous  qui 
sommes  si  misérables  Y 

2.^  Il  faut  éviter,  avec  plus  de  précaution 
que  jamais  ^  les  occasions  et  les  personnes 
qui  nous  ont  portés  au  mal  ;  sans  quo^,  nos 
résolutions  les  plus  éincères  échoueront. 
Hélas  !  combien  de  pécheurs  en  ont  fait ,  et 
en  font  tous  les  jours  la  funeste  et  triste  ex« 

Îiérience  !  Touchés  de  la  grâce  y  ils  se  con* 
éssent  d'abord,  font  quelques  efforts  pour 
se  corriger  de  leurs  défauts  ;  mais ,  parce 
qu'ils  ne  iuient  pas  les  mauvaises  occasions 
et  les  compagnies  dangereuses 3  ils  retbmbent 
sans  cesse  et  ne  se  corrigent  point.  Ausfi , 
n'est-il  rien  qui  nous  soit  plus  fortement  re^ 
commandé  dans  les  livres  saints  y  que  cet 
éloignement. 

3.^  Il  faut  recourir  souvent  à  la  prière  ; 
Jésus-Christ  nous  le  dit  formellement  :  ^eiV/as 
et  priez  sans  cesse ,  de  peur  ^ue  vous  ne  suc* 
combiez  à  la  tentation.  Enfin ,  si  vous  aviez 
le  malheur  de  tomber  dans  un  péché  mortel^ 
hâtez  vous  de  retourner  à  confesse  ;  ne  crou^ 
pissez  pas  dans  le  péché,  vous  ne  pourriez 
peut-être  plus  en  sortir,  et  votre  Qtat  iroit 
toujours  en  empirant. 

M.  F*,  si  nous  employons  touf  ces  moyens, 
et  si  nous  y  persévérons,  nous  sommes  as- 
surés de  nous  corriger ,  quelque  fortes ,  quel- 
que invétérées  que  puissent  être  nos  passions 
et  nos  mauvaises  habitudes.  Il  n*en  est  pas 
des  maladies  de  Tame  comme  de  celles  do 
corps  ;  celles-ci  sont  quelquefois  incurables  ; 
«elles  de  Tame  ne  le  sont  jamais  :  la  grâce  est 
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toute-pniMante  ;  et  vous  la  recevrez  très- 
certainement  dans  le  sacrement  de  Pénitence, 
û  vous  en  approches  comme  il  faut. 

Toilà  ce  qu'on  doit  faire  avant  j  pendant 
•t  après  la  confession* 


Oui  sont  ceux  qui  ont  f»t  de  mauvaise» 
ionfeasions?  et  qu^ontils  à  faire  pour  les  ré- 
parer et  ne  pas  se  damner  ? 

Ce  sont  1  .^  ceux  qui ,  par  honte  et  voloi»* 
lairen^nt ,  ont  caclië  dans  leur  confession 
tpiel^e  péché  m<mel  y  ou  quelque  circons- 
tance considérable ,  ou  le  nombre  de  leur» 
péchés  ;  qui  n'ont  pas  dédaré  quelque  pèche 
^e  »  par  une  igiiorance  coupable  ^  ils  ne 
«royoient  pas  être  mortel  ;  comme  ceux  qui 
•e  persuadent  qu*il  n'y  a  paa  de  péobé  à  re- 
tirer deTintérét  de  leur  argent,  sans  un  titre 
légitime  j  ou  qui  n'ont  déclaré  un  péché  mor- 
tdoue  parce  que  le  e<mfesseur  le»  a  inter- 
roges y  étant  dans  l'intentioii  de  n'en  pas 
parler  y  s'il  ne  leur  em  eût  rien  dit. 

2^<>  Ceux  qui  ne  s'étant  pas  suffisamment 
examinés  y  ont  omis  de  confesser  on  péché 
mortel. 

3.^  Ceux  qui  se  sont  ccmfessé»  par  routine, 
par  habitude,  sans  avoir  une  véritable  douleur 
4e  leurs  pochés  ,  ei  le.  ferme  propos  de  ne 
les  plus  commettre  ^  et  encore  la  plupart  de 
ceux  qui  sont  allés  chercher  des  confesseurs 
Étoiles  pour  être  plus  tôt  ahsoiis» 

4.^  Ceux  qui  ont  eontifméàvivre  dans  l'oc- 
casion prochaine  du  péché  ^  qu'ils  pouvœeni 
«t  dévoient  quitter* 
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5*®  Ceux  qui,  ayant  à  restituer  le  bien  ou  la 
réputation  d'autrui, et  pouvant  le  fahre,  l'oirt 
néglige  ;  qui,  étant  chargés  (^acquitter  des  au- 
niônes  ou  des  messes,  ne  Vont  pas  fait. 

6.^  Ceux  qui  ont  continué  à  vivre  dans  des 
habitudes  ^  criminelles  dlmpureté  ,  d'ivro* 
gnerie,  de  juremens  et  autres  p^éçhés;  ceux  qui , 
vivant  dans  des  inimitiés  avec  le  prochain  ', 
n^ont  pas  voulu  se  réconcilier. 

7,^  Enfin ,  ceux  qui  ont  été  absous^  n'étant 
pas  instruits  des  mystères  de  k  foi ,  ou  qui . 
ignorent  par  leur  faute  ce  qui  reearde  les  sa- 
creniens  qu^ils  étoient  dans  le  cas  de  recevoir , 
ainsi  que  les  devoirs  de  leur  état. 

Toutes  ces  personnes  étoient  indignes  d*ab« 
solution  ;  celles  qu'elles  ont  reçues  ont  été 
nulles  devant  Dieu,  et,  pour  la  plupart , au- 
tant de  sacrilèges  :  elles  ont  donc  ,  dans  ce 
moment  ,  la  conscience  chargée  de  tous  les 
péchés  dont  elles  se  sont  confessées ,  aussi  bien 
que  de  ceux  qu'elles  n'ont  pas  déclarés.  Le^ 
arrêts  de  condamnation  que  Dieu  avoit  portés 
contre  elles  subsistent  encore  ;  et  si  elles  meu* 
rent  en  cet  état ,  elles  seront  infailliblement 
'damnées  pour  Téternité. 

Il  vous  importe  donc  extrêmement,  M.  F., 
d*exaiâinersi  vous  ne  vous  trouvez  point  dans 

3uelqu*un  de  ces  cas  5  n'en  eussiez- vous  qu'urt 
oute  bien  fondé ,  la  prudence ,  dans  une  af- 
faire de  cette  conséquence  y  vous  fait  un  de^- 
voir  de  prendre  le  parti  le  plus  sûr  :  et  quel 
est  ce  parti  ?  c'est,  non-seulement  d'accuser 
ce  sacrilège ,  mais  encore  de  jefaire  vos  con- 
fessions.  Si  c'est  depuis  vcitre  enfance  que 
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VOUS  êtes  dans  ce  cas  ,  il  faut  absolument 
faire  une  confession  de  toute  votre  vie  ;  si  c'est 
seulement  depuis  quelque  temps  ,  il  faut  re* 
prendre  vos  eonfessioVis  depuis  l'époque  oA 
vous  (ites  une  mauvaise  confession.  C'est  ce 
qu'on  appelle  une  confession  générale. 

A  ce  mot ,  jtrous  vous  effrayez!  Comment 
cela  me  seroit*il  pos^ble,  direz- vous  PGom-' 
ment  pourrois-je  me  rappeler  tous  les  péchés 
que  j'ai  commis  pendant  vingt ,  trente  y  qua- 
rante ans  et  plus  ?  Comment  me  rappeler  leur 
nombre ,  leurs  circonstances  ? 

Ne  vous  effirayez  pas ,  M.  C.  F. ,  M.  C.  S.  y 
ayez  bonne  volonté ,  bqn  courage  ;  recourei& 
à  Dieu  avec  ferveur  :  sa  grâce  vous  rendra 
tout  possible  ,  facile  même.  Ce  qui  vous  e^ 
fraie,  c'est  la  difficulté  de  faire  votre  examen  ^ 
vous  le  regardez  même  comme  impossible , 
mais  daignez  m'écouter. 

D'abord  ,  pour  une  telle  coiifession ,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  vous  examiner  en  par^ 
ticulier  sur  les  péchés  véniels  que  vous  avez 
commis  pendant  toute  votre  vie,  comme  les 
petites  désobéissances ,  les  mensonges ,  les  mé- 
msances  en  chose  légère^  les  distractions  dans 
les  prières ,  faute  de  s'y  bien  appliquer ,  et 
autres  péchés  semblables.  Pour  tous  ces  pé* 
ehés ,  il  vous  suffira  de  vous  en  accuser  en 
général  à  la  fin  de  votre  confession.  Votre 
examen  général  ne  roulera  donc  qne  sur  les 
péchés  mortels  ;  et  ces  fautes  mortelles ,  ou 
ce  sonj  des  péchés  dont  vous  avez  perdu  plus 
ou  moins  l'habittide^ou  bien  vous  ne  les  avez 
commis  que  rarement.  Si  ce  som  des  péchés 


â'habitnde^  très-probablement  vous  ne  pourrez 
pas  vous  rappeler  combien  de  fois  vous  j 
serez  tombés  dans  toute  la  vie  ;  mais  vous 
seroît-il  impossible ,  vous  seroit-il  même  très- 
difficile  de  vous  rappeler  à  quel  âge ,  à  peu 
près ,  vous  avez  commencé  à  avoir  cette  mau- 
vaise habitude:  par  exemple,  de  jurer  le  saint 
nom  de  Dieu  y  de  dire  des  paroles  sales  ,  de 
faire  des  actions  déshonnètes  ?  Combien  de 
fois  ,  environ,  vous  retombiez  par  jour,  ou  au 
moins  par  semaine  ,  par  mois?  ....  Ne  pour- 
riez- vous  par  vous  rappeler  si  l'habitude  a 
toujours  persévéré  ?  s^il  y  a  eu  quelque  inter- 
ruption^ et  à  peu  près  pendant  quel  temps? 
£h  bien ,  cela  suffit.  Lorsque  vous  ne  pouvez 
pas  vous  rappeler  le  nombre  précis  de  ces 
péchés  ,  dites  :  Gela  m'est  amvé  à  peu  près 
tant  de  fois.  Dieu  n'en  demande  pas  davan* 
tage  j  il  veut  seulement  que  nous  apportions 
le  plus  grand  soin  à  nous  examiner ,  et  que 
nous  nous  fassions  connoitre  à  son  ministre 
tels  que  nous  nous  connoissons  nous-mêmes  : 
il  n'exige  pas  de  Thomme  ce  qu^il  ne  peut  pas. 
D'ailleurs,  si  votre  confesseur  voit  en  vous  de 
la  bonne  toi ,  une  bonne  volonté  ,  et  que  de 
votre  côté  vous  faites  ce  que  vous  pouvez ,  il 
vous  aidera  de  son  mieux....  Je  vous  recom- 
mande encore  de  commencer  cette  confession 
{lar  vous  décharger  des  péchés  qui  vous  font 
e  plus  de  peine,  les  péchés  honteux ,  les  vols 

et  les  fraudes. 

*.   Pour  vous  déterminer  à  cette  confession 

générale  ,  d'où  dépend  votre  sort  éternel , 

voici  le  eonsedl  que  je  vous  donne.  Ce  soir  ;> 
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lorsque  vous  serez  au  lit  y  mettez-vous  ian§ 
la  posture  où  vous  serezun  jour  dans  la  bierre  , 
le  corps  étendu  ,  les  mains  croisées ,  les  yeux 
fermés ,  tout  enveloppé  dans  le  suaire  ^  dites^ 
TOUS  ensuite  : 

Que  voudrois^je  avoir  fait  avant  de  me 
trouver  dans  cet  état? ....  Mon  ame  est  souiU 
lée  de  tant  de  péchés  qui  ne  m'ont  point  été 

Sardonnés....  veuz-je  parottre  au  jugement  de 
ien  >  tel  que  je  suis  actuellement  ?..  Ren^ 
verrai-je  à  faire  cette  confession  àTheure  de 
la  mort  ?...  Mais  ne  serai-je  pas  emporté 

Sar  une  mort  subite  ,  comme  il  arrive  à  tani 
'autres.  Et  quand  ce  malheur  ne  m'arrive* 
roit  pas  ;  dans  la  maladie,  pressé  par  le  mal  ^ 
ferois-je  plus  facilement  une  chose  que  je 
trouve  si  difficile  à  présent  que  }e  jouis  de  la 

santé  et  de  toute  la  Kbené  de  mon  esprit? 

Non  ,  non  ,  plus  de  délai....  il  faut  éviter 
Tenfer..  il  faut  assurer  ikon  salul  pour 
réternité!!! 

POUR  LE  TROISIÈME  DIMANCHE 
Sur  la  satisfactiom. 

Taciie  ergdfruciut  ^gno  poaUtmtici^  Ftitet  dons  à» 
dignes  fruits  de  pénitence.  S.  Luc  3t» 

Il  y  a  cette  différence  entre  le  sacrement  de 
Baptême  et  celui  de  Pénitence  y  que,  dans  le 
premier ,  Dieu  n'écoute  que  sa  miséricorde^ 
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et  que  dans  le  second ,  sa  miséricorde  est 
tempérée  par  sa  justice.  Dans  le  Saptème  y 
Bien  pardonne  au  pédieur ,  et  lui  rend  sa 
grâce  sans  en  exiger  auQune  peine  ;  mais 
dans  le  sacrement  de  Pénitence ,  Dieu  ne  par- 
donne au  pécheur  y  et  ne  le  rétablit  dans  sa 
grâce  ,  qu^â  condition  qu'il  subira  une  peine 
temporelle  :  et  il  se  le  doit  en  quelque  sorte 
à  lui-même  y  pour  punir  le  pécheur  de  l'abus 
et  du  mépris  qu'il  a  fait  de  la  grâce  de  son 
Baptême.  G  est  encore  pour  l'avantage  du  pé- 
cheur lui-même: Dieu  veut  par  là  le  retenir 
etl'empêcherderetomber.  En  effet, lorsqu'on 
se  voit  obligé  de  faire  pénitence  y  en  recevant 
même  le  pardon  de  ses  fautes  y  on  connoit 
mieux  l'énormité  du  péché ,  et  le  triste  état 
où  il  nous  réduit  ;  on  se  précautionne  contre 
les  occasions  ;  on  use  de  plus  de  vigilance  y 
on  ne  retombe  pas  si  facilement  ;  on  prend 
plus  de  force  pour  le  bien;  on  sent  son  cœur 
se  détacher  peu  à  peu  des  choses  de  la  terre  ; 
enfin  on  acquiert  quelque  ressemblance  avec 
Jésus-Christ  qui,  s'étant  chargé  du  péché,  a 
été  toute  sa  vie  dans  les  travaux  et  les  souf- 
frances ;  et  il  est  de  foi  que  si  nous  souf* 
frons  avec  Jésus-Christ  y  nous  serons  glorifiés  ^ 
et  nous  régnerons  avec  lui. 

TelsMnt  donc  ,  M.  F.,  les  admirables  ef- 
fets de  la  Pénitence ,  et  je  dois  le  dire  aussi, 
telle  est  son  indispensable  nécessité.  Nous 
vous  avons  parlé  de  la  contrition  qui  en  est 
l'ame ,  de  la  confession  qui  en  manifeste  les 
sentimens  ;  aujourd'hiû ,  nous  venons  voua 
parler  de  la  sausfaction  qm  la  rend  certaiut 
par  les  œuvres. 
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La  satisfaction  est  la  réparation  de  Tin  jure 
que  nous  avons  f^ite  à  Dieu ,  et  du  tort  que 
nous  avons  fait  au  prochain. 

Par  le  péché  mortel,  nous  faisons  injure  à 
Dieu  9  puisque  nous  méprisons  sa  loi  sainte^et 
que  nous  nous  révoltons  contre  san  autorité. 
Cette  injure  est  infinie  ,  puisqu'elle  attaqué 
une  majesté  infinie ,  et  elle  mérite  une  peine 
éternelle.  H  ne  nous  est  pas  possible  d  oflrïr 
à  Dieu  une  réparation  équivalente  à  Tinjura 
que  nous  lui  avons  faite  ,  une  satisfaction 
d'une  valeur  infinie  ;  parce  qu'une  créature 
ne  peut  rien  offrir  que  de  borné  et  d'imparfait  : 
Itous  les  hommes  et  même  tous  les  angea 
réunis  à  eux ,  ne  pourroienl  satisfaire  pleine- 
ment pour  un  péché  mortel. 

Mais  y  grâces  immortelles  vous  soient  ren^ 
dues  ,  ô  bon  Sauveur  !  vous  vous  êtes  substi- 
lue  à  la  place  des  coupables  ;  vous  vous  êtes 
chargédenosdettes^etvouslesavezacquittées 
parfaitement  ;  que  £s-je  ?  surabondamment* 
Tous  vous  êtes  abaissé ,  vous  vous  êtes  rendu 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la 
croix.  Votre  obébsance  a  expié  nos  révoltes; 
vos  humiliations  ont  expié  notre  orgueil  ;  vos 
souffrances  ont  expié  nos  plsusirs  sensuels ,  et 
votre  mort  cruelle  et  honteuse,  en  restituant 
à  la  majesté  divine  l'honneur  que  le  péché 
lui  a  ravi,  nous  a  délivrés  de  l'opprobre  et 
des  supplices  étemeU. 

Vérité  bien  consolante ,  M.  F. ,  mais  qui  en 
renferme  une  jiutre  qu'il  ne  faut  jamais  per- 
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ère  de  vue  5  c'est  que,  si  Jésus-Christ  a jsatis- 
fait  pour  nos  péchés  ,  il  exige  que  nous  par- 
tagions ses  humiliations  et  ses  souffrances*  Il 
n'a  pas  prétendu  y  par  sa  passion  et  sa  mort'^ 
nous  dispenser  de  la  pénitence  ;  mais  noué 
BS^ettre  en  état  de  satisfaire  à  la  justice  divine  > 
en  rendant  nos  satisfactions  méritoires ,  par 
leur  union  avec  les  siennes  :  c'est  dans  ce 
sens  que  saint  Paul  disoit  :  Taccomplis  dans 
ma  chair  ce  qui  manque  à  la  passion  d^ 
Jésus-Christ.  Or ,  il  ne  manque ,  et  il  ne  peut 
manquer  à  la  passion  de  Jésus-Christ  y  que 
l'union  de  la  nôtre.  Jésus-Christ  a  voulu ,  <Ët 
saint  Augustin  ,  que  par  nos  propres  souf* 
frances  ,  divinisées  par  les  siennes  y  nous 
parvinssions  à  la  grâce  de  la  justification  et 
au  salut  éternel. 

Admirons  ici,  M.  P.,  et  recoûnoissons  le 
prix  de  la  satisfaction  de  Jésus  «Christ.  Far 
eHe ,  des  oeuvres  de  pénitence  ,  qui  d'elles- 
mêmes  ne  sont  rien  devant  Dieu ,  étant  faites 
par  des  hommes  foibles  ,  imparfaits ,  inca* 

Stables  de  produire  d'eux-mêmes  aucun  bon 
ruit ,  deviennent  méritoires  devant  iDieu  , 
capables  d'apaiser  sa  colère  ,  et  de  réparer 
l'outrage  qui  lui  a  été  fait  par  le  péché.  U 
n'est  rien  de  bon,  dès  qu'il  est  uni  à  ce  Dieu 
Sauveur  ,  qui  ne  pmsse  entrer  en  paiement 
pour  nous  acquitt^renvers  Bien.  Oh  f  quelles 
obligations  nous  avons  à  Jésus-Christ  ! 

Mais  ,  ]e  le  répète  ,  il  veut  que  nous  sa- 
tisfassions avec  lui ,  et  que  nous  fassions  pé* 
nitence  ,  lors  même  que  le  péché  nous  a  été 
pardonné.  Adam  ^  malgré  Tordre  et  les  mer 
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naces  de  Dieu ,  mange  le  fruit  défendu*  Bien 
rappelle  y  lui  reproche  sa  désobéissance  ^ 
mais  il  lui  pardonne*  Cependant  il  veuf 
qu'Adam  en  fasse  pénitence  :  il  le  condamne 
au  travail  ,  aux  sueurs ,  et  enfin  à  la  mort« 
Parce  ^ue  vous  at^et  mangé ,  lui  dit  -  il  ^ 
du  fruit  de  l'arhre  que  je  vous  assois  interdit^ 
ta  terre  va  désunir  maudite  pour  vous  ;  elle 
ne  produira  d'elle  *  même  que  des  ronces  et 
des  épines  ;  et  vous  mangerez  votre  pain 
à  la  sueur  de  votre  front  ,  jusqu'à  ce  que 
vous  retourniez  dans  la  terre  d'ou.vous  a^ez 
été  tiré.  Car  vous  êtes  poussièrer  ,  et  vous 
retournerez  en  poussière.  Bavid  commet  un 
grand  crime.  l3ieu  lui  envoie  le  prophète 
Nathan  pour  lui  remettre  son  péché  devant 
les  yeux.  Bavid  s'humilie  et  confesse  son 
crime.  Le  prophète  lui  assure  de  la  part  de 
Bieu ,  que  son  péché  lui  est  pardonné.  Ce- 
pendant ,  a}oute-t*il  y  parce  que  vous  avez 
outragé  le  Seigneur  9  tépée  ne  sortira  point 
de  votre  maison  ^  et  le  fils  qui  vous  est  né 
périra.  £n  effet  y  Bavid  perdit  cet  enfant , 
fruit  de  son  crime ,  et  le  reste  de  sa  vie  fut 
traversé  par  les  divisions  de  ses  propres 
enfans  :  Tun  d'eux  osa  pième  se  révolter 
contre  lui;  et  tous  ces  maux  lui  arrivèrent, 
selon  la  prédiction  du  prophète ,  pour  expier 
son  crime ,  qui  cependant^  avoit  été  remis» 
Donc  Bieu  exige  du  pécheur  une  peine  tem- 
porelle y   lors  même  qu'il  lui  a  pardonné. 

C'est  pour  cela  que  r£glise ,  dans  tous  les 
temps  ,  a  imposé  dea  pénitences  à  tous  ceux 
qui  s^approchent  du  sacrement  de  récon-» 
filiation. 
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€e«  pënitences  étoient  très-sévères  dans 
les  premiers  siècles  ;  en  voici  quelques  exem» 

£hê  :  Celui  qui  avoit  juré  le  saint  nom  de 
»ieu  ,  devoit  jeâner  sept  jours  au  pain  et 
à  l^eau.  On  ^toit  exposé  à  la  porte  de  l'église , 
en  habits  de  pénitent  ,  pendant  trois  di- 
manches consécutifs ,  pour  avoir  manoué  de 
sanctifier  un  dimanche.  On  étoit  condamné 
â  dix  jours  de  jeûne  ,  pour  avoir  causé  pen- 
dant les  offices  ;  à  trois  ans  de  pénitence  ^ 
pour  avoir  fait  quelque  injure  à  son  père  on 
à  sa  mère  ;  de  même  à  trois  ans  de  péni- 
tence ,  pour  un  péché  dUmpureté  ;  à  dix  , 
pour  Tadultère.  Pour  un  petit  vol ,  un  an  de 
pénitence.  Pour  avoir  exercé  Tusure ,  c'est-- 
à-dire ,  pour  avoir  retiré  de  llntérêl  de  son 
argent ,  outre  la  restitution  ,  trois  ans  de 
jefine,  dont  un  au  pain  et  àFeau.  Et  pendant 
ces  années  de  pénitence  ,  on  étoit  privé  de 
la  communion,  on  devoit  porter  le  cilice  , 
ee  priver  des  plaisirs  même  permis ,  et  jeûner 
trois  jours  au  moins  la  semaine. 

Au]ourd^hui  TEglisenlmpose  plus  des  péni* 
tences  aussi  longues ,  aussi,  rigotireuses  ;  la 
lâcheté  de  ses  enfans  Vj  a  forcée.  Mais  elle 
nous  avertit  que  nous  devons  y  suppléer  par 
des  œuvres  pénibles  et  proportionnées  au 
nombre  et  à  Ténormité  de  nos  péchés  ;  et 
que  ,  si  nous  ne  faisons  pas  en  cette  vie  une 
pénitence  suffisante  ,  il  faudra  en  faire  un^ 
mille  fois  plus  rigoureuse  dans  le  purgatoire. 
Concevez  donc  bien  ,  M.  F. ,  ce  que  not^i 
procure  le  sacrement  de  Pénitence ,  et  ce 
^ull  nous  laisse  à  faire ,  après  Tavoir  re^u  ; 
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il  ne  fait  qu'un  échange.  Celui  qui  Ta  reçu 
avec  les  dispositions  requises ,  n'a  plus  ,  à  la 
vérité  y  la  peine  éternelle  y  Tenfer  à  craindre 
pour  ses  fautes  passées ,  mais  il  est  obligé 
de  les  expier  par  des  pénitences  temporelles  ; 
et  s'il  n^étoit  pas  dans  la  volonté  sincère  de 
les  expier  de  la  sorte ,  et  surtout  de  faire  la 

?  pénitence  que  le  confesseur  lui  impose  ,  il 
eroit  une  confession  sacrilège  :  car  la  satis- 
faction ,  du  moins  quant  à  l'acceptation  et 
au  désir  de  l'accomplir, est  absolument  né- 
cessaire pour  que  les  péchés  soient  remis 
dans  le  sacrement  de  Pénitence. 

Voilà  cette  vérité  bien  établie  ,  voyons 
maintenant  par  quelles  œuvres  nous  pouvons 
satisfaire  à  Dieu. 


Ces  œuvres  satisfactoires  sont  principale* 
ment  la  prière  ,  le  )eûne  et  l'aumône. 

Sous  le  nom  de  prière ,  on  entend  tous  les 
actes  de  religion.  Ainsi,  on  petit  satisfaire  à 
Dieu ,  et  expier  la  peine  qui  reste  due  au 
péché,  non-seulement  par  les  prières  vocales 
et  l'oraison  ;  mais  encore  par  l'offrande  de 
Bes  actions  à  Dieu ,  par  l'assistance  aux  saints 
offices  et  aux  instructions,  la  visite  au  Saint- 
Sacrement  ,  la  lecture  des  livres  de  piété , 
les  aspirations  ou  élancemens  du  cœur  vers 
Dieu ,  comme  sont  ces  paroles  du  Publicain  : 
Mon  Dieu ,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un 
pécheur  ;  et  celles-ci  de  la  Chànanéenne  : 
Jésus  y  ayez  pitié  de  moi  ;  enfin  ,  par  des 
réflexions  surnos  fins  dernières  |  la  mort ,  le 
îugement,  Venfer. 
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Sons  le  jeûne  ,  on  comprend  tontes  les 
mortifications  du  corps  et  de  l'esprit  :  de 
l'esprit  5  comme  ,  renoncer  à  sa  propre 
volonté  ,  souffrir  pour  Tamour  de  Dieu  les 
remontrances  ,  les  mépris ,  les  injures  ,  les 
confusions  :  du  corps  y  par  exemple  ,  se 
priver  du  boire  et  du  manger  ;  de  ce  qui 
frroit  plaisir  ,  comme  d'une  promenade  , 
d'tme  récréation  ;  de  ce  qui  flatte  la  vue , 
rouie ,  le  goût,  l'odorat  ;  coucher  sut  la  dure  ; 
se  tenir  à  genoux ,  en  un  mot ,  faire  souffrir 
de  quelque  manière  ,  le  corps  dont  on  s'est 
servi  pour  offenser  Dieu. 

Par  l'aumône,  on  entend  toutes  les  œuvres 
de  miséricorde  ,  soit  corporelles ,  comme  de 
donner  du  pain  à  ceux<{ui  ont  faim  ,  des 
vétemens  à  ceux  qui  en  manquent,  ou  visiter 
les  malades  ;  soit  spirituelles  ,  comme  dé 
consoler  les  affligés,  d'instruire  les  ignorans, 
de  prier  pour  ses  ennemis ,  dé  pardonner  les 
injures.  Ces  œuvres  étant  faites  en  esprit 
de  pénitence ,  sont  autant  de  moyens  assurés 
d'obtenir  de  Dieu  miséricorde ,  et  de  satis- 
faire à  sa  justice. 

Nous  le  pqjjvons  encore  par  celles  aux- 
quelles Dieu  nous  a  assujettis  y  quoique  nous 
ne  puissions  nojN  en  garantir  :  telles  sont 
toutes  les  misères  de  cette  vie ,  les  afflictions , 
les  infirmités ,  les  maladies ,  les  fatigues  du 
travail ,  les  intempéries  des  saisons  ,  l'excès 
du  froid  ou  du  chaud  ,  les  pertes  de  biens , 
les  fléaux ,  les  accidens  fâcheux ,  et  la  né- 
cessité de  mourir.  Tout  cela  nous  est  envoya 
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de  Dieu  pour  noiid  châtier  et  nous  faire  expier 
nos  péchés. 

Mais ,  est-ce  dans  cet  esprit  que  nous  souf-- 
frons  ces  maux  ?  y  pensons-nous  seulement? 
ne  nous  arrive -t-il  pas  plutôt  de  nous  en 
plaindre  et  d'en  murmurer  ?  et  par  consé- 
quent de  changer  en  nouveaux  péchés  ce 
qui  y  dans  les  desseins  de  Diçu  j  doit  servir 
k  expier  nos  iniquités  passées  ?  Devenons 
donc  plus  sages ,  M.  F»,  et  profitons  désormais 
des  occasions  que  le  Seigneur  nous  fournit 
d'acquitter  nos  dettes  envers  lui.  Conservons 
une  grande  patience  au  milieu  des  épreuves 
de  la  vie  présente  ;  mettons  tout  à  profit , 
humiliations  y  adversités  ,  contradictions  , 
maladies,  pour  nous  purifier.  Unissons  toutes 
nos  peines  à  celles  que  notre  divin  Sauveur 
a  endurées  ,  pour  les  rendre  méritoires.  Oh  ! 
si  nous  considérions  avec  foi  la  haine  que 
Dieu  a  pour  le  péché  y  avec  quelle .  sévérité 
il  Ta  puni  dans  les  anges  rebelles  y  dans 
Adam  prévaricateur  ,  et  même  dans  son  Fils 
kien^aimé ,  pour  s'être  chargé  seulement  du 
péché  dont  il  étoit  innocent  !  Si  nous  consi- 
dérions avec  quelle  rigueur  il  le  punit  dans 
les  damnés  ,  et  même  dans  les  âmes  justes 
qnï  sortent  de  cette  vie  sans  être  parfai- 
tement purifiées  ,  sans  avoir  pleinement 
satisfait  à  sa  justice ,  quel  seroit  notre  zèle 
à  faire  pénitence  !  Enfin ,  le  çrand  moyen  de 
satisfaire  à  Dieu ,  c'est  de  l'aimer  beaucoup  ^ 
et  d  avoir  un  vif  regret  de  l'avQir  ofiensé , 
parce  qua  beaucpup  de  péchés  sont  remis  â 

celui* 
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te!ui  qui  aime  beaucoup ,  dit  Jésus  -  Christ 
au  sujet  de  la  pécheresse  ,  et  que  celui  qui 
aime  ^moius  ,  a  la  réioissioii  d^  moins  de 
péchés^ 


Ce.  o'est  pas  assez  de  réparer  llnjure 
que  nous  avons  faite  à  Dieu ,  il  faut  encore 
réparer  le  tort  que  nousavops  fait  au  pro- 
chain. 

Vous  savent ,  M.  F. ,  qu'on  peut  £aire  tort 
au  prochain ,  ou  dans  sa  personne ,  ou  dans 
son  honneur  j  ou  dans  ses  biens ,  ou  dans  son 
ame.Or,  lui  satisfaire  ,  c^est  réparer  ce  tort, 
quel  quil  soit.  Je  m'explique# 

On  fait  tort  au  prochain  dans  sa  personne^ 
en  Toutrageant ,  soit  par  des  paroles  inju<t 
rieuses  ou  méprisantes,  soit  par  de  mauvais 
lraiten»ens.  Si  donc  on  Ta  outragé  par  des 
paroles  injurieuses,  il  faut  lui  faijre  réparation 
par  des  excuses ,  et  se  réconcilier  avec  lui^  Si 
on  Ta  blessé,  il  faut  le  faire  traiter  k  ses 
propres  dépens  5  et  l'indemniser  de  tout  le 
d<^mmage  que  sa  blessure  lui  a  causé;  et  si 
on  l'avpit  tué,  il  faudroit  dédommager  sa  fa* 
mille  du  tort  que  cette  mort  lui  auroit  fait. 
Lorsqu'on  a  offensé  le  prochain  dans  son 
honneur ,  comment  lui  satisfaire  ?  Si  c'est  par 
médisa.nce,  on  est  obligé,  1.^  de  détruire  la 
pi auvaise  impression  qu'on  a  donnée  de  luif 
2.^  d'empêcher ,  autant  qu'il  i^st  possible,  le. 
progrès  que  1^  médisance  pourroit  faire  en 
passant  de  bouche  en  bouche  ;  3.^  de  réparer 
30U  honneur,,  en  en  disant  tout  le  bien  que 
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la  véûté  permet  d'en  dire.  Si  c^est  paHca-^ 
lomnie^il  faut  aller  trouver  les  personnes 
devant  qm  on  a  calomnie  I0  prochain,  et 
déclarer  qu'il  n'est  pas  coupable  du  mal  qu'on 
a  dit  de  lui. 

Si^Qfitnt  a  fait  tort  dans  son  bien  y  com* 
ment  lui  satisfaire  ?  Il  faut,  sans  d^,  lui 
restituer  tout  ce  qu'on  lui  a  pris,  oueequ'on- 
lui  retient  injustement^....  0nsuit6>I  réparer» 
tout  le  dommage  qu'on  lui  a  causé ,  en  gâtant 
ou  en  dégradant  ce  qiii  lui  appartient ,  en 
l'empêchant  de  faire  des  gains  légitimes^  oa 
en  quelqn'autre  manière  que  ce  soit. 

Enfin  y  on  fait  tort  au  prochain  dans  son  ame, 
en  le  détournant  de  faire  le  bien^  ou  en  le 
portant  au  iiîal,ce  qu'on  appelle  scandale.  Et 
comment  réparer  ce  tort  ?  Potnr  cela ,  M.  F. , 
il  faut  rétracter  les  n^auvais  conseils  qu'on  lui 
a  doMés ,  retirer  les  mauvais  livres ,  les 
mauvaisÊS  chansons  ^'on lui  a  prêtés. .,. .  * 
Il  faut  s'efforcer  14'ëdifier  le  prochain  par 
ses  discours,  ses  actions,  sa  modestie,  au-» 
t^nt  qu'on  a  pu  le  scandalber. 

Tout  cela,  M.  F. ,  est  de  rigueur.  Mais  je 
vous  lé  démande,  où  sont  ceux  ijui ,  ayant 
fait  'quelqu'un  de  ces  torts  au  prochain ,  se 
mettent  on  devoir  de  les  réparer?  Hélas! 
qfu'ï  y  a  peu  de  satisfactions  dans  le  ntendef 
par  conséquent ,  qu'il  en  est  peu  qui,  après 
leur  dtlhfès^ion ,  rentrent  en  grâce  avec  Dieu , 
qlii  ne  sétiâ(re  jamais  la  cause  de  notre  pro- 
èhaîhi  dfe  la  siehrte  !  Oifi,  M.  F. ,  et  retenez-le 
bîén,  Fâbsolution  est  imïille  â  eehri  qui  ne 
teut'^^  tetisfairè  M  prochain,  non  plu# 
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qu'à  Dieu  :  on  ne  peut  la  recevoir  dams  cettei 
mauvaise  disposition,  et  si  en  la  reçoit,  am 
fait  un  sacrilège*  > 


Parlons  maintenant  de  la  pénitence  que 
le  confesseur  impose.  lu 

Le  prêtre  doit  donner  une  pénitence,  et  le 
pénitent  est  obligé  de  l^accepter,  à  moins  qu^il 
ne  puisse  pas  Taccomplir;  et  dans  ce  cas ,  il 
doit  en  avertir  humblement  le  confesseur 
qui ,  sll  trouve  ses  raisons  bonnes ,  la  4;han« 
géra  en  une  autre.  Mais  il  est  des  pénitence» 
que  le  prêtre  ne  petit  ni  ne  doit  changer^ 
Ce  sont  celles  qui  vont  à  la  correc^o»  du 
pécheur  5  par  exemple  ,  quitter  l^occaston 
prochaine  du  péché,  pour  une  personne  qui 
s*y  trouve  engagée. ..interdire  le  cabaret  ou  le 
vin  pur  à  un  homme  adonné  à  TiVrognerie.... 
réparer  les  torts ,  les  in)iistices  que  Ton  a 
faits....  se  confesser  tant  de  fois  pendant 
Tannée ,  à  celui  qui  néglige  Taffaire  de  son 
salut.  Ces  sortes  de  pénitences  sont  indispeu-- 
sables  ;  mais  ce  sont  précisément  celles  contre 
lesquelles  on  se  récrie,  que  Ton  trouve  trop 
difficiles.  Difficiles,  mon  Frère,  y  pensez-vous? 
Ah  !  comparez  ces  pénitences  à  Tenfer  que 
TOUS  avez  mérité  par  vos  péchés.  Avec  quel 
transport  de  joie  un  daniné  n'accepteroit-il 
pas  de  faire  jusqu'à  la  fin  du  monde ,  les  pé- 
nitences les  plus  rigoureuses,  si,  à  ce  prix, 
il  pouvoit  mettre  fin  à  son  supplice  ! 

1.^  On  est  obligé  d'accomplir  la  pénitence 
4|U^  le  prêtre  a  imposée  ;  ise  aeroit  un  péchi 
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d^y  manquer.  Ce  n'est  qu'à  condition  que  les 
pêcheurs  feront  de  dignes  fruits  de  pénitence^ 
que  Dieu  leur  rend  sa  grâce,  et  que  le  prêtre , 
en  son  nom^leuf;  a  donné  l'absolution  de  leurs 
pëchës.  Il  y  auroif,  dit  un  père  de  TEglise  , 
de  la  folie  et  de  Fimpiëtë  3  de  ne  pas  faire  la 
pénitence ,  et  d%Kpérer néanmoins  le  pardon 
de  ses  péchés  :  c'est  vouloir  la  récompense , 
sans  qu'il  en  coûte. 

Que  faut-il  donc  penser  d'une  personne  qui 
n'accomplit  pas  sa  pénitence  ?  Si  elle  n'a  pas 
encore  reçu  l'absolution,  elle  montre  qu'elle 
n'a  pas  un  vrai  désir  de  se  convertir ,  puis- 
qu'olle  néglige  d^cn  prendre  les  moyens,  et, 
dans  ce  cas,leconfesseurdoitencore  lui  remiser 
l'absolution.  Que  si  elle  avoit  été  absoute, 
elle  a  fait  un  p^ché  considérable,  mortel  méme^ 
si  cette  pénitence  lui  avoit  été  imposée  pour 
des  péchés  mortels.  Et  il  est  bien  à  craindra 
qu'elle  n'ait  reçu  une  absolution  sacrilège ,  à 
défaut  de  volonté  sincère  de  satisfaire  à  Dieu 
pour  ses  péchés.  Mais  je  ne  parle  ici  que  d'une 
personne  qui  auroit  omis  toute,  ou  une  par^ 
lie  considérable  de  sa  pénitence^et  qui  l'auroii 
omise  par  sa  feiute. 

Reste  à  dire  comment  il  fout  s'acquitter 
de  sa  pénitence.  Il  faut  V^^^complir  entière* 
ment ,  dans  le  temps  marqué ,  et  dévote-^ 
ment. 

Entièrement... Non,  M.  F.,  il  ne  faut  rien 
omettre  de  eç  qui  nous  a  été  prescrit.  Bien  loin 
de  diminuer  la  pénitence  que  le  confesseur 
nous  a  enjointe ,  nous  devons  en  ajouter  de 
Toloiualres^  parce  que ,  dit  saint  Cyprien ,  la 
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pënîtence  doit  égaler  la  faute,  elle  remède  né 
doit  pas  être  moindre  que  le  mal.  Mais,  tpul^ 
le  8ave2,  quelles  dont  ordinairement  les  péni- 
tences qu'on  impose  dans  la  confession  ?  auel* 
ques  chapelets,  quelques  psaumes,  des  lita- 
nies ,  de  légères  aumônes,  de  petites  Hiottifis* 
cations  :  or ,  je  vous  le  demande ,  de  telles 
œuvres  de  pénitence  ont-elles  la  moindre 
proportion  avec  des  péchés  qui  méritent  Tenv 
fer,  des  tourmens  qui  ne  finiront  jamais? 

2.^  Il  faut  accomplir  la  pénitence  dans  le 
temps  marqué ,  soit  pour  obéir  au  prêtre  qui 
tient  la  place'de  Dieu  ;  soit  pour  que  la  pén^ 
tence  produise  son  effet.  Ainsi ,  un  confe^seii^ 
flairé  aura  prescrit  à  son  pénitent  de  fairo 
telle  ou  telle  chose  avant  ou  pendant  les  ten^ 
tations  auxquelles  U  est  sujet,  ou  lorsquMl  se 
trouve  dans  telle  ou  telle  occasion  de  péché  ; 
il  lui  aura  ordonné  de  faire  telle  et  telle  chose  5 
le  matin  ou  le  soir  :  si  on  la  (ait  dans  un  autre 
temps,  c'est  se  priver  de  l'effet  qu'elle  pour- 
Toit  avoir,  ou  plutôt,  ce  n'est  pas  faire  la 
pénitence  enjointe.  Us  sont  donc  bien  cou- 
pables, ceux  qui  diffèrent  leur  pénitence,  et 
qui  la  font  ensuite  toute  à  la  fois,  lorsqu'ils 
pensent  à  retourner  à  confesse. 

3.^  U  faut  faire  la  pénitence  dévotement , 
c'est-à-^dirè ,  avec  piété,  et  dans  une  dispo» 
dition  sincère  de  quitter  le  péché. 

la  faire  avec  piété ,  c'est  la  faiire ,  lorsqu'il 
s'agit  de  prières ,  avec  attention  du  côté  de 
resprit ,  et  avec  dévotion  du  côté  du  cœur* Si 
Pon  s'y  étoit  distrait  volontairement,  si  on 
l^avoit  fake  sans  dévotion,  on  seroit  obligé  de 
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H  refaire.  S'en  acquitter  avec  piétë,  c'est  la 
£mre  avec  confiance  que  Dieu  nous  pardonnera 
nos  pëchës  j  et  nous  remettra  la  peine  qui  leur 
4toit  due  »  en  vue  des  nAé^rites  et  des  satis- 
factions de  Jëstts*Christ.  C'est  encore  la  faire 
avec  )oie ,  étant  charmé  de  pouvoir  satisfaire 
à.Bieu  que  nous  avons  oflTefisé;  d*ezpier,  pa^ 
dles  peines  m  légères,  les  péchés  considé- 
rables que  nous  avons  commis,  et  de  nous 
«xempter  par  là  des  peines  iftliniment  pluf 
grandes  que  nous  aurions  i  aiouffrird^ns l'autre 
vie,  ai  Bien  ne  nous  eàt  pas  donné  le  teipcips 
Ae  faire  pénitence  ^n  eelle-ci.  Une  chose 
que  je  vous  recommande  fort,  M.  F.,  c'est 
qtte  lentes  les  fois  que  vous  faites  vqtre  pé-r 
mtenoe,  ifuelque  courte  qu'elle  soit^  vous 
imtz  dans  votre  cœur  :  Mon  Dieu ,  funis 
fètt0  légère  péniitnte  à  celle  4fue  Jésus-' 
Çàrisi  mon  Stku^eitr  et  véire  Fils  v^us  a 
e^eriepomr  mes  péchés.  Voilà  le  moyen  de 
xendre  votre  pénilonce  méritoire  et  agréable 
à.  Dieu. 

.;  J'ai  dit,  enfin,  qu'ï  faut  accomplir  sa  péni* 
tence  dans  la  4isposiëon  sincère  de  quitter 
le.pédié;  et^i  l'on  ^jiooAservoit  l'affisction,  la 
pénitence  seroitnQlLe.  Certainement,  ce  n'est 
pas  «atiafaire  à  Dieu  ,  ^ais  l'outrager  en 
quelque  «orte ,  que  de  lui  demander  pardon 
d'un  péché  que  l'on  aime  encore,  et  que  L'on 
est  il^kn^  l'intention  de  commettre  à  la  pre* 
mlèt«  oceasiion. 

C'est  ûiflsi,M.'F*  $  que  l'on  dioât  accomplir 
les  péniten^isq^ui  sont  enjointes  par  le  con^ 
iessfiur.  J'en  ^s  autant  de  celles  que  iioua 
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Apos  imposons  notu-iBéines ,  et  je  ne  saurois 
trop  le  répéter ,  nops  ne  devons  p%s^-nous 
borner  à  la  pénitence  que  le  confesseni'  nçt^s 
impose,  {/e  ministre  de  Jésus-Cbri^t  ne  nous 
ménage  si  fort  y  que  par  la  crainte  quil  a  de 
noug  rebuter  ,  et  qu'en  nous  éloignant  de  la 
confession  ,  nous  ne  prenions  le  parti  de 
renoncer  k  notre  sabit.  Freserivez-vous  donc 
à  vousrmièmes  àts  oenvres  de  pénitence  pour 
satisfaire  à  la  îustice  de  Dieu.  Foici  celles 
que  f  e  vous  conseille  plus  particulièrement» 

Ai^ez  -  vous  eu  le  malbeur  de  scandaliser 
votre  prochain  ?  imposes  -  vous  pour  péni- 
tence de  l'édifier  par  vos  dîscQurjS ,  par  une 
conduite,  vraiment  chrétienne. «••  Avez  -r  vous 
péché  contre  la  sainte  vertu  de.  pureté  i? 
châtiez  votre  corps  pi^des  mor^ificartions , 
et  votre  ceeur ,  par  la  pensée  de  Ténier  qui 
est  réservé  aux  in^pudiques. 

Pour  Rattachement  excessif  aux  biens  de 
la  terre  ^  pour  le^  injustiees  »  comme  usures, 
vols ,  fraudes  ,  outre  la  ces^ution  à  laquelle 
vous  êtes  obligés  ,  faites  des  Aumônes  pro- 
portionnées à  vos  facultés,  -r-  Avezrvous  été 
nég^gens  dans  le  service  de  ïDieu  ?  imposez- 
vous  pour  pénitence  ,  d'assister  aux  «saî&^s 
,  offices  ,  aux  instruccîons  ,  aux  jvépres  , 
<A  la  messe  les  jours  découvre.»  autant  que 
les  obligations^  de  votre  iétat  pourfimt  vous 
ie  pennettte  ;  de  faire  des  leciurttsde{{nété.) 
des  visites  au  Saint-tSacpemeBt ,  et  de  vxHfs 
appToeherfrécfuemmentdessàcremiena.  Avez^ 
ivotts  t'habitiide  de  jurer  ,  de  voiis  eipporier^ 
4e  médire  du  ptoehaîn ,  4e  dire  des  paroles 
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dëshonnétes  ?  tr(»s  on  quatre  fois  le  jonr^ 
mettez-vous  à  genoux  pour  faire  cette  courte 
prière  :  Mon  Dieu  l  ifue  'votre  saint  nom 
soit  béni  l  Seigneur  ,  créez  en  moi  un  atwh 
pur.  Mon  Dieu  ^  mettez  un  frein  à  ma  langue  x 
donnez-moi  la  charité,  £k  toutes  les  fois  que 
TOUS  retomberez  dans  a^s  péchés  ^  faites-en 
sur-le-champ  un  acte  de  contritioti  ;  donnez 
quelques  sous  aux  pauvres...  Vous  est-il  arrivé 
de  travailler ,  de  vendre  ou  d'acheter  sans  né^ 
cessité ,  les  saints  )ours  de  dimanches  et  de 
fêtes  ?  donnez  une  airmône  qui  surpasse ,  ou 
du  moins  qui  égale  le  gain  que  vous  avez  fait 
ces  jours-là  ,  en  travaillant  ou  en  vendante. 
Avez-vous  bu  ou  mangé  avec  excès  ?  faites 
colation  au  lieu  de  souper  ,  morûfiez  -  vous 
de  quelque  chose  dans  le  repas. 

Voilà  ,  M.  F* ,  des  pénitences  qui ,  non- 
seulement  satisferont  à  la  justice  de  Dieu , 
mais  qui  vous  guériront  en  outre  de  vos  mau- 
vaises habitudes  y  et  vous  préserveront  de  la 
rechute.  £n  allant  à  la  source  du  mal>  voirs 
viendrez  à  bout  de  le  déraciner.  Oui ,  M •  F.  ^ 
punissons-nous  ,  chÂtions-nous  par  où  nous 
avons  péché  :  ce  sera  le  moyen  de  n'être  pas 
punis  et  châtiés  au  dernier  des  jours.  Notis 
avons  en  le  malheur  de  commettre  le  péché; 
ayons  le  courage  d^en  faire  de  dignes  fruits 
de  pénitence.  Il  est  vrai  quil  en  coûte  ;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  en  exempter.  Pendant 

Sue  nous  sommes  en  vie  y  Dieu  se  contente 
e  peu  ;  mais  si  nous  attendons  de  faire  péni- 
tence après  la  mort ,  ah  !  M.  F. ,  il  n'en  sera 
pas  de  même»  Animons  -nous  pas  Te^esaple 
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âè  hotre  bon  Sauveur  qui ,  tout  innocent 
tqu'tl  étôit  )  a  mené  une  vie  si  pénitente , 
et  qui  pour  expiet  nos  iniquités  et  nos  cri- 
minels plaisirs  ,  a  souffert  la  mort  de  la 
croix.  Animons  -  nous  par  Texemple  et  U 
ferveur  des  premiers  chrétiens  ,  de  tant 
dlllustres  pénitens  qui ,  quoique  peut-être 
moins  coupables  que  nous,  ont  fait  néan-< 
moins  des  pénitences  si  longues  et  si  austères^ 
Animons-nous  par  la  pensée  des  feux  dévorant 
du  purgatoire  qu^endurent  les  âmes  qui  y 
sont  détenues  pour  des  péchés  semblables  aux 
nôtres ,  et  peut-être  moindres.  11  en  coûte 
pour  faire  pénitence  ;  mais  pensons  au  bon- 
heur qu^elle  doit  nous  procurer.  Oh  !  pulsions* 
nous  tous  dire  au  moment  de  notre  nwrt, 
comme  S.  Jean  de  la  Croix  :  Pénitences ', 
austérités,  sacrifices,  mortifications que j*?t,i 
faites  pendant  la  vie  ,  que  vous  me  donne^^ 
maintenant  de  consolation  et  de  joie,  I 
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DE  CAK£9IE. 

Sar  lei  défauts  ordi^sûrea  de  la  Confetaioii 
annuelle. 


Erafpromrmtm  Pascka^  di^s  fatus  Judctorum,  Lm 


Fête  de  Pâmies ,  qai  est  la  grande  Figte  dès  Juifs  »'  étoU 


liiLLE  «'approche  aussi  pour  voiw  ,  mes 
ehers  Paroissiens  ,  cette  sainte  Fâque  dont 
celle  des  Juifs  n'étoit  que  la  figure.  Il  faut 
donc  vous  y  préparer  par  une  bonne  con- 
fession. Yous  allez  tous  ^  si  Fon  en  excepte 
peut-être  cinq  ou  six ,  satisfaire  à  ce  devoir; 
mais  ferez-vous  tous  une  bonne  confession  ? 
hélas  !  pouvons  -  nous  l'espérer  ,  de  ceux 
surtout  qui  ne  se  confessent  qu'à  Pâques  ? 
Non  sans  doute;  car  ces  gens-là  ne  font 
cette  confession  que  par  manière  d'acquit , 
sans  aucune  intention  de  mener  une  vie  plus 
chrétienne.  Ainsi ,  cette  confession,  bien  loin 
de  les  réconcilier  avec  Dieu  >  ne  fait  que  bâter 
leur  réprobation  5  elle  ne  sert  qu'à  les  en- 
dormir et  à  les  endurcir  dans  le  mal ,  en 
ajourant  chaque  année  à  leurs  péchés  un 
sacrilège  d'autant  plus  effrayant  ,  quils 
s'imaginent  faire  une  œuvre  agréable  à  Dieu, 
en  remplissant  un  devoir  que  la  Religion 
leur  impose. 
Lorsque  }e  dis  un  sacrilège^  je  ne  prétends 
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pas  ,  mon  C.  F.,  que  vous  m'en  crojjiez^uir 
ma  parole*  Je  vais  remettre  «ous  vos  jeux 
ce  qui  précède  votre  confession  annuelle ,  la 
manière  dont  vous  la  faites ,-  le  fruit  qu« 
vous  en  retirez.  Après  cela^  vous  jugerez 
vous-même  5  si  vous  avez  raison  d'être  tran** 
quille ,  ou  si  vous  avez  lieu  de  craindre  que 
toutes  vos  confessions  n'aient  été  autant  de 
sacrilèges....*.  Rien  ne  mérite  mieux  votre 
intention. 


Si  I  pour  faire  une  bonne  confession  ,  il 
suffît  de  déclarer  ses  péchés  à  un  Prêtre  ^ 
d'en  demander  pardon  ,  et  de  faire  une  cer*- 
taine  pénitence  que  le  Confesseur  impose  ^ 
le  ipéché  dont  la  Aeligion  nous  fait  un 
monstre  ,  n'aura  plus  riea  qui  doive  si  folrt 
effrayer;  rien  ne  sera  plus  aisé  que  de  ré- 
parer la  perte  de  la  grâce  ;  le  i^hemin  du 
ciel  qui  est  si  étroit  ,  suivant  la  parole  de 
j.  G.  ,  .sera  vraiment  une  voie  large  ,  dans 
laquelle  oo  marchera  aisément. 

Après  avoir,  vécu  pendant  l'année  ,  sans 
gêne  et  sans  contrainte  y  ne  vous  occupant 
jque  de  vos  afiaires  ou  dç  vos  plaisirs  ,  sans 
vous  embarrasser  ni  «de  dompter  vos  pas- 
sions ,  ni  de  faire  de  bonnes  oeuvres  »  ni  de 
corriger  les  défauts  que  vous  avez  ,  ni  d'aiîr 
quérir  les  vertus  qui  vous  manquent  ;  vous 
viendrez  ,  seulement  4^1^  la  quinzaine  de 
Pâques ,  raconter  vos  péchés  à  un  Prêtre. 
.  Yous  lirez  dans  on  livre.,  ou.  vous  réciterez 
par  cœur  quelque  acte  de  contrition  ;  vous 
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direz  quelques  chapelets  «  ou  quelques  psaa-4 
mes  pendant  un  certain  temps  ;  moyennant 

Suoi  tout  sera  dât  :  vous  ire^  votre  train  of-* 
inaire  ;  vous  ferez  ce  que  vous  avez  fait  ; 
vous  vivrez  comme  de  coutume.  Les  Pâques 
reviendront  ^  vous  répéterez  la  même  liis->> 
ioire.  Puis  à  recommencer  pour  Tannée  sui- 
vante ,  et  ainsi  jusqu'à  la  mort»  G^est-à  -  dire 
que  la  Confession  ^  ce  Sacrement  dans  leqtn&l 
vous  déployez  ,  6  mon  Dieu  !  toutes  les 
richesses  de  votre  .miséricorde ,  la  Confessbn 
ne  sera  plus  qu'un  jeu. 

Tous  sentez ,  mon  cher  Paroissien ,  que 
pour  obtenir  le  pardon  de  9e»  péchés  ,  ïl 
faut  quelque  chose  de  plus  ;  et  s'il  n'y  a 
rien  eu  de  plus  dans  vos  confessons  y  vous 
devez  conclure  d'abord  ,  cfue  vous  n'ave» 
donc  fait  que  de  mauvaises  confessions^ 
Examinons  la  chose  de  iplus  près.  Repassons 
ce  que  nous  avons  die  dans  les  dernières 
Instructions. 

Pour  faire  une  bonne  confessbn  ,  il  faut 
avoir  un  regret  sincère  de  ses  péchés  y  et 
B*én  repetftir  du  fond  dp  cœur  :  non  pas  parce 
qu'en  les  commettant ,  vous  avex  fait  tort 
à  votre  réput;ation  ,  ou  dérangé  vos  affaires, 
su  altéré  votre  santé  ;  non  pas  parce  que 
TOUS  êtes  obligé  de  découvrir  à  un  Confesseur^ 
ttes' choses  que  vous  voudriez  pouvoir  vous 
cachera  vous-même.  Si  vwsne  vous  repentez 
^e  vos  péchés  que  par  des  motifs  de  cette 
espèce^  le  re^et  <juc  vous  en  avez  est  pu* 
rement  naturel,  et  ne  vous  servira  de  rie^ 
devant  Dieu. 
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H  faut  vous  repentir  d^avoir  dëplu  à  sa 
Majesté  infinie  ,  de  Tavoir  offensée  ,  de  . 
ravoir  déshonorée  ,  d'avoir  résisté  à  sa 
grâce  ,  d'avoir  abusé  de  sa  bonté ,  d'être 
devenu  son  ennemi  y  de  vous  être  mis  dans 
un  état  qui  lui  déplaît  souverainement  'y  et 
qui  vous  rend  digne  de  toute  sa  colère.  Voilà , 
mon  G.  F. ,  ce  qui  doit  exciter  votre  douleur 
et  faire  couler  vos  larmes.  Si  vous  Taves 
vraiment  cette  douleur  ,  vous  n'aurez  rien 
àe  plus  pressé  que  de  réparer  le  mal  qui  en 
est  la  cause ,  et  de  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu.  Si  ,  au  contraire  ,  vous  passez  und 
année  entière  dans  ce  malheureux  état , 
pendant  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  d'en  sortir ^ 
4î'èst  une  preuve  que  vous  n*êtes  point  fâché 
4'yêtre. 

Un  homme  qui  ,  mal  à  propos  et  san^ 
aucun  sujet ,  se  brouille  avec  son  meilleur 
ami ,  mais  qui ,  reconnoissant  tout  de  suite 
<on  imprudence  ,  en  a  un  véritable  regret , 
cherche  naturellement  l'occasion  de  se  ré- 
•concilier  :  il  en  profite  lorsqu'elle  se  pré- 
sente y  et  si  l'on  fait  pour  cela  quelques 
démarches  auprès  de  lui ,  il  ne  manque  pas 
d'y  répondre  ;  autrement  on  diroit  y  et  l'on 
auroit  raison  de  dire  qu^l  ne  se  soucie  pas 
d'être  bien  ou  mal  avec  cet  ami. 

La  comparaison  est  sensible.  Celui  qui  a 
le  malheur  de  tomber  dans  un  péché  mortel , 
ou  par  (biblesse  ,  ou  par  surprise ,  ou  par  sa 
mauvaise  disposition  y  s'il  a  un  véritable 
regret  d'avoir  perdu  la  grâce  et  d'être  séparé 
de  son  Dieu  y  }\  ne  pourra  pas  se  souffriir 
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long-temps  dans  cet  état;  Use  pressera  d'en 
sortir  :  il  ira  se  jeter  aux  pieds  du  Prêtre , 
et  se  réconcilier  avec  Di.eu.  Si ,  au  contraire , 
il  ne  voit  venir  qu'avec  peine  le  teipps  de 
cette  réconciliation  ;  si  ^  bien  loin  d'aller 
au-devant ,  il  recule  toujours  tant  qu'il  peut , 
c'est  une  marque  qu'il  se  soucie  fort  peu  de 
0e  mettre  bien  avec  Dieu ,  et  par  conséquent , 
qu'il  n'est  point  fâché  d'être  mal  avec  }ui  j 
cela  est  évident. 

Et  voilà  précisément  le  cas  où  vous  ète»^ 
mon  C.  P. ,  lorsque  vous  gardez  ,  une  année 
entière,  plusieurs  péchés  mortels  sur  votre 
conscience  ,  quoique  vous  ayez  à  votre  dis*- 
position  des  Confesseurs  toujours  prêts  à 
^ous  écouter  et  à  vous  réconcilier  avec  Dieu  $ 
lorsqu'au  lieu  de  répondre  à  sa  grâce  qm 
vous  appelle  y  qui  vous  sdilicite  ,  qui  fait 
toutes  les  avances  de.  votre  réconciliation  , 
¥ous  ne  voulez  entendre  pari.er  de  confession 
qu'à  Pâques  ;  lorsque ,  bien  loin  de  tous  pré- 
senter ,  du  moins  au  eommencement  du  Car 
Tême  ,  comme  on  ne  cesse  de  vous  y  exhor* 
ter ,  vous  dites  que  vous  avez  tout  le  temps  ^ 
lorsque  \^  quinzaine  étant  arrivée  y  vous 
différez ,  vous  reculez  jusqu'au  dernier  jour; 
lorsque  votre  Pasteur  est. obligé  d'aller  vous 
chercher,  de  vous  presser ,  de  vous  traîner  » 
pour  ainsi  dire ,  au  saint  Tribunal  y  comme 
jun  oria)inel  à  l'échafaud. 
*  Qu'est  -  ce  que  oela  .signifie  ?  que  si  la 
quinzaine  de  Pâques  étoik  prolongéB  juaqu'à 
la  Pentecôte  ^  vous  ne  vous  confesseriez  qu'à 
la  Pentecôt^e  jqoe  si  lies  Pàqu/es  n'ariivoient 
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qije  tous  les  dix  aos  ,  vous  ne  vous  confes-\ 
seriez  que  tous  les  dix  aps  ;  que  si  TËgiise 
n^ordonnoit  pas  expressément  de  se  con-* 
fesser  une  fois  Tannée ,  vous  ne  vous  con^ 
fesseriez  qu'à  la  mort.  Voilà  le  vrai ,  mon 
cher  Paroissien.  Il  est  donc  d^  toute  évi^ 
dence  que  ce  n'est  ni  Tamour  de  Dieu ,  ni  le 
regret  de  Tavoir  offensé  ,  ni  le  dessein  46 
mieux  vivre  ,  qui  vous  engagent  à  vous 
confesser  à  Pâques  ;  et  il  y  paroit  bien  par 
)a  manière  dont  vous  vous  confessez. 
Seconde  rédexion. 


Il  seroit  inutile  de  parler  ici  de  ces  brebis 
errantes  et  gangrenées  qui ,  n'allant  à  con* 
fesse  que  par  respect  humain  ,  et  parce 
qu'elles  auroient  honte  de  ne  point  faire 
leurs  Pâques ,  s'en  vont  tous  les  ans  cher- 
cher des  Confesseurs  dont  elles  ne  sont  point 
connues  ;  et  qui  ,  après  avoir  surpris  une 
absolution^  tantôt  à  Tun,  tantôt  à  l'autre , 
vient^ent  se  présenter  à  la  ^ble  Pascale  ,  et 
forcent  leur  Pasteur  à  conswiiper  leur  sacri- 
lège et  leur  réprobation,  e»  lui  arrachjant , 
pour  ain$i  dire,  des  mains  ,  le  Corps  de 
Jésfis-Christ,..  O  avdUgleo>ent!  éabus  infâme 
du  ministère  le  plus  saint  !  6  douleur  !  6 
scandale  l  ;Mais  ce  n'est  point  à  vous  j  mes 
C.Ç.  ,.qup  pela^s'adresse  ^  et  à  Dieu  ne  plaise 
que  je  sois  jamais  dans  le  cas  de  vous  faire 
un  pptreil  i^proohe  i  . 

Vof^s  viftne^  d'eintendre  le  Cafcsn  du:  Con*- 
die  de  l^tim*V&XLs>  s^oplissez  «ans  fraudé 


5^8  COt^TUSlOV  ANNÛËLtËi 

ièt  de  bonne  foi  le  commandement  deTEglUé 
qui  veut  que  vous  Confessiez  vos  péchés  à 
voti'e  propre  Prêtre ,  ou  à  d'autres  ,  de  sort 
consentement ,  qui  l'aident  dans  ses  fonc* 
tions  j  et  travaillent  de  concert  avec  lui  à  la 
sanctification  de^vos  âmes*  Tous  n'avez  rien 
à  voué  reptochet  sur  cet  article  ;  malgré 
Cela  y  je  dis  que  la  confession  de  ceux  qui 
ne  se  présentent  qu'une  fois  Tannée  ,  si  Ton 
en  juge  par  la  manière  don,t  elle  est  faite , 
n'a  rien  qui  doive  les  tranquilliser.  Ne  savez- 
vous  pas  que  la  confession  doit  être  humble  , 
entière  ,  sincère  y  et  accompagnée  d'une 
vraie  douleur  d*avoir  offensé  Dieu  ,  et  d'un 
ferme  propos  de  n'y  plus  retomber  ?  Or ,  il 
est  infiniment  rare  que  cela  se  trouve  dans 
ces  confessions  qui  se  font  une  seule  foi9 
Tannée.  Vous  allez  vous  en  convaincre. 

Qu'est-ce  qu'un  Chrétien  aux  pieds  de 
J.  G.  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence  ?  C'est 
un  criminel  qui  se  présente  devant  son  Juge 
pour  s'accuser  lui-même  ^  afin  d'obtenir 
par  là  son  absolution  et  sa  grâce.  Gomment 
s'exprime- t^il  ?  Je  suis  un  misérable  pécheur, 
indigne  de  porter  le  nom  de  Chrétien  ,  et 
d'être  appelé  Tenfant  de  Bien.  Je  Tai  désho- 
noré par  une  vie  entièrement  opposée  à  ce 
que  ma  religion  me  comn>ande  ;  je  n'ai  eu 
que  du  dégoût  pour  son  service:  je  Tai  aban- 
donné ,  la  plupart  du  temps  ,  pour  mon 
plaisir  ou  pour  mes  affaires. 

Je  n'ai  assisté  aux  offices  que  par  habi- 
tude 5  tontes  mes  prières  n'ont  été  que  rou- 
tine 5  j*ai  parlé  à  Dieu  sans  penser  A  lui  > 
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tDiiVêHt  même  sans  savoir  ee  que  je  lui 
disois.  Les  Dim^anehes  et  les  Fêtes  ont  été 
pour  moi  ,  non  pas  tes  jours  du  Seigneur  , 
mais  des  jours  d^oisiveté,  de  divertissemens , 
de  débauches  et  d'affaires  temporelles.  Je 
n'ai  en  aucun  soin  de  garder  mes  jeux ,  de 
retenir  ma  langue  et  mes  oreilles.  La  vanité , 
la  jalousie  ^  Tanimosité  3  Timpudicité  sont 
entrées  dans  mon  esprit  et  dans  mon  cœur , 
«ans  que  j*aie  rien  fait  pour  les  en  empêcher. 
Il  n^y  a  pas  un  commandement  de  Dieu 
contre  lequel  je  n'aie  quelque  reproche  à 
me  faire,  J'ai  résisté  à  ses  grâces  ;  j'en  ai 
abusé  y  je  les  ai  méprisées..  Je  suis  un  ingrat , 
indigne  de  paroltre  devant  lui ,  et  je  suis 
perdu  à  jamais  ,  s'il  n'a  pitié  de  moi  dans 
l'étendue  de  sa  miséricorde. 

Voilà ,  M.  C.  P. ,  le  langage  d'un  vrai  pé- 
nitent. Est-*ce  ainsi  que  l'on  s'accuse ,  quand 
on  ne  vient  à  confesse  que  par  force  ?  Tous 
le  savez ,  6  mon  Dieu  !  et  nous  les  avons 
entendues  ces  confessions  d'une  année  ,  que 
le  faux  chrétien  regarde  comme  un  sup- 
plice ,  et  qu'il  ne  fait  qu'avec  un  dégoût 
mortel.  Ce  n'est  point  un  criminel  couvert 
de  honte  et  pénétré  de  douleur ,  qui  s'humi- 
fie  ,  qui  s'accuse  ,  qui  demande  grâce  ,  et 
s'en  croit  indigne.  C'est  un  homme  qui  ra* 
conie  une  histoire  ,  et  qui  la  raconte  mal  ; 
qui  altère  les  faits  ,les  diminue,  les  colore, 
et  cherche  toujours  à  paroltre  moins  cou* 
pable  qu'il  n'est. 

Le  frère  accuse  la  sœur ,  la  sœur  accuse 
le  firèce  ;  les  pèies  et  mères  rejettent  la 
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faute  sur  leurs  enfans ,  les  enfans  sut  leurt 
pères  et  mères  ;  le  maître  charge  le  dômes* 
tique  ,  le  domestique  charge  le  maître  ; 
presque  tous  s'accusent  les  utis  les  autres. 
En  recitant  leur  Confiteor  ,  ils  disent  :  Cest 
ma  faute  ;  en  contant  Thistoire  de  leurs 
péchés  y  ils  disent  :  Ce  n'est  p|is  ma  faute. 
On  s'excuse  sur  les  occasions  ^  sur  les  défauts 
d'autrui  ,  sur  la  jeunesse  ,  sur  le  tempéra- 
ment ,  sur  la  force  de  l'habitude.  Point  d'hu- 
milité ^.  point  de  sincérité  dans  ces  confes* 
sipns  ,  qui  ne  sont  faites  que  par  manière 
d'acquit  ;  et  de  là ,  point  d'exactitude. 

Xe  confesseur  est  obligé  de  faire  mille 
questions ,  soit  pour  découvrir  des  péchés 
qu'on  ne  déclare  pas ,  et  dont  il  soupçonne , 
avec  raison^  le  pénitent;  soit  pour  connoltre 
le  nombre  de  ceux  qu'on  lui  déclare  ,  et  les 
circonstances  qui  les  rendent  plus  ou  moins 
considérables ,  ou  qui  en  changent  l'espèce. 
Il  y  a  des  choses  qu'on  voudroit  ne  pas  dire , 
et  qu'on  ne  voudroit  pas  c^clier  :  on  les  dit  à 
demi  ,  comme  si  nous. étions  obligés  de 
deviner.  Pauvre  Pasteur ,  percez  la  muraille , 
fouillez  dans  h  bourbier ,  vous  trouverez 
des  abominations  ! 

On  se  contente  de  raconter  en  gros  ce 
qu'on  a  fait  et  ce  qu'on  a  dit.  Il  est  rare 
qu'on  accuse  les  simples  pensées.  Mon  cher 
Frère  ,  disons-nous ,  vous  save»que  les  pen* 
sées  d'orgueil ,  de  jalousie  ,  de  vengeance  ^ 
d'impureté  ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres , 
sont  des  péchés  ,  et  quelquefois  mortels  , 
quand  on  s'y  arrête  volontairement  et  avec 
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plaisir.  Ne  vous  est  -  il  point  arrive  d^y 
tomber  ?  —  Peut-être  que  oui  ;  je  ne  m  eii 
souviens  pas  ,  je  n'en  sais  rien*  *—  Eh  I 
comment  se  souvetiir  de  toutes  les  pensées 
auxquelles  on  peut  avoir  consenti  dans  le 
cours  de  toute  une  année  ? 

Il  y  a  des  circonstances  qui  aggravent  le 
péché  ;  on  n'^n  dît  pas  un  mot.  —Je  me  suis 
enivré  ,  j'ai  médit,  j'ai  commis  le  péché 
déshonnète  par  action  ,  par  désir  ,  par  pa- 
roles. Je  me  suis  querellé ,  je  me  suis  vengé , 
ou  j'ai  voulu  me  venger,  et  autres  choses 
seniblables.  — '  Mais  combien  de  fois  tout 
cela  est-il  arrivé  ?  Mais  ,  avez-vous  commis 
quelqu'un  de  ces  péchés  le  Bimanche  ?  les 
avez  -  vous  com^iis  dans  Féglise  ?  les  avez* 
vous  cpmmis  en  présence  de  vos  enfans  ? 
devant  beaucoup  de  personnes  ?  Ja  réputa- 
tion ou  les  biens  de  votre  prochain  n'en 
ont-ils  rien  souSert  ?  est-ce  par  surprise  et 
par  foiblesse  que  vous  avez  fait  le  mal  ?  ou 
l'avez- vous  fait  par  pure  malice?  JV'avez- 
vous  pas  ajouté  péché  sur  péché  ,  sous  pré- 
texte qu'en  vous  en  confessant ,  il  ne  vous 
en  coûtera  pas  plus  d'en  dire  beaucoup ,  que 
d'en  dire  peu  ?  —  De  tout  cela  on  n'en  dit 
rien  ,  on  n'y  songe  pas ,  on  ae  s'en  met 
point  en  peine. 

XI  y  en  a  cependant ,  car  il  faut  tout  dire , 
qui  prenuent  plusieurs  jours  pour  examiner 
leur  conscience  ,  qui  font  ce  qu'ils  peuvent 

{>our  ne  rien  oubUer  ,  et  qui  disent  assez 
es  choses  comme  elles  sont.  Mais  c'est  avee 
un  |iir  de  froideur  ,  dlndifférence  ^  d'insen? 


S5a  corcPEssiON  AwmrEtLK. 
sibilitë  qui  révolte  ;  pas  une  parole ,  pas  un 
gëmissement ,  pas  un  seul  ton  de  voix  qui 
marqué  le  regret  et  le  repentir.  Ils  répètent 
mot  pouir  mot  ce  quils  ont  dit  Tannée  d'au- 
paravant; et  ce  qu'ils  disent  froidement  au- 
iourd*hui)ils  le  répéteront  Tannée  prochaine. 
Voilà  ce  qui  me  fait  trembler. 

Je  sais  que  les  soupirs  ,  les  larmes ,  Tair 
triste  et  pénitent ,  ne  sont  pas  toujours  ded 
marques  infaillibles  de  conversion.  Mais  je 
sais  aussi  qu'il  est  bien  diflScile  de  raconter 
avec  la  plus  grande  froideur,  et  sans  le 
moindre  signe  d'émotion  ,  des  choses  qui 
nous  déplaisent,  qui  nous  affligent,  et  nous 
causent  une  douleur  véritable  ,  comme  le 
doivent  faire  nos  péchés.  M.  C.  F.  ^  cela  est 
bien  difficile  ,  et  il  est  bien  étonnant  que 
cela  n'arrive  que  lorsqu'il  s'agit  de  vos 
péchés. 

Un  homme  qui ,  ayant  mérité  la  mort  , 
espéreroit  obtenir  sa  grâce  par  Thumble 
aveu  de  son  crime  ,  feroit-il  cet  aveu  ,  et 
demanderoit-il  cette  grâce ,  de  sang-froid  ? 
Un  malade  découvre-til  à  son  médecin  des 
plaies  profondes  et  dangereuses ,  sans  lais- 
ser échapper  le  moindre  soupir  ?  Lorsquer 
vous  faites  part  à  un  ami  de  vos  peines  ,  de 
vos  chagrins ,  des  malheurs  qui  vous  sont 
ai'rivés  ,  vos  yeux ,  vos  gestes  ,  votre  ton 
de  voix  y  la  manière  de  vous  énoncer ,  tout 
cela  n'exprime  - 1  -  il  pas  vos  regrets  ,  votre 
douleur  ,  votre  tristesse  ?  Pourquoi  est  -  ce 
donc  que  tout  cela  ne  dit  rien  ,  lorsque  vous 
vous  accusez  de  vos  péchés  9  lorsque  vous 
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découvrez  à  un  Confesseur  les  plaies  de 
votre  conscience  ;  lorsque  vous  lui  faites  part 
des  malheurs  où  vos  misi^rables  passions 
vous  ont  précipité  ?  Gomment  peut-il  se  faire 
que  les  maux  de  votre  ame  soient  les  seuls 
dont  vous  parliez  sans  vous  émouvoir ,  et 
pour  lesquels  vous  ne  donnez  extérieure- 
ment aucun  signe  de  la  douleur  qu'ils  vous 
causent  et*  que  vous  prétednez  avoir  dans 
le  cœur  ?  Ah  !  dites  plutôt ,  M,  G»  F. ,  que 
votre  cœur  est  aussi  froid  et  aussi  sec  que 
vos  paroles  ;  dites  que  foncièrement  vos 
péchés  ne  vous  causent  pas  plus  de  douleur 
que  vous  n'en  faites  parottre  dans  votre  con* 
fession.  La  preuve  en  est  qu'après  cette 
confession ,  vous  n'êtes  ni  plus  chrétien ,  ni 
moins  pécheur,  ni  plus  sage  qu'auparavant* 
Troisième  réflej(ion, 


Le  regret  d'avoir  oflfensë  Bieu ,  renferme 
nécessairement  la  volonté  de  ne  plus  l'of- 
fenser. Gette  volonté  ,  quand  elle  est  sin* 
cère,  nous  porte  aussi  nécessairement  à  nous 
tenir  sur  nos  gardes ,  à  veiller  sur  nos  sens 
et  sur  les  mouvemens  de  notre  cœur ,  à  fuir 
les  occasions ,  à  prier  souvent ,  à  faire  de 
bonnes  œuvres ,  à  prendre  toutes  les  précau* 
tions  ,  à  faire  usage  de  tous  les  moyens  né- 
cessaires pour  éviter  les  péchés  dans  lesquels 
nous  voulons  sincèrement  ne  plus  retomber. 
Que  si  nous  ne  faisons  rien  de  tout  cela , 
c'est  une  preuve  certaine  que  cette  volonté 
n'a  ôen  de  sérieux ,  et  que  nous  imaginons 
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vouloir  ce  que  nous  ne  voulons  pas  réelle- 
ment. 

Or  ,  dites-moi ,  je  vous  en  prie ,  M.  C.  P. , 
quelles  mesures  prenez-vous,  après  Pâques  , 
pour  ne  pas  retomber  dans  vos  péchés  ordi- 
naires ?  Que  faites-vous  pour  prévenir  vos 
rechutes  ?  Ne  fréquentez- vous  plus  les  mêmes 
compagnies  ?  ne  vous  exposez  -  vous  plus 
aux  mêmes  occasions  ?  vous  dérangez  -vous 
en  quelque  chose  ,  dans  la  craiute  d'offenser 
Dieu  ?  vous  gênez  -  vous  davantage  pour  le 
servir?  Il  est  donc  visible  que  vous  ne  voulez 
pas  sérieusement  vous  corriger;  que  votre 
repentir  n'a  jamais  été  sincère  ;  que  vos 
actes  de  contrition  n'ont  été  que  des  men- 
songes ;  que  vos  confessions  ne  vous  servent 
absolument  de  rien* 

En  effet ,  de  quoi  vous  accusiez  -  vous  ,  il 
y  a  dix  ans  ?  dlmpudieité  ,  divrognerie ,  dç 
médisance ,  d'envie ,  de  juremens,  de  colère , 
de  lâcheté  dans  le  service  de  Dieu.  Qu'avez- 
vous  sur  la. conscience  ,  et  de  quoi  vous  ac-^ 
cuserez-vons  cette  année?  Dé  négligence 
dans  le  service  de  Dieu ,  de  colère ,  d'em- 
portemens ,  de  jalousies ,  de  médisances  , 
d'ivrogneries,  d'impuretés.  Vous  avez  tou- 
jours promis  de  vous  corriger  ;  vous  le  pro- 
mettrez encore  ;  et  vous  tiendrez  vos  pro- 
messes comme  vous  les  avez  tenues ,  parce 
Îue  dans  le  fond  ,  vous  ne  vous  souciez  pas 
e  devenir  meilleur  que  vous  n'êtes.  C'est- 
A-dire  que  vous  vous  confessez  une  fois  par 
an ,  non  pas  dans  l'intention  de  mener  une 
vie  plus  chrétienne ,  ipai»  seulement  par  ha^ 


bitode ,  par* une  certaine  routine  dé  religion , 
par  manière  d^acquit ,  pour  pouvoir  dire  en 
vous  méniQ  :  Je  me  suis  confessé;  j'ai  fait 
rnes  Pâques. 

-  Aveuglé ,  vous  rie  voyez  donc  pas  que 
c'est  là  une  finesse  du  malin  esprit ,  et  un 
piëge  quH  vous  tend  ?  S'il  vous  proposoit 
<f  abandonner  la  Confession  ,  cette  pensée 
vous  féroit  horreur  ,  vous  ne  voudriez  pas 
Fécotrter.  H  vous  laisse  faire  ,  en  vous  re- 
tenant toujours  à  peu  près  dans  les  mêmes 
habitudes  ,  et  il  gagne  des  sacrilèges, 

Ces  réflexions  vous  causeront  peut  -  être 
du  trouble  :  je  le  désire  ,  M.  C.  F. ,  et  je  prie 
Dieu  de  tout  mon  ccfeur  ,'  qu'après  que  je 
serai  descendu  de  chaire  ,  vous  soyez  vive- 
ment tourmenté  par  les  remords  de. votre 
conscience  ,  et  que  jetant  un  coup  d^œil  sur 
votre  vie  passée ,  vous  disiez  en  vous-même  : 
Ah  !  je  me  reoonnois  dans  ce  que  je  viens 
d'entendre.  Oui ,  depuis  trente  et  quarante 
ans  que  je  me  confesse  ^  je  ne  Tai  jamais  fait 
qu^avec  un  dégoût  affreux  ,  avec  une  froi- 
deur et  une  indifférence  mortel^.  Je  n^ai 
jfamais  vu  venir  qu'avec  peine  le  temps  de 
la  Confession  ,  c'est  à-dire  ,  de  ma  réconci- 
liation avec  Dieu  ;  temps  après  lequel  j'au- 
rois  soupiré  ,  s'il  y  avoit  eu  dans  mon  cœur 
la  moindre  étincelle  de  cet  amour  qui  ne 
peut  souffrir  d'être  séparé  de  ce  qu'il  aime. 
£t  si  je  me  suis  confessé  sans  amour  de 
Dieu  ,  je  n'ai  donc  fait  que  des  sacrilèges. 

Noa  ,   je  le  vois  à  présent ,  il  n'y  a  eu 
dar^  mes  confessions  ^  ni  humilité  ^  ni  sin^ 
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cërirë ,  ni  exactitude  ,  ni  repentir  vérltaMe  ^ 
ni  volonté  sérieuse  de  mieux  vivre  ;  puisque 
je  n'ai  jamais  pris ,  que  je  n*ai  pas  même 
pensé  à  prendre  aucune  mesure  pour  corri- 
ger mes  défauts  ,  pour  vaincre  mes  habi- 
tudes, pour  devenir  meilleur  et  plus  chré- 
tien. Je  n'ai  donc  fait  que  des  sacrilèges  ! 
Ah  I  je  vais  dans  ce  moment  repasser  )  dans 
l'amertume  de  mon  cœur  ^  toutes  les  années^ 
de  ma  vie  ,  et  en  réparer  le  désordre  par  la 
Confession  générale  de  tant  de  péchés ,  dont 
je  n'ai  malheureusement  que  trop  à  craindre 
de  n^avoir  pas  obtenu  le  pardon  ,  pour  les 
avoir  confessés  sans  amour  de  Dieu ,  sans 
douleur  de  Tavoir  offensé.,  sans  une  volonté 
bien  sincère  de  ne  plus  les  commettre. 

0  mon  Sauveur  I  soyez  béni  de  m'avoir 
éclairé ,  en  me  remplissant  d'une  frayeur 
salutaire.  Donnez-moi  donc  cet  amour  qui 
couvre  la  multitude  des  péchés  y  qui  efface 
les  plus  grands  crimes.  Que  la  crainte  de 
vos  Jugemens  ,  mais  par-dessus  tout ,  que 
votre  amour  excite  en  moi  un  repentir  ca- 
pable d'atûrer  sur  ma  pauvre  ame ,  la  gran- 
deur de  vos  miséricordes.  Que  ce  divin 
9mour  fonde  la  glace  de  mon  coçur  ,  et  fasse 
couler  mes  larmes  ;  qu'elles  se  mêlent  aveo 
votre  Sang  adorable  ^  pour  laver  mes  ini- 
quités ,  afin  que  je  me  présente  à  votre  sainte 
Table  y  non  pour  y.  manger  ma  condamna-^ 
tipn,  mais  pour  y  recevoir  le  gage  de  U  vie 
éternelle,  Ainsi  soit-iL 
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^      AVIS  A  DONNER 

Le  Dimanche  de  la  Passion, 

IMous  vous  annonçons  aujourdliui  les  Pâ- 
qnes  y  cette  ressource  salutaire  que  la  misé- 
ricorde de  Dieu  oflFre  aux  pécheurs  pour  les 
réconcilier  av«c  lui.  Tous  en  profiteront-ils  ? 
Quelles  sont  les  causes  qui  en  éloignent  la 
plupart  d'entre  eux  ? 

1.^  Le  défaut  de  Foi.  On  Va  perdue ,  cette 
Foi  précieuse,  ou  par  le  libertinage,  ou  par 
la  lecture  des  mauvais  livres.  Le  malheur  de 
ceux  dont  je  parle,  est  de  fuir  tout  ce  qui 
pourroit  les  éclairer  :  ils  prennent  le  poison  , 
et  jamais  le  remède.  Notre  sainte  Religion^ 
M.  G.  P. ,  est  à  Tabri  de  tous  les  sophismes 
et  de  tous  les  sarcasmes  de  l'impiété  Qu'on 
Use  de  bonne  foi  les  ouvrages  qpi  combat* 
tent  ces  sophismes  ,  et  Ton  se  convaincra 
de  sa  divinité  ;  on  Taimera ,  on  la  pratiquera. 

La  2.®  cause ,  c'est  la  cupidité  ,  le  désir 
d'avoir  du  bien.  On  fait  des  injustices  pour 
en  acquérir^  on  exige  de  gros  intérêts  de 
l'argent  que  l'on  prête.  0  insensés  !  à  quoi 
vous  serviront ,  au  lit  de  la  mort ,  ces  biens 
mal  acquis?  Vous  aurez  amassé  du  bien  pour 
des  héritiers  avides  :  ces  biens ,  après  vous 
avoir  perdus ,  les  perdront  aussi,  parce  qu'ils 
ne  voudront  pas  plus  les  restituer  que  vous. 
JSix  pieds  de'^erre ,  voilà  tout  ce  qui  voui 
restera  à  l'heure  de  la  mort.  Et  votre  àme  , 
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où  ira-t-elle  ?  Non  :  il  e«t  impossible  d'ètra 

sauvé  ,  avec  le  bien  d'autrui.. 

La  3.®  cause ,  est  la  négligence ,  l'indiffé- 
rence pour  le  salutc  Ah  !  mon  Frère  ,  pensez 
donc  à  votre  salut.  Si  vous  le  négligez  ^ 
jamais  vous  ne  verrez  Dieu  :  vous  serez 
éternellement  malheureux.il  est  si  bon  ,  ce 
Dieu ,  pour  qui  vous  n'avez  que  de  la  froi- 
deur !  Il  s^est  sacrifié  pour  votre  salut ,  H 
vous  offre  les  sacremens  pour  vous  sauver. 
Hélas  !  si  vous  continuez  à  vous  en  éloigner, 
vous  vous  perdrez  pour  Téternité  !  Pensez-y, 

La  4«®  cause  ,  c^est  le  libertinage.  Li- 
bertins, libertines,  rentrez  en  vous-mêmes. 
Ne  rougirez-vous  pas  enfin  d'être  les  escla- 
ves des  passions  les  plus  honteuses  ?  Avouez* 
]e  ;  au  milieu  de  vos  plaisirs  sensuels ,  vous 
n'êtes  pas  heureux;  vous  éprouvez  des  re- 
mords» Revenez  donc  à  votre  Dieu,  devenez 
chastes  et  purs,  et  vous  goûterez  des  dé- 
lices que  le  monde  ne  connolt  pas.  Faites 
une  bonne  confession  de  tous  vos  désordres , 
et  le  calme ,  la  paix  renaîtra  dans  votre  ame. 
Il  en  est  de  ces  malheureuses  qui,  vivant 
dans  rimpurelé ,  viennent  comme  les  autres, 
au  confessionnal,  où  elles  cachent  leurs  dé-r 
sordres  ,  et  de  là  elles  ont  la  témérité  de  se 

Srésenter  à  la  sainte  Table  ,  et  de  placer 
ans  leur  coeur  impudique  le  Saint  des  saints  ! 
Quels  horribles  sacrilèges  !  Dieu  les  lais- 
sera-t-il  impunis  ? 

Enfin  ,  la  haine  ,  la  rancune  éloignent 
quelques  personnes  des  Sacremens.  Au  lieu 
de  faire  un  généreux  effort  sur  eux-mêmes, 
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|i9nr  pardonner ,  ils  conservent  le  fiel  dans 
leur  coQiir  ,  et  renoncent  au  bonheur  de 
posséder  le  ciel.  Ah  !  qu^ils  regardent  leur 
Sauveur  à  la  Croix  ,  pardonnant  à  ses  bour- 
reaux ,  priant  son  Père  pour  eux ,  leur  pro- 
mettant à  eux-mêmes  le  pardon  de  tous  les 
crimes  qu'ils  ont  commis  contre  lui  ,  s'ils 
veulent  pardonner  le  mal  qu'on  leur  a  fait. 
Pourront-ils  résister  à  un  tel  exemple  ,  à  une 
offre  si  miséricordieuse  ? 

Kevenez ,  pécheurs ,  revenez  à  votre  Dieu  ; 
quelque  énormes  que  soient  vos  péchés  ,  ce 
Dieu  de  bonté  est  prêt  à  vous  les  pardonner. 
Disposez  -  vous  à  faire  de  bonnes  Pâques  ; 
vous  y  trouverez  le  salut  et  la  vie.  Vous 
avoir  fait  connoître  la  cause  de  votre  éloi- 
gûement  de  Dieu  ,  c'est  déjà  vous  en  avoir 
indiqué  le  remède  5  reçourez-y  donc  avee 
zèle.  Et  vous  ,  justes  ,  bons  chrétiens  ^ 
priez  pour  vos  nrères  égarés  5  faites  de 
bonnes  œuvres  pour  obtenir  leur  conver- 
sion ,  aidez-les  et  par  vos  avis  ,  et  par  vos 
prières  ,  et  par  vos  bons  exemples.  Mon 
Dieu  !  ayez  pitié  des  pécheurs^de  ma  Paroisse; 
ei  sauvez*le8. 
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POUR  LE  DIMANCHE  DE  lA  PASSION. 
Sur  la  Communion  indigne. 

Tulerunt  lapides  ut  jacerent  in  eum.  Ils  prirent  des 
pierres  pour  les  lui  jeter.  S.  Jean ,  8. 

VJET  horrible  attentat  que  les  Juifs  coiq« 
mirent  sur  la  personne  du  Fils  de  Dieu  ,  les 
Chrétiens  le  renouvellent  par  Tindigne  Com- 
munion. Us  attentent  à  la  vie  de  J.  C. ,  au- 
tant qu'il  est  en  eux  :  ils  veulent  le  faire 
mourir  ,  en  le  plaçant  dans  leur  cœur  à  côté 
du  démon ,  son  plus  cruel  ennemi. 

Recevoir  indignement  le  Corps  de  J.  C. , 
le  souiller ,  le  profaner  ,  ce  crime  est  -  il 
possible,  mes  chers  Frères  ?  Ah!  que  n'en 
est-il  de  ce  forfait  comme  de  celui  contre 
lequel  un  peuple  sage  ne  fît  point  de  loi , 
parce  qu1l  jugea  qu'il  ne  se  commettroit 
]amais.  Mais  y  hélas  !  Vindîgne  Communion 
n'est  que  trop  ordinaire.  En  effet ,  qui  sont  ' 
ceux  qui  communient  indignement  ?  Ce  sont 
ceux,  i.^  qui  cachent  ou  dissimulent  quel- 
que péché  mortel  en  confession  5  2,°  ceu3C 
qui  n'ont  pas  une  vraie  contrition  de  leurs 
péchés  ;  i,^  ceux  qûî  conservent  une  volonté 
secrète  de  retomber  dans  le  péché  ;  4-^  ceux 
qui  demeurent  dans  l'occasion  prochaine  du 
péché ,  pouvant  la  quitter  ;  5.^  ceux  qui  n'ont 
pas  rendu  le  bien  d'autrui  ,  pouvant  le  ren- 
dre; 6.<*  ceux  qui  ont  quelque  inimitié,  et 
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qui  ne  se  sont  pas  réconcilies  ;  7.°  enfin ,  ceujç 
qui  sont  dansi  quelque  habitude  de  péché 
mortel,  et  qui  ne  font  pas  leurs  efforts  pour 
se  corriger.  Or ,  M.  F. ,  combien  n'y  en  a-t-il 
pas  qui  3  étant  dans  quelqu'une  de  ces  mau- 
vaises dispositions ,  osent  communier  !  Mon 
Dieu  !  quel  crime  !  et  comment  pourrois-je 
en  faire  comprendre  Ténorinité?  Oui ,  M.  F., 
la  Communion  indigne  est  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes ,  et  c'est  celui  que  Dieu  punit 
le  plus  rigoureusement ,  ^t  dans  ce  monde 
et  dans  Vautre.  C'est  ce  que  je  vais  vous 
prouver.  Puissé-je  vous  détourner  d'un  crime 
si  énorme  y  et  convertir  ceux  qui  s'en  sont^ 
rendus  coupables  ! 


Quand  on  rappelle  à  son  souvenir  cet 
Apôtre  qui  trahit  et  vendit  son  Slaitre ,  et 
ces  Juifs  qui  le  crucifièrent,  on  se  figure  des 
monstres  dignes  de  l'exécration  de  l'univers 
et  de  tous  les  touii^mens  de  l'enfer.  Hélas  I 
K.  F.  y  ceux  qui  communient  indigneaient 
renouvellent  le  même  crime.  Comme  Judas  y 
ils  trahissent  et  vendent  J.  G.  ,  et  ils  le 
crucifient  comme  les  Juifs.  1.^  Celui  qui 
communie  indignement ,  trahit  J.  G.  ,  et  le 
vend  comme  Judas. 

Le  plus  cruel  çnnemi  de  Dieu ,  c*est  le 
définon ,  et  c*est  au  démon  que  l'iniUgne 
communiant  livre  son  Dieu.  En  effet  ,  com^ 
munier  indignement ,  c'est  communier  en 
écat  de  péché  mortel  5  et  celui  qui  est  en  état- 
de  péché  mortel^  est  Tesclave  de  Satan  :  son 
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ame  est  la  demeure  de  cet  c«prit  impur.  Or  , 
c'est  dans  cet  enfer  intérieur  quHl  place  J.  C. 
Ah  !  profanateur  sacrîlëge ,  à  xiuelles  humi* 
liations  réduisez-vous  Yotre  Dieu  !  Est-H  pos^ 
aible  que  ce  Dieu  si  saint  sok  ensev^i  dans 
ce  gouffire  d'iniquités ,  dans  cette  conseience 
eorrompue  ,  et  qu'il  y  soit  insulté  par  le  dé- 
mon qui  y  habite  ,  qui  en  est  le  maître  ! 
0  ignominie  !  quelle  horreur! 

Judas  se  servit  d^un  baiser  de  paix  pour 
trahir  son  Maître  ,  et  employa  une  marque 
de  tendresse  pour  le  livrer  à  ses  ennemis. 
L'indigne  communiant  va  plus  loin  encore. 
Après  avoir  menti  au  Saint*Esprit ,  en  dégui*- 
sant  y  ou  cachant  ses  péchés  dans  la  Confes- 
sion ,  le  respect  sur  le  front ,  le  traître  s'a- 
vance ,  il  se  mêle  parmi  les  Fidèles.  En  vain , 
du    fond    de  son  tabernacle  ,  Jésus-Christ 
lui  ^ie   amoureusement  :   Mon  ami ,  ^ue 
Ptnez^vous  faire  ici  î    Qaoi  I  vous  voulez 
me  trahir  pan  un  baiser  /  La  douceur  de  ce^ 
reproches  ne  le  retient  point  ;  il  vient  à  la 
sainte  Table,  te  voilà  donc ,  Seigneur,  celui 
qui   doit  vous   trahir  !  C'est  cet  homme  , 
humblement  prosterné  ,  qui  frappe  sa  poi- 
trine; c'est  cette  fenitne  qui ,  les  yeux  bais- 
sés ,  Ifextérieur  recueilli,  la  prière  sur  les 
lèvres ,  se  présente  à  la  sainte  communion... 
Ainsi  donc  ,  on  cache  ses  perfides  desseins 
sous  le  voile  de  la  vertu.  On  ne  dit  pas  seu- 
lement au  démon  ,  comme  Judas  aux  Juifs  : 
Saisissez-vous  de  celui  ^ue  f  embrasserai  ; 
on  lui  dit  :  Saisissez*vous  de  celui  dont  je 
lue  nourrirai  5  lorsque  son  corps  sera  dans 
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ma  Bouche  ,  saisissez^e  ,  prenez^le  ,  c'est 
lui.  Mon  Dieu  !  quelle  perhdie  !  L'Histoire 
rapporte  qu'un  Empereur  païen ,  en  haine 
de  J.  G.  y  fit  placer  des  idoles  infâmes  sur 
le  Calvaire  et  sur  le  saint  Sépulcre.  Quelle 
impiété  !  En  voici  une  autre  plus  horrible 
encore.  Ce  n'est  pas  parmi  des  idoles  muettef 
et  insensibles  que  l'indigne  communiant 
place  J.  C* ,  mais  au  milieu  de  ses  passions 
vivacnh^s.  Il  unit  les  memhres  de  J.  C.  à  des 
membres  prostitués  3  il  place  l'Agneau  sans 
tache  sur  une  langue  souillée,  de  paroles 
£ssolue8  y  -de  juremeris  ,  de  calomnies  ,  de 
mensonges  ,  de  médisances  ;  il  mêle  le 
Sang  du  Fils  de  Dieu  avec  son  sang  impur. 
0  abonûnation  !  mon  cœur  se  serre  5  les 
expressions  me  manquant  ;  je  frémis«... 

2.®  A  la  perfidie  de  Judas  ,  Vindigne  coèfi'r 
inuniant  ajoute  l'ingratitude  ,  la  fureur  et  U 
malice  de^  Juifs.  Pourquoi  me  persécutiez^ 
vous,^  disoit  le  Sauveur  aux  Juifs  ?  est-ce 
pouravoir  éclairé  les  aveugles  ,  redressé  le$ 
boiteux ,  donné  l'ouïe  aux  sourds  ,  la  parole 
aux  muets ,  guéri  les  malades-^  rendu  la  vie 
aux  morts  ?  Est-ce  donc  un  crime  de  vous 
avoir  tant  aimés  ^  de  vous  avoir  comblés  de 
bienfaits  ? 

Jésus-Christ  dit  la  même  chose  au  pro- 
fanateur de  la  sainte  Communion.  Ecoutez- 
le  parler  par  son  Prophète  :  Encore  si  c'eût 
été  un  ennemi  aui  m'eût  ainsi  traité  !  si.l'af-* 
front  iri'avoit  été  fait  par  des  idolâtres  qui 
«e  me  connoissent  point ,  par  des  hérétiques 
nés  dans  l'erceur ,  il  m'auroit  été  moins  sen- 
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sihle.  Mais  voua ,  qui  êtes  né  dans  le  sein 
de  mon  Eglise  ;  vous  qui ,  par  le  Baptènie  , 
êtes  devenu  mon  enfant ,  1  hëritier  de  mon 
Royaume  ,  Tobjetâe  ma  prédilection  ;  vous 
que  j^ai  fait  la  chair  de  ma  chair ,  les  os  de 
mes  os  ,  mes  propres  membres  ,  afin  de 
TOUS  unir  plus  intimement  à  moi.  Quoi  t 
c^est  vous ,  ingrat ,  qui  m^outragez  par  le 
plus  horrible  de»  sacrilèges!  Enfant  chéri  ^ 
c'est  vous  qui  levez  le  poignard  contre  moi  ! 
Quoi  !  mon  fils  y  vous  frappez  le  cœur  de 
votre  Père  î 

Quels  reproches,  M.  F. ,  et  qui  n'en  seroit 
pas  touché  ?  Mais  Tindigne  communiant  s'en 
rit.  Les  autres  ingrats ,  assez  souvent ,  se 
laissent  gagner  à  iorce  d'attentions  et  de 
caressa»  ;  mais  l'indigne  communiant  s'en?* 
(farcit  y  à  mesure  que  Jésus-Christ  augmente 
envers  lui  ses  faveurs.  Il  accumule  ses  criâ- 
mes avec  ses  Communions.  Enfin  ,  comme 
les  Juifs  firent  mourir  J.  C.  sur  la  croix^  il  le 
fait  mourir  dans  son  cœur. 

Quicanque  mange  indignement  le  pain 
sacré ,  et  boit  indignement  le  calice  du  salut, 
dit  S.  Paul ,  se  rend  coupable  du  Corps  et 
du  Sang  de  J.  C.  Epouvantables  paroles  y 
capables  d'ébranler  les  plus  intrépides  scélé* 
rats!  Ah  {  si  donner  la  mort  à  un  homme 
est  un  si  grand  crime  y  concevez ,  si  vous 
le  pouvez ,  M.  C.  F. ,  quel  est  le  crime  de 
celui  qui  veut  la  donner  à  J.  C.  L'eusMez- 
vous  cru ,  Seigneur ,  qu'un  nouveau  Calvaire 
vous  étoit  destiné  ;  que  d'autres  bourreaux 
dévoient  attenter  à  vos  jours  et  vous  crucifier  ï 
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Mais  quoi  !  direz-vous  y  depuis  que  Jésus* 
Christ  est  ressuscité  ,  il  ne  peut  plus  mourir  ^ 
il  ne  peut  pas  même  souffrir.  Gomment 
donc  l^mdigne  communiant  peut-il  le  cru- 
cifier de  nouveau  ?  Hélas  !  M.  F.  y  si  le 
profanateur  ne  fait  pas  mourir  Jésus^GhrisC 
dans  sa  personne  ,  il  le  fait  mourir  dans 
ses  dons.  S'il  n'est  pas  déicide  d'effet ,  il 
Test  de  désir.  Je  me  trompe  j  il  ôte  dans 
un  sens  la  vie  à  Jésus-Christ  :  et  voici  com- 
ment. 

Par  la  Communion ,  J.  G.  nourrit  les  âmes; 
il  sanctifie  les  cœurs  ,  il  assure  aux  corps , 
)U8que  dans  le  tombeau  ,  l'heureuse  im- 
mortalité. Mais ,  dans  le  cœur  d'un  sacrilège , 
que  peut  faire  J.  G.  ?  Il  le  demande  par  son 
Prophète.  Guérira-t-il  les  plaies  d'une  ame 
qui  aime  ses  blessures ,  c'est-à-dire ,  ses  pris- 
sions ?  Enflammera-t-il  de  la  divine  charité 
des  cœurs  qui  brûlent  de  l'amour  du  monde  i 
Tout  Dieu  qu'il  est ,  changera-t-il  en  tem- 
ple de  sa  chair  le  temple  des  passions  ? 
et  ressuscitera-t-il  pour  la  gloire ,  des  corps 
tout  souillés  d'impureté  ?  Qu'en  pensez- 
vous  }  fera-t-il  ces  prodiges  ?  non  ,  sans 
doute.  J.  G.  est  donc  sans  action  ,  sans  mou- 
vement ,  sans  vie  dans  ces  consciences  im- 
pures. Mort  spirituelle  gui  me  parolt  plut 
surprenante  dans  un  Dieu  ,  que  celle  qu'il 
endura  sur  le  Calvaire.  Déicide  encore  plus 
affreux  ! 

En  effet,  les  Juifs  ne  persécutèrent  J.  C» 
rfue  dans  les  jours  de  sa  vie  mortelle  ;  mais 
1  indigne   communiant    l'outrage    dans  les 
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rrs  de  8B  gloire.  Sans  doute  la  mort  de 
C.  sur  le  Calvaire  ^  fut  violente  et  doulou- 
reuse ;  mais  toute  la  nature  en  témoigna 
sa  douleur  y  les  créatures  les  plus  insensi- 
bles parurent  s'en  attendrir.  Ici ,  c'est  tout 
autre  chose.  Celui  que  saint  Paul  appelle, 
lion-seulement  le  Dieu  fort ,  mais  la  force 
même  de  Diet$^;  celui  devant  qui  les  Chéru- 
liins  s  inclinent  avec  respect  ,  est  insulté  > 
meurtri,  égorgé  ;  et  le  s<deil  ne  a'écUpse  pas, 
la  terre  ne  tremble  pas ,  Tautel  ne  se  ren- 
verse pas  ;  en  sorte  que  J.  C.  peut  se  plain- 
dre à  plus  juste  titre  y  que  sur  la  Croix ,  d'être 
abandonné  du  ciel  et  de  la  terre.  Je  dis 
pbis  ,  avec  S.  Paul  :  Si  les  Juifs  eussent 
cûnnu  J.  C,  pour  Dieu ,  ils  ne  l'eussent  point 
erucijii.  Mais  vous ,  sacrilèges  profanateurs  y 
veus  Tavez  mis  à  mort^le  connoissant  bien. 
Son  Ministre ,  en  vous  le  présentant  y  vous 
a  dit:  FdiciUgneande  Dieu  y  voici  celui  qui 
efftme  les  péchés  d^  monde.  Vous  êtes  en 
•a  préseiice  ,  devant  ses  yeux  ;  il  connoit 
votre  cœur,  Si  vous  êtes  coupables ,  n'avancez 
pas  ;  il  deviendra  v^re  juge.  Le  voilà ,  c'est 
Qn  Agneau  ,  mats  c'est  l'Agneau  de  Dieu  :  s'il 
en  a  la  patience  et  la  douceur  y  il  en  a  la 
justice  et  la  puissance.  Et  eepc^ant  vous 
avez  osé  en  approcher  ! 

Ah  !  mon  Dieu  !  pourquoi  ma  main  ne 
ft'est-eUe  pas  desséchée  9  qoaii^  j^ai  donné 
votre  chair  sacrée  à  ces  âmes  criminelles  ! 
Pourquoi  vous-même  ne  le$  arez-voys  pas 
précipitées  dans  ks  abîmes  ?  C'est  parce 
que  voua  avez  une  éjternué  pour  pqnir.  Mais^ 
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que  dis-je  ,  M.  F.  ?  Dieu  punit  l'indigîie 
communiant,  souvent  dès  ce  monde  même  , 
par  les  chàtimena^  les  plus  terribles...  Seconde 
réflearion. 


Dieu  punit  Tindigne  Communion  par  les 
plus  grands  maux  ,  soit  corporels  y  soit  spi« 
rituels. 

D'abord  par  les  maux  corporels....  J.  C. 
les  avoit  annoncés ,  ces  maux ,  à  Jérusalem , 
lorsque ,  versant  des  larmes ,  et  le  cœur  serré 
de  tristesse  ,  il  entra  dans  cette  ville  crimi^ 
nelle ,  dans  les  derniers  jours  de  sa  miséricor* 
de.  La  Prophétie  ne  taraa  pas  de  s'accomplir» 
Son  accomplissement  excite  encore  aujour* 
â'hui  la  terreur  dans  le  cœur  de  ceux  qui  en 
lisent  l'histoire,  Jérusalem  assiégée  de  toutes 
parts ,  ses  murs  renversés ,  son  temple  ruiné , 
«es  Prêtres  égorgés  ,  ses  rues  remplies  de  ca- 
davres^ le  glaive^ le  feu ,  la  famine^  s'unissant 
pour  détruii^e  cette  masse  dhabitans  malheu- 
reux ;  la  mère  afiamée  mangeant  son  propre 
çnf^nt  :,  telle  fut  la  vengeance  que  Dieu  tira 
de  ce  peuple  déicide.  Dix-huit  cents  ans  se 
sont  écoulés ,  et  le  tras  du  Tout  Puissant 
s'appeean tu  toujours  sur  lui.  Sans  temple  j 
sans  autel,  il  ^st  dispersé  par  tout  Tuiiivers 5 
partout  liai,,  méprisé,  il  nous  apprend  que  le 
Sang  de  l'homme-Dieu  est  retombé  sur  lui. 

Pius.çoupables  par  une  mauvaise  Commu- 

,  nion ,  que  les  J^ifs  par  la  mort  du  Messie  , 

serez-vous.  plus  épargnés  ?   A'on  ,  M*  F.  5 

voui  vous  présentez  à  la  table  de  J,  G.  avee 

î  e 
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aussi  peu  de  religion ,  que  si  vous  paroîssîes 
à  une  table  profane  ,  tous  mangez  te  pain 
des  Anges  avec  ausaî  peu  de  discernement , 
que  si  vous  mangiez  un  pain  commun ,  di- 
soit  rAp6tre  aux  GorintMens.  Mais  ,  voyez 
les  chàdmens  dont  Dieu  vous  punit  5  on 
ne  voit  parmi  vous  que  maladies  ,  que  lan- 
gueurs ,  que  morts  subites.  Ne  les  éprou* 
Tons-nous  pas  nous-mêmes  ,  Chrétiens ,  ces 
affreux  châtimens  ;  surtout  en  ces  dernières 
années^  au'avons-nous  vu?  Hélas  !  nos  saints 
temples  détruits ,  les  prêtres  mis  à  mort ,  on 
exilés,  proscrits  ;  la  guerre ,  les  discordes, les 
morts  les  plus  violentes  !  Hommes  de  peu  de 
foi ,  qui  donnez  tout  au  hasard  ,  ouvrez  les 
yeux  :  voilà  la  punition  de  vos  sacrilèges  y 
de  Tabas  et  de  la  profanation  que  vous  faisiez 
de  la  sainte  Communion. 

Bans  les  premiers  temps  du  Christianisme  ^ 
les  mauvaises  Communions  étoient  rares,  et 
ordinairement  Dieu  les  punissoit  par  des 
vengeances  éclatantes.  Ainsi,  cette  femme 
do.nt  parle  S.  Cyprien ,  ayant  osé  communier 
en  état  de  péché  mortel ,  expira ,  après  des 
convulsions  horribles  ;  aux  pieds  du  saint 
Evêque.  Ainsi,  ce  prince  impudique ,  si  connu 
dans  l'histoire ,  trouva  dans  la  sainte  Hostie , 
le  glaive  qui  lui  donna  la  mort.  Qui  vous  a 
dit ,  sacrilèges  profanateurs  ,  que  le  même 
glaive  ne  vous  frappera  pas  ?  Seigneur ,  re- 
ftouvelezce.s  prodiges,  frappez  ces  audacieux 
qui  osent  vous  recevoir  dans  une  conscience 
criminelle.  Mais  non ,  mon  Dieu ,  éclairez-les 
plutôt  sur  la  grandeur  de  leur  crime,  effrayez* 
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les  pair  les  chàtiinens  spirituels  qae  vous  leur 
xëservez. 

Ces  châtimens  sont  l'endurcissement  pen- 
dant la  vie  ,  le  désespoir  à  l'heure  de  la 
mort ,  et  la  réprobation  dans  l'éternité. 

Endurcissement  pendant  la  vie....  M.  F. , 
est-il  ui»  aveuglement  plus  étrange  que  celui 
du  peuple  Juif ,  ce  peuple  autrefois  si  chéri 
de  Dieu  ?  Il  lit  les  Ecritures ,  sans  les  com- 
prendre ;  il  attend  le  Messie  y  qui  est  déjà 
venu  ;  il  refuse  de  connoitre  ce  qu'il  doit 
croire.  Le  voile  du  temple  est  déchiré  ,  et 
le  voile  de  malice  qui  couvre  ses  yeux , 
subsiste  encore.  Image  naturelle  de  ce  qui 
arrive  à  Tindigne  communiant.  Dieu  Taban-. 
donne  à  ^on  crime ,  et  son  crime  Fendurcit, 
Dès  qu'il  a  reçu  Jésus-Christ  indignement , 
tout  lui  devient  facile.  Les  remords  de  sa 
conscience  étouffés  ,  son  ame  sans  action  et 
sans  force ,  il  va  ^fabime  en  abime  ;  les  plus 
terribles  menaces  ne  lui  font  plus  d'impres- 
non.  Au  lieu  qu'autrefois  ,  dès  qu'il  avoit 
commis  le  péché ,  il  éprouvoit  de  salutaires 
remords  ;  maintenant  ,  il  avale  l'iniquité 
comme  l'eau.  Dès  lors  ,  les  impressions  de 
la  grâce,  ont  <Hminué  ,  la  crainte  de  Tenfer 
s'est  dissipée  ,  la  foi  des  saints  mystères 
s'est  éteinte  :  il  est  tombé  dans  les  plus  grands 
excès.  D'abord ,  profanateur  de  son  corps ,  il 
Vest  devenu  du  Cûrps  de  Jésus-Christ  ;  et 
proiFanateur  du  Corps  de  J.  C. ,  il  l'est  devenu 
avec  moîfnsderetenoe  de  son  propre  corps.  En- 
fin ,  sa  vie  s'est  passée  dans  une  suite  de  dis- 
solutions et  de  sacrilèges:  la  mort  arrive  ,  et 
il  se  livre  au  désespoir  le  plus  effrayant. 
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Caïn  ,  aprèa  avoir  tué  son  frère  ^  »*ëcria: 
Mon  crime  est  trop  grand  y  pour  que  je  puisse 
en  obtenir  le  pardon.  Quel  lera  donc  le  sort 
de  celui  qui  a  attenté  à  la  vie  de  J«  G,  y  et 
qui  a  profané  ion  Corps  et  son  Sang  ;  ce 
Sang  adorable  qui  crie  plus  haut  que  celui 
d'Abel  ?  Voyez  Judas  :  à  la  vue  du  Galvake , 
le  jour  même  où  J.  C.  meurt  pour  sauver 
les  pécheurs  ,  il  périt  en  désespéré ,  sans 
vouloir  se  reconnoitre ,  parce  quilavoit  livré 
le  Sang  du  Juste*  Pécheurs  responsables  du 
même  Sang  ,  craignez  le  même  sort..  Oui  ^ 
ces  Communions  sur  lesquelles  vous  vous 
aveuglez ,  ces  Communions  que  vous  avez 
faites  avec  cette  inimitié  dans  le  coeur  ^  avec 
cette  attache  à  la  créature  ,  avec  ce  péché 
çacjhé  en  confession  ;  ces  communions  qui 
n'ont  été  suivies  d^aucun  changement  3  ces 
CommiimoQS  faites  ou  par  vanité  y  ou  par 
respect  humain  ,  ou  par  mépris  >  ou  par 
impiété  ;  ce»  communions  sacrilèges  crient 
vengeance  vers  le  ciel  5  au  hioment:  djs.  la 
inort  ,  elles  se  présenteroM  à  vptre  esprit; 
Gx^xïà  Dieu:,  qu^U^  vue  !  :  quel  sera,  mon 
sort ,  dit  alors  le  sacrilège  mourant  ?  Sang 
précieux  ;  Sang  d'un  Dieu ,  ah  \.  vous  êtes 
pour  moi ,  comme  vous^  ave?  été  pour  les 
Juifs  y  un  sang  qui  crie  vengeance  »  un  Sang 
qui  demande  ma  perte.  Hélas  1  les  Juifs 
n'en  coanoissoient  pas  le»mérite,  et  moi  j'en 
fiavois  toMt  le  prix  !  '  .       .  .     ;  ,i 

.  Voilà  ce.  que  dit  en  ce  ^e^rnier  «Elément 
le  profanateur  du  Corps  et  du  Sang:  de  J.  G* 
Au  lieu  de  recourir  à  TeflUeacké  do)  ce  Sang 


qui  pardonne  les  plus  grands  crimes,  |>ourvu 
qu'on  en  ait  une  vraie  douleur,  il  se  livre  au 
désespoir  ,  il  expire...  Il  expire.  Hé  !  M.  F, , 
quel  est  son  sort  ?  Je  trembk  ,  je  frémis , 
ITiais  je  le  dis  avec  force  ;  TaWine  le  plus 
profond  de  Tenfer.  Dernier  châtiment  de  Tin- 
digne  Comnmnion. 

La  preuve  eh  est  dans  saint  Paul.  Celui  y 
dit-il  ,  qui  communie  indignement  ^  mange 
son  jugement  et  sa  condamnation.  Epou-- 
vantable  arrêt  !  a-t-on  jamais  entendu  rien 
de  pareil  ?  On  savoit  bien  quon  lisoit  au 
criminel  sa  sentence  5  mais  qu^on  lui  fît  man- 
ger sa  condamnation  ,  qu'on  lui  incorporât 
ça  condamnation  ,  qu^on  ne  ftt  de  lui  et  de 
sa  condamnation  qu'une  même  chose,  c'est 
ce  qui  étoit  réservé  à  Tindigne  communiant. 
Non  ,  ce  n^est  pas  sur  le  papier  ,  ni  sur  le 
marbre  qu'est  grav^  Tarcêt  de  sa  réproba- 
tion ,  c'est  sur  son  propre  cœur,  le  Sei- 
gneur descendra  dans  ce  cœur  ^  et  il  y 
trouvera  son  Sang  qui  demande,  vengeance. 
Aux  autres  pécheurs  ,  on  présentera  le  livre 
fatal  où  sont  écrits  tx>us  leurs  crimes.  Mais 
aux  profanateurs  de  la  sainte  Communion^ 
point  d'autre  livre  que  le  Sang  de  J.  C.  Le 
sacrilège ,  aux  pieds  de  son  Dieu ,  n'aura  pour 
accusateur  ,  pour  témoin  ,  pour  Juge  ,  que 
le  Sang  qu'U  aura  profané  :  Sanguis  erit  in 
signum,  A  cette  vue  ,  l'examen  est  inutile , 
la  sentence  est  portée.  J^  Sang  de  J.  C. 
demande  vengeance  3  le  profanateur  est  pré- 
cipité dans  l'abîme  éternel. 

Ai- je  dit  quelqae  chose  du  trop  ^  M.  F.  ? 
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hélas  !  en  aî-je  dit  assez  ?  Etes- vous  bien 
ronvaincDS  maintenant  de  Ténormité  de  la 
mauvaise  Gommuniot^  ?  et  croyez-vous  qu'il 
y  en  ait  peu  parmi  vous  qui  en  soient  cou- 
pables ?  Ah  !  oseriez-vous  lever  la  main 
•ur  1^ Autel ,  et  protester  que  vous  êtes  in- 
hocens  du  Corps  et  du  Sang  de  J.  G.  ? 
Mais  que  conclurez-vous  de  là  ,  vous  qui 
avez  eu  le  malheur  de  faire  de  mauvaises 
Communions  ?  que  vous  êtes  perdus  sans 
ressource  ?  Non ,  M.  F. ,  non  ;  si  vous  avez 
eu  le  malheur  de  faire  d'indignes  Commu- 
nions y  VOUS  pouvez  encore  en  obtenir  le 
pardon.  Allez  avouer  au  Prêtre  ce  péché 
que  vous  tenez  caché;  ne  dissimulez  plus 
rien  ;  faites  pénitence  y  et  vos  sacrilèges , 
quelque  énormes  qu'ils  soient  j  vous  seront 
remis. 

Conclurez-vous  encore  que  la  mauvaise 
Communion  étant  un  crime  si  affreux,  il  vaut 
mieux  ne  pas  communier?  Si  vous  raisonniez 
ainsi ,  M.  F. ,  vous  ne  vous  perdriez  pas  moins  5 
car  celui  qui  ne  communie  pas  ,  ne  sera  pas 
moins  damné  que  celui  qui  communie  mal; 
puisque  J.  C.  a  déclaré  que  celui  ^ui  ne 
mange  pas  sa  chair  ,  n'aura  pas  la  çie 
éternelle.  Que  devez-vous  donc  conclure  de 
cette  instruction  ?  Qu'il  faut  communier  , 
et  communier  souvent  y  mais  qu'il  faut  le 
(aire  dignement ,  c'est-à-dire  ,  avec  lès  dis- 
positions requises^  qu'il  faut ,  suivant  l'ordre 
de  S.  Paul ,  s'éprouver  soi-même  avant  de  se 
présenter  à  la  sainte  Table- 
Mais  ,  en  quoi  consiste  cette  épreuve  ?  A 
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voir  si  l'on  a  déclare  sincèrement  tous  ses 
péchés  au  ministre  de  Jésus- Christ  ;  si  l'on 
est  dans  la  résolution  sincère  de  ne  plus  re*^ 
tomber  dans  soik  péché  ;  si  Ton  a  renoncé  à 
toute  inimitié  ;  si  Ton  veut  fuir  l'occasion 
du  péché  ;  restituer  le  bien  mal  acquis  ^  faire 
ses  efforts  pour  se  corriger  de  cette  habi- 
tude ;  enfin  ,  si  Ton  a  commencé  à  faire 
pénitence  ,  et  si  l'on  sent  dans  son  cœur  un 
désir  ardent  de  recevoir  la  Chair  adorable 
de  J.  C.  Voilà  le  témoignage  qu'il  faut  pou- 
voir se  rendre  à  soi-même  pour  approcher 
de  la  sainte  Table,  et  pour  ne  point  profaner 
la  sainte  Communion. 

O  mon  Sauveur  !  mettez  vqus-n^me 
ces  dispositions  dans  mon  cœur  ,  afin  que  je 
communie  toujours  dignement  ;  et  qu'en 
vous  recevant  ^  je  ne  mange  jamaÎA  mon  ju<^ 
gement  et  ma  condamnation ,  mais  que  je 
reçoive  le  gage  de  la  vie  étemelle.  Ainsi  sQit-il« 

POUR  lE  DIMANCHE  DES  I^AMEAUX. 
Sur  les  Dispositions  à  la  Gonrnp^unic^n. 

jyicUe  fiUm  Sion  :  Ecce  Mtop  iuus  vmiii  tibi.  Ditee 
à  la  ûlie  de  Sioa  :  Voici  votre  Roi  qui  vient  à  vous. 
5.  Matth.  iu 

^Z^'ELjaiR  est  agréable  et  consolante  pour 
Ypus  ,  mes  G.  P.,  la  nouvelle  que  je  suis 
cbq^rgé  de  vous  ^prendre  !  Qu'il  est  agréa* 


354  DlSPOSîTîONS 

Ue  et  consolant  pour  moi  à'en  être  le  pof* 
teur ,  et  d'annoncer  l'arrivée  de  Jésus-Christ 
à  un  peuple  qui  Taime  1  Oui ,  M.  C.  P. ,  vous 
êtes  des  i>rebis  fidèles  ,  vqus  avess  entendu 
la  voix  de  ce  bon  Pasteur ,  vous  l'avez  suiyi  j 
vous  serez  son  peuple ,  et  il  sera  votre  Dieu, 
Pourrois-je  parler  autrement ,  après  avoir  vu 
parmi  vous  ,  pendant  ce  carême ,  tant  de 
sèle  et  d'assiduité  pour  le  saint  sacrifice  de 
la  Messe  ,  tan^  de  goût  et  d'empresseçient 
pour  la  parole  de  Dieu  ? 

Cette  parole  n^est  que  la  voix  de  J«  C.  ; 
et  si  elle  a  fait  sur  vous  des  impressions  si 
salutaires  ,  que  sera-ce. lorsque  vous  le  pos- 
séderez lui-même  dans  le  Sacrement  de  son 
amour/"  Jérnsalem  ,  ouvtez  vos  portes  :  c'est 
le  fils  de  David  9  le  roi  de  gloire  ,  le  Sau^ 
veur  du  inonde ,  qui  arrive.  M.  C'  P. ,  voilà 
Jésus*» Christ  qui  vient  faire  schi  entrée 
dans  vos  âmes;  courez ^ail-de van t  de  lui  par 
vos  empressemens  et  par  vos  désirs  ;  que 
tous'  les  coefurs  è'ouvïéftt  pour  le  recevoir  ; 
mais  que  tous  les  cœurs  se  purifient.  Le  Saint 
des  Saints  n'établira  sa  demeure  que  ^ans 
les  âmes  pures  et  innocentes  ;  seules,  elles 
goût^emt  les  doil^efiirs  ineffables  de  ses' di* 
vines  consolations. 

Voyons  donc  en  quoi  consiste  cette  pureté 
de  coeur  ,  et  quels  sont  les  sentimens  que  la 
présence  de  J.  G.  inspire  à  ceux  qui  le  reçoi- 
vent avec  un  coeur  pur.  Nous  comprendrons 
par  là  dans  iqtielles  disposition j  il  faut  être, 
soit  avant  de  cottMftonler ,  soit  dans  le  mo- 
ment même  de  la  Communion  ^  «oi«  apr^  la 
Communion.  Donnez-moi  votre  attentiou. 
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Je  Toua  rends  justice ,  mon  €•  P. ,  vous 
êtes  d'une  eiacrhude  singulière  à  d^laper 
toutes  les  fautes  dont  vous  vous  reconnoîssez 
coupable.  N'eussiez-vous  oublié  qu'un  péché 
yéniel5  ne  vous  fût-il  échappé  après  votre  con- 
fession ,  qu'une  légère  impatience ,  vous  ne 
voudriez  point  approcher  de  la  sainte  Table, 
sans  vousenètre  accusé  auparavant.  Vous  avez 
donc  déchargé  aux  pieds  de  J.  C.  et  à  Toreille 
de  son  Ministre ,  le  fardeau  de  toutes  vos  ini« 
quités  ,  les  extravagances  de  l'orgueil ,  les 
bassesses  de  la  jalousie  ,  les  petitesses  de  la 
vanité,  les  aigreurs  de  la  colère, le  scandale 
de  vos  dtfférens ,  le  poison  de  vos  inimitiés  ^ 
vos  emportemens  ,  vos  juremens ,  vos  men- 
songes ,  vos  injustices ,  vos  actions  et  vos 
paroles  déshonnètes ,  votre  négligence,  votre 
tiédeur  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  voufs  pesoit 
su  rla  conscience*  Ce  sont  là  comme  autant  de 
branches  de  cet  arbre  maudit,  dont- la  racine 
est  au  fond  de  votre  cœur  ;  vous  les  avez 
coupées  ,  vous  les  avez  jetées^  sûr- le  passage 
de  J.  C.  j  mais  avez- vous  été  jusqu'à  la  ra- 
cine ?  •  ' 

Avez-vous  arraché  de  ce  misérable  c<feur 
toutes  ces  affections  criminelles  qui  l'em- 
barrassent ,  qui  le  souillent ,  et  le  rendent 
impur  aux  yeux  de  Dieu  ?  Ne  conservez  vous 
pas  intérieurement  une  attache  secrète  pour 
les  péchés  dont  vous  avez  demandé  pardon-, 
que  vous  avez  promis  à  Dieu  et  à  votre 
Confesseur  de  ne  plus  commettre  ? 
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Je  ne  demande  pas ,  prenez  bien  garde ,' 
je  ne  demande  pas  si  vous  ne  sentez  ptus 
aucune  inclination  pour  le  mal.  Cette  mal- 
heureuse inclination ,  qui  est  une  suite  du  pé- 
ché d'Adam  ^  ne  mourra  qu^avec  nous  :  elle 
se  trouve  dans  les  plus  justes  ;  Tapôtre  saint 
Paul ,  ce  vase  d'élection ,  ce  prodige  de  grÀce , 
après  avoir  été  ravi  au  troisième  ciel^  sentoit 
en  lui-même  une  loi  qui  combattoit  la  loi  de 
!•  C.  Ce  penchant  que  tous  les  hommes  ont 

Eourlemal,  et  qui  est  en  nous,  malgré  nous  ^ 
ien  loin  de  nous  éloigner  de  la  Communion, 
doit  nous  engager ,  au  contraire  ,  à  nous  en 
approcher  souvent ,  parce  que  rÉucharistie , 
comme  le  concile  de  Trente  et  tous  les 
saints  Pères  renseignent ,  est  le  contre-poi- 
son du  péché  ,  un  préservatif  efficace  contre 
la  corruption  de  notre  nature.  Rien  n'est 
plus  capable  d'amortir  les  feux  de  la  concu- 
piscence ,  et  d'affoiblir  nos  mauvaises  incli- 
nations, que  le  fréquent  usage  de  la  Chair 
et  du  Sang  de  J.  C. 

Le  penchant  qui  nous  porte  au  mal ,  et 
l'attachement  ou  raJBTection  pour  le  mal ,  sont 
p^rr  conséquent  deux  choses  bien  différentes. 
Il  y  a  des  personnes  très-chastes,  qui  ont  en 
horreur  les  péchés  déshonnètes ,  qui  aime- 
roient  mieux  mourir  que  de  les  commettre, 
quoiqu'elles  sentent  en  elles-mêmes  un 
penchant  qui^es  y  porte.  Saint  François  de 
Sales  nous  apprend  qu'il  étoit  naturelle- 
ment  vif  et  encHn  à  la  colère  ;  il  devint  ce- 
pendant l'homme  le  plus  doux  d^  son  siècle. 
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Ce  n'est  donc  pas  votre  mauvais  penchant 
qui  souillera  votre  cœur,  tant  que  vous  le 
combattrez  avec  le  secours  de  la  grâce.  Ce  qui 
souille  le  cœur,  c'est  une  certaine  attache 
que  la  plupart  des  pécheurs  conservent  pour 
le  péché ,  lors  même  qu'ils  en  paroissent 
très-repentans ,  et  bien  résolus  de  ne  pas  y 
retomber  davantage. 

Je  m'accuse  de  m'être  souvent  enivré; 
îe  m'en  accuse  de  tout  mon  cœur;  cela  ne 
m'arrivera  plus;  mais  renoncer  au  cabaret , 
c'est  ce  que  je  ne  saurois  promettre,  et  à 
quoi  je  ne  {)uis  me  résoudre.  Je  m'accuse 
•d'avoir  commis  le  péché  déshonnète,  j'en 
ai  un  grand  regret ,  je  n'y  retomberai  de 
ma  vie ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ; 
mais  ne  plus  voir  cette  personne ,  ne  plus 
fréquenter  cette  compagnie,  vous  promettre 
que  je  ne  tiendrai  pas  quelquefois,  lorsque 
l'occasion  s'en  présentera,  certains  propos 
un  peu  Ubres  pour  m'amuser;  je  ne  saurois 
m'y  résoudre.  M.  C.  P. ,  je  n'en  dis  pas 
davantage  ;  vous  m'entendez  :  interrogez 
votre  conscience,  soyez  de  bonne  foi,  et 
vous  conviendrez  que  l'amour  du  péché  reste 
souvent  au  fond  du  cœur,  dans  le  temps 
même  qu'on  s'en  accuse,  et  qu'on  promet 
de  ne  plus  le  commettre.  Et  de  là,  mon 
Dieu ,  que  de  Confessions  nulles ,  que  de 
Communions  sacrilèges  ! 

Rompez  donc  ,  ah  !  rompez  tout-à-fait 
les  liens  qui  vous  embarrassent  et  vous  re- 
tiennent. C'est  en  vain  que  vous  voudriez 
allier  deux  choses  ^i  incompatibles  y  l'amour 
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de  Dieu  avec  ramour  de  ce  qui  est  défende 
par  la   loi   de  Dieu.   Purifiez-le  donc,    ce 
misérable  cœur,  de   toutes   ses   affections 
charnelles ,  de  sorte  que  vous  puissiez  dire 
comme  le  saint  roi  David  :  Mon  cœur  est 
prêt  y  Seigneur  j  mon  cœur  est  prêt.  Vous 
savez  que  dans  ce  moment,  je  suis  totale^ 
ment  dëtaché  de  tout  ce  qui  m'a  fait  perdre 
votre  grâce ,  et  résolu  de  mourir  plutôt  que 
de  m'y  engager  de  nouveau.  Oui^mon  Dîeu^ 
je  vous  fais  le  sacrifice  du  plaisir  que  j'aurois 
à  voir  cette  personne  avec  laquelle  ]e  vous 
ai  si  souvent  offensé  ;  du  plaisir  que  j'aurois 
à  fréquenter  cette  compagnie  qui  m^a  perdu  ; 
du  plaisir  que  j'aurois  dans  ce  cabaret ,  et  de 
ces  discours  qui  flattent  mon  goût  et  mes 
inclinations  vicieuses.  Je  vous  sacrifie  tout 
cela  5  j'y   renonce ,  Seigneur ,  consommez 
votre  ouvrage  ,   faites  descendre  le  feu  du 
ciel  sur  le  sacrifice  que  je  vous  offre.  Que  le 
feu  brûlant  de  votre  amour  détruise  toutes 
mes  attaches  criminelles  ;  qu^il  dessèche  en 
moi  toutes  le^  humeurs  vicv&ujses  du  péché  ; 
qu'il  consume  tout  ce  qui  pourroit  vous  y 
déplaire  # 

Voilà,  M.  C.  P. ,  ce  qu'on  appelle  puri- 
fier son  cœur.  Si  le  vôtre  est  dans  cette 
disposition ,  vous  le  sentirez  bientôt  animé 
d'un  désir  ardent  dé  recevoir  Jésus-Christ. 
De  même  qu'un  malade  commence  à  sentir 
la  faim  et  demande  à  manger  lorsque  son 
estomac  est  purgé  de  la  bile  et  de  la  cor- 
ruption qui  lui  causoient  du  dégoût  pour 
la  meilleure  nourriture;  ainsi   votre   amn 
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|Mirgée  de  toutes  ces  affections  qui  l'atta-* 
choient  aii  péché ,  ne  manquera  pas  da 
soupirer  après  ce  pain  délicieux  que  Jésus^ 
Christ  lui  a  préparé  pour  la  faire  vivre, 
pour  la  soutenir  et  pour  réparer  ses  forces...» 
Seconde  réflexion. 


LoRSQOE  Tame  est  dégagée  de  toute  affec* 
tion  au  péché,  et  parfaitement  purifiée,  quelle 
est  sa  ferveur  au  moment  de  la  Communion  ! 
te  voilà  qui  arrive ,  le  Bien-Aimé  de  mon 
cœur ,  8*écrie-t-elle  :  allons  à  lui  avec  con- 
fiance. Ouvrez- vous,  mon  cœur;  ouvrez- 
vous  ,  toutes  les  portes  de  mon  ame  :  AttoU 
lite  portas. 

Et  quand  elle  l^a  reçu  :  ah  !  que  ce  moment 
est  délicieux,  se  dit-elle!  Il  s^est  donné  à 
moi,  ce  Sauveur  de  mon  ahie  ;  il  repose  dans 
mon  cœur;  oui,  je  le  tiens,  je  le  possède 5 
il  est  à  moi ,  et  je  suis  à  lui.  Oh  !  que  sa 
présence  est  aimable  !  que  son  entretien 
est  doux!  que  sa  conversation  a  de  charmes  I 
Tariez,  mon  bon  Sauveur,  parlez  :  votre 
serviteur  vous  écoule.  Je  ne  laisserai  édiap*- 
per  aucune  de  vos  paroles ,  je  serai  attentif 
aux  moindres  mouvemens  de  votre  grâce. 

C'est  dans  ce  moment  que  Tame  bien  pré- 
parée entend  au-dedansd'elle-même  je  ne  sais 
quel  langage  secret  qui  la  ravit  :  Je  suis  ton 
Créateur  et  ton  Dieu  ;  ouvre  les  yeux,  mon  en- 
fant, et  reconnois  ton  Sauveur.  C'est  moi  que 
tu  as  si  souvent  offensé,  que  tu  a»  si  mal  ser- 
vi ;  pour  qui  tu  n^aseu  que  froideur  ^ dégoût, 
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ÎDdiffërenee.  Mais  je  suis  ton  Père ,  je  te 
pardonne  tout^  j^oublie  tout;  rends- mot 
donc  amour  pour  amour;  ne  te  sëpare 
jamais  plus  de  moi.  Quel  mal  t'avois-je 
fait,  pour  que  tu  m'abandonnasses  de  la 
sorte  ?  Je  n'avois  rien  épargné  pour  gagner 
ton  cœur.  Je  te  le  demandois  depuis  long- 
temps ,  et  tu  me  le  refusoîs  !  Je  t^offroîs  le 
mien  ,  et  tu  n^en  voulois  point!  Mais  enfin, 
nous  voilà  réunis.  Je  me  suis  donné  à  toi 
sans  réserve.  Tout  riche,  tout  puissant  que 
\e  suis,  je  ne  saurois  te  donner  rien  de  plus. 
Mon  corps,  mon  ame,  mon  sang,  ma  divi- 
nité ,  tout  ce  que  j'ai,  tout  ce  que  je  suis, 
tu  le  possèdes;  il  ne  tient  qu'à  toi  de  me 
conserver  à  jamais  dans  ton  cœur. 

Rassure- toi,  mon  C.  E. ,  console-toi, 
essuie  tes  larmes;  reçois  le  baiser  de  paix^ 
le  gage  et  le  signe  éternel  de  noon  amour. 
Ne  crains  rien  :  tes  passions  sont  vives ,  je 
les  amortirai;  ta  volonté  est  foible,  je  la 
fortifierai;  ton  cœur  est  fragile,  je  le  con« 
forterai.  Je  viens  d^unir  mon  cœur  au  tien  ; 
unis  ensemble,  nous  ne  ferons  plus  qu*un 
cœur  et  qu'une  ame. 

Ah  !  mon  aimable  Jésus  !  c*en  est  trop. 
Je  suis  couvert  de  confusion.  Totre  ten- 
dresse et  moti  ingratitude  m*accablent.  Hélas  ! 
mon  corps  a  été  l'instrument  du  péché  qui 
vous  déshonore,  et  vous  en  faites  aujour^ 
d'hui  votre  Temple  !  Toutes  les  puissances 
de  mon  ame  se  sont  révoltées  contre  vous  ; 
«t  cette  ame  ingrate,  vous  vous  êtes  uni  à 
elle ^  voua  ne  faites  plus  qu*un  avec  elle; 

voua 
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VOUS  rappelez  votre  épouse^  votre  bien- 
aîm^e  !  Quel  excès  d'àn>our  !  et  qui  pourra 
le  comprendre  ?  Quel  prodige  de  miséri* 
corde  !  et  comment  pourrois»  je  y  répondre  ? 
Que  puis-je  faire  autre  chose ,  6  mon  Bieu  ! 
que  de  m'abimer,  que  de  m'anëantir  devant 
vous? 

Tous  voilà  donc  descendu  dans  mon  cœur, 
divin  Jésus  J  Ah  !  que  de  misères  n'y  décou- 
vrez-vous pad  !  Pauvre  cœur,  pauvre  cœur, 
source  de  tant  de  péchés,  que  ta  misère  est 
grande,  et  que  tu  es  à  plaindre!  Mais  non^ 
Le  médecin  tout-puissant,  le  Père  des  misé- 
ricordes, le  Dieu  de  toute  consolaû^n  est 
venu  en  moi.  Le  remède  à  tous,  les  maux, 
le  principe  de  tout  bien ,  mon  espérance , 
mon  appui^ ma  force,  ma  joie ,  mon  trésor, 
mon  tout,  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  réside 
actuellement  dans  nu>n  <^œur.  0  mon  ame|! 
donnez-kû  naîlle  bénédictions.  Abandonnea^- 
vous  à  la  reoonnoissance  la  plus  vive  ,  et  k 
Vampur  le  plus  tendre.  Il  efface  vos  iniquités , 
il  guérit  v<>s plaies,  il  vous  arrache  à  la  mort 
4u  péché ,  il  vous  comble  de  ses  grâces  ^  il 
vous  couronne  de  ses  miséricordes ,  il  \  ous 
rassasie  de   tous  ses  biens,  il  fait  revivre 
votre  innocence ,  il  vous  rend  votre  première 
beauté,  il  s'unit  étroitement  à  vousISénis- 
eez-le ,  mon  ame,  et  n'oubUez  jamais  le  jour 
où  il  vous  a  comblée  de  tant  de  bienfaits. 
Cet  heureux  souvenir,  M.  F.  ^  vous  fera 
«conserveries  fruits  de  la  sainte  Communion.... 
Troisième  réflexion. 

TOME   V.  Q 
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Je  me  suis  aperçu,  M.  d.  P.  ;  4|ue  ti^ïb 
appeliez  le  jour  de  votre  conHnuhiQti  'Vûtre 
bonjour.  Ohl  que  vous  aves  bien  raison  4e 
vous  exprimer  de  là  aorte ,  ai  toutefeia  voua 
avec  Biangë  le  pain  des  Anges  avec  un  cœur 
pur.  Oui,  vous  ayez  fait  votre  bon  jour ^ 
lorsque  vous  voua  êtes  unis  à  J.  €.;  comme 
vous  avez  (ait  votre  mauvais  jour,  lorsque 
vous  vous  ètea  séparés  de  lui. 

Lorsque  vous  vous  livriez  aux  ezoès  4ti 
vin  ,  lorsque  Volis  commettiez  cette  action 
honietise  dont  vous  rougissez  encore  actuel- 
lement, vo«s  faisiez  vûtre  mauvais  four. 
'  Lorsque  vous  juriez  dftns  les  accès  de  votre 
colère  5  lorsque  voua  murmuriez  coKtre  in 
Providence  ;  lorsque  vous  vous  ven^e  4e 
votre  ennemi ,  ou  que  vous  lui  souiiBitiez  la 
mort  ;  lorsque  vous  ééchiriez  la  réputation 
de  votre  frère  par  vos  mécUsamces  ou  vos 
calomnies ,  vous  faisiez  vraiment  'vOtre  ta^xi^ 
vais  jour. 

Voua  fsûaiez  votre  mauvais  jour ,  lorsque 
vous  passiez  au  cabaret  ou  an  îeu  le  temps 
que  vous  auriei  ih  passer  à  Téglise  ;  lorsque 
vous  choisissiez  le  Dimanche  et  les  Fêtes, 

f>our  vaquera  vôti^  c<?mmett«  ^  pour  courir 
oin  de  votre  paroisse  ,  à  vos  affiiires.  Ilélas  ! 
il  n'y  a  peut-être  ^m  de  jours  de  f^année  où 
vous  'n'Ayez  pn  dire  le  soir  ,  après  a^^oîr 
examiné  votre  cofiscience  :  J'ai  fait  aujour- 
d'hui une  mauvaise  journée*  Ah  1  que  <*e 
mauvais  jours  !  et  que  vous  potirviet  bien 
leur  apji^iquer  ces  paroles  de  Job  :  Périsse 
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à  Tamais  le  jour  où  le  ipéohé  a  pris  nansance 
dans  mon  coeur  ;  où  j^ai  perdu  la  grâce  de 
tnon  Bieu  ;  (»ù  je  me  sub  vépârë  de  Jéms^ 
Christ  1  ^e  ces  malheurevK  jours  soient 
effacés  ;  que  ieur  mémoire  périsse  i^evant 
Dieu  ;  je  n-en  conserverai  le  iSouv.emr  ,  que 
pour  les  détester.  Jours  perdus  pour  le  eiel^ 
«t  covisacrés  àr^nfer-,  paissiez-<V4Mi8  iie  re- 
«i^iiir  ^amia^is  ! 

Tels  doivent  é^e  vm  «entrmeiis,  M.C P,, 
lorsque /votre  dites  :  J'ai  fuit  mon  henjàur^ 
Oh!  qull'est  bonce  jour^  oA  Jésits^hrist  a 
irépandn  sur  vôtre  ame  toutes  les  richesseis 
»  de  sa  bor^i  !  Sowvèffiez-v<«i8-en  donc^  et  que 
la  pemée  de  'ce  jf^nr  keureux  vous  foittifiist 
<^ontre  tes  «teti^fatiôhs  du  démon,      ,    1 

Repâssfeiz  tlàfus  votl:%  espriftiesrdisposilâc)^ 
danstetsqtièltes  ir^s  étiez 'êfi  vous  approchant 
rde  la  CoitifmunioBw  Vous  vous  'èt<es  prost^emés 
feimMertiewt  sur  tes  marches  du  Sanotnaire-: 
Vous  avez  levé  les  yeux ,  et  t/^oua  avez  re- 
créé avec  refspect  et  atUDtodm8seme»t,>enN!« 
les  mains  du  Prêtre  ,  celui  que  les  Anges  fiè 
«e  lasstfetit  pomt^e  cotitfeôipien  Voua  Itvei 
étendu  les  •msins  ,  Vonis  avefe  «ilvwt  Ifa 
toûolie  ,  to\w  avez  reçu  sur  vetrê  langue!^ 
©iteu  de  l'univers,  l'Agneau  wans  laefce*; 
Votre  corps  tout  entier  a  ^é^«ctwsacfé,  feane- 
ifïfié  par  1-attouchemettt  de  cette  chair  ado- 
y^kkt  ,  qui  est  devenue  votre  propre,  aa^- 
tance.  Après  cela  ,  voudriez  -  vous  T|)rolaîicr 
^e  nouveau  ce  corps  divmigé ,  et  soûiRe*.  ces 
membres  qui  sont  devenus  les  membres  fte 
Jésus-Ghmt  î  Sn  ce  jour  ,  devez-vous  àrei 
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mon  corps  est  devenu  comme  un  Ciboire;, 
comme  un  Galice  dans  lequel  on  a  mis  le 
Corps  et  le  Saiig  de  Jésus-Christ.  Celui  qui 
prendroit  les  vases  sacrés  ,  et  les  rempliroit 
de  fumier  ,  ne  seroit-il  pas  un  sacrilège  et 
un  impie  ?  Serois- je  moins  criminel  y  si  ^e 
faisois  servir  désormais  à  la  corruption  du 
péché  mon  corps  ,  ce  corps  dans  lequel 
Jésus -Christ  est  descendu  ,  et  où  il  repose 
comme  dans  son  Tabernacle  ? 

Bans  le  moment  où  il  s'est  donné  à  moi  , 
mon  esprit  et  mon  cœur  étoient  remplis  de 
lui  et  de  ses  divins  Mystères  ;  je  pensois  à 
ses  bontés  et  à  mon  ingratitude  }  je  formols . 
la  sage  résolution  de  lui  être  toujours  fi- 
dèle. Pénétré  de  reconnoissance  ,  embrasé 
d^amour^  je  goùtois  au-dedans  de  moi ,  je 
ne  sais  quelle  douceur  que  je  ne  pouvois 
exprimer.  Comment  souffrirois-je  après  cela^ 
que  cet  esprit  et  ce  cœur  fussent  encore 
souilt^  par  des  pensées  d'orgueil^  par  des 
représentations  nonteuses  ,  par  des  désirs 
impurs  ? 

ffon  ,  j'ai  bât  un  pacte  avec  mes  yeux , 
je  ne  l'oublierai  poir^t  y  et  dans  l'occasion  » 
|e  dirai  :]Sottvenez-vous  ,  mes  yeux  ,  que 
volu  avez  vu  l'Agneaii  sans  tache  ;  vos  re- 
gards se  sont  fixés  sur  lui ,  comme  sur  le 
digne  objet  de  mes  désirs  et  de  mon  amour. 
Fermez-vous  ,  détoarnez*vous  de  ces  misé- 
rables objets  qui  vous  séduiroient. 

J'ai  fait  un  pacte  avec  mes  oreilles  y  je  ne 
iloublierai  point ^  et  je  dirai  ;  Souvenez- vous,. 
,mé$  oreilles ,  que  vous  avez  entendu  U  voix 
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de  J.  G.  y  et  celle  de  son  Ministre  <im  me 
Uisoit  :  le  voici.  Voici  l'Agneau  de  Dieu  : 
Ecce  Agnus  Dei.  Soyez  donc  à  jamais  fer- 
mées aux  discours  indëcens ,  aux  chansons 
dëshonnétes  ,  et  à  tout  ce  qui  pourroit 
blesser  la  pureté  de  mon  cœur. 

Pai  fait  un  pacte  av«c  mes  mains  ,  et  je 
m'en  souviendrai.  Elles  ont  exprimé  mon 
empressement ,  lorsque  je  les  ai  élevées  vert 
J.  G.  ;  ma  douleur  ,  lorsque  j'ai  frappé  ma 
poitrine  ;  la  ferveur  de  mes  prières ,  lorsque 
je  les  ai  jointes ,  en  me  prosternant  devant 
sa  souveraine  Majesté.  Non  y  je  ne  les  souil- 
lerai plus  ni  par  le  vol,  ni  par  aucune  action 
oriminelle. 

J'ai  fait  un  pacte  avee  ma  langue  et  ma 
bouche.  Je  ne  1  oublierai  point  y  et  je  dirai  : 
O  ma  langue  !  6  ma  bouche  1  vous  avez  été 
consacrées  par  la  Chair  de  J.  C.  ;  ne  servez 
plus  aux  excès  de  la  gourmandise  ^  aux  ju- 
remens  ,  à  la  médisance  y  aux  paroles  obsr 
cènes  ^  anx  injures  »  au  mensonge. 

En  un  mot,  mon  corps  est  devenu  le  temple 
de  la  Divinité  j  je  m'en  souviendrai ,  et  ce 
temple  vivant  de  J.  G.  ne  sera  jamais  profané. 
Je  veillerai  sur  mes  sens ,  ainsi  <|ue  sur  mon 
cœur,  pour  ne  point  perdre  le  Bieu  qui  s'est 
donné  à  moi.  C'eçt  lui  qui  a  formé  en  moi 
cette  bonne  résolution  ;  c'est  lui  qui  m'ao- 
cordera  la  grâce  d'y  être  fidèle. 

Toilà  ,  M.V.  y  voilà  les  sentimens  et  le 
langage  d'un  Chrétien  qui  communie  ,  non 
par  manière  d'acquit  ,  et  pour  dire  /  j'ai 
fait  mes  PAmea  :  maie  dans  l'intention  de 

Q  3 
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s'unir  étroitement  à  J.  C. ,  de  sustenter  so»' 
ame-  dont  il  connolt  la  fbiblesse ,  et  le  besoin' 
qu'elle  a  de  manger ,  et  de  manger  souvent 
le  pain  de  vie. 

Fasse  le  Seigneur  que  ¥ous  »)yes  tous 
dans  cette  disposition^  y  et  qu^étant  purifiés^ 
de  toute  la.  corruption  du  péché  ,  vous  ap- 
portiez^ à  sa  sainte  Table  une  faim  spirituelle 
qui  annoncera  guérison  et  la  santé  de  votre 
ame  ;  qui  Itn  fesse  trouver  dans  le  Gorpss  de 
Ju  G.  une  nourriture  délicieuse  dont  la  vertu 
lai  donne  des  forces ,  et  la>  mette  en  état  de 
marcher  ferme  dans  le  chemin  du  ciel ,  de 
vaincre  lesennemîs  qui  pouraroient  Pattaquer^ 
de  surmonter  les  tentations  du  démon  ^  du 
monde  et  de  lat-  chair.  Que  le  Corps  et  le 
Sang  de  J;  G.  soient  un  remède  efficace  contre 
toutes  l#Sv  maladies  auxquelles  cette  pauvre- 
ame  a  été  sujette  !^ 

Vetie2  donc ,  ô  divin  Sauveur  !    venez  ^ 
tous  mes  paroiésiens  vous,  désirent.  Je  leur 
ai  porté  vos  ordres  :  ils  les  ont  reçus  avec  d^s 
stntimens  pleins  de  respect  et  de  reconnoiiB-> 
sance.  Je  leur  ai  annoncé  votre  arrivée  :  il» 
se  disposent  à  vous  recevoir.  Il  me  semble* 
que  j  ^aperçois  dans  ce  moment ,  non  pas  cet 
Ange  qui  remuoit  les  eaux  de  la  Piscine, 
mais  votre  esprit,  ô  mon  Dieu  !  qui  remue 
et  trouble  les  consciences.  Les  remords  se 
réveillent  au»  approches  de  cette  grandt» 
solennité,   le  pécheur  même  eiidorct,  ne 
sauroit  s'en  défendi^e  touthà^fiait.  Ce  trouWe 
salutaire  ,  ô  mon  Sauveur  !  est  le  commen- 
cement de  vos  miséffcdptee  ,  krpremier  effet 
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àe'  cette  y<m  toute-puissante  qufib  viennent 
â^enjtendre  ,  lorsque  nous  leur  avons  dit  de 
"Ivoire  part:  Filh  de  Sion ,  voiU  ton  Maé  qui 
arrive.  Achevez  votre  ouvrage ,  gsand  Dieu  ! 
le  pëdieur  eac  branlé  :  achevez  sa  eonvei> 
aîon  ;  qnil  confesse  son  crime  5  qu^il  se  jette 
entre  les)  bras  de  votre  mis^icorde  5  qu^ii 
aoit  absous  ,  làvë  ^  purifie  ^  sanctifie.  Quse 
nausf  ayons  la  douce  consolûtk)ii*de  Hnlro* 
duire  dans  la  salle  du  fçstin ,  et  de  le  faire 
asseour  à  votre  Table. 
.  Aépandez ,  6  bon  Pasteur  I  répandez  sur 
ce  cher  troupeau  de  nouvelles  bénédictions 
pendant  cette  sainte  quinzaine.  Lavez  tontes 
\ùB  taches  ;.  purifiez  tous  les  cœurs  ;  prépa^ 
rez-y  vous-même  votre  demeure ,  rendez-les 
digh^  de  voifô  recevoir.  Que  la  Communion 
à  laquelle  il$  se  préparent  ,  soit  vraiment 
p«»ur  chacun,  d^eux  ,  te  commencement  dfune 
vie  plusi  chrétienne ,  et  le  gage  Ae  la  vie 
éternelle.  Ainsi  soit-il. 

lE    JEUDI- SAINT. 

subl  ju^absoute  qui*  se  fait  avakt  la 
Messie.  h 

Mes  Frèmr^  L'Aènsoute  est  ne  pvëcieUK 
reste  de  raneienitô  discipline  de  TEgUèe  y 
qui  soufliettoitàune  pénitence  puU^ue  ceux; 
qui ,  par  des.  crioies  publics  ,  avoient  scati- 
dulisé  ses.  enCans.  Ces  pénitens  n^entroient 
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dans  ra^semUëe  des  Fidèles  y  que  pour  les 
instructions  :  pendant  le  S.  Sacrifice  y  ils 
restoient  dehors  ,  humiliés  et  prosternés  à 
la  porte  de  Téglise  ,  baisant  les  pieds  de 
ceux  qui  y  entroient,  et  demandant  avec 
larmesf  le  secours  de  leurs  prières  pour  obtenir 
le  pardon  de  leurs  péchés.  C'étoit  ordinaire* 
ment  au  commencement  du  Carême ,  qu^ils 
commençoient  leur  pénible  carrière  de  péni- 
tence. En  ce  jour  y  on  leur  mettoit  de  la 
cendre  sur  la  tête  ,  et  on  les  conduisoit  à  la 
porte  de  Téglise.  De  là  est  venu  le  nom  du 
Jour  des  Cendres  ,  qu^on  donne  au  premier 
jour  du  Carême.  De  là  viennent  aussi  les 
prières  qui  s'y  récitent  avant  la  messe  ^  sous 
le  nom  à'Jhsoute. 

Lorsque  le  temps ,  prescrit  pour  la  péni- 
tence yétoijt  écoulé ,  on  reeevoit  dans  Téglise 
)es  pénitens ,  et  on  leur  donnoit  solennelle- 
ment  Tabsolnûon.  G  é toit  ordinairement  le 
Jeudi-Saint  que  se  faisoit  cette  cérémonie. 

Plusieurs  Fidèles  ,  par  ferveur ,  se  ioigni- 
rent   dans  la  suite  aux  pécheurs   punlics  , 

f)our  avoir  part .  à  leurs  humiliations  et  à 
eurs  travaux.  Mais  la  rigueur  de  cette  péni- 
tence s'abolit  peu  à  peu.  Cependant  on  a 
conservé  l'usage  de  TAbsolution  solennelte 
dee 'Pénitens.  On  la  donne  en  forme  de  bé- 
nédiction à  tout  le  peuple ,  pour  faire  ressou- 
venir tous  les  Fidèles  y  qu%  sont  pécheurs  ; 
Ju'ils  ont  peut-  être  mérité  plusieurs  fois 
'être  soumis  à  ces  rigoureuses  pratiques  ; 
que  si  TEgUse  y  par  condescendance  y  ne  les 
exige  pas  d'eux,  ils  ne  sont  pas  déchargés 
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devant  Bieu  de  la  satisfaction  dont  ils  loi 
sont  redevables  ;  qu'il  faut  du  moins  quils 
compensent ,  par  un  plus  grand  amour  et  par 
de  plus  ferventes  prières ,  les  longues  aus- 
térités qu'ils  seroient  obligés  de  pratiquer  y 
ai  l'Eglise  étoit  plus  sévère  envers  eux. 

Voici  la  formule  de  cette  Bénédiction. 
Après  la  récitation  des  sept  Psaumes  péni* 
tentiaux  et  plusieurs  oraisons  analogues ,  le 
Pasteur  de  l'Eglise  se  lève ,  et  y  tenant  là  main 
droite  étendue  sur  le  peuple  ,  il  dit  : 

«  Que  N.  S.  J.  C* ,  qui  a  dit  à  ses  Apâtres  : 
Tout  ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre  sera 
lié  dans  \t  ciel ,  et  tout  ce  que  vous  déUeret 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel  ,  aux 
fonctions  desquels ,  tout  indigne  et  pécheur 
que  je  suis ,  il  a  bien  voulu  que  je  particîr 

Sasse  ,  par  l'intercession  de  la  glorii^se 
larie  Mère  de  Dieu  ,  de  l'Archange  saint 
Michel  y  de  l'Ap6tre  S.  Pierre  qui  a  reçu  U 
puissance  de  lier  et  de  délier^  et  de  tous  les 
Saints ,  vous  absolve  par  notre  ministère  y 
de  tout  ce  que  vous  avez  commis  par  i>en« 
sées ,  par  paroles  et  par  actions  ,  et  qu'étant 
délivrés  des  liens  de  vos  pérhés  ,  il  daigne 
vous  conduire  au  Royaume  des  deux.  Ainsi 
«oit-il* 

Que  Dieu  tout-puissant  vous  accorde  l'ab- 
splution  et  la  rémission  de  tou9  vos  péchés  » 
le  temps  rjécessaire  pour  une  véritable  péni- 
tence j  et  l'amendement  de  votre  vie.  Ainsi 
soit-il.  ff 

Quoique  cette  formule  soit  précisément 
celle  de  l'Absolution  par  laquelle  on  réconci* 
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lM)itanaie0n6Bientl€9  pëcfaeai»  ^  nëâiunoîns, 
•lie  n'eal  plus  aHfoard'luii ,  dans  l^tt ntioÂ 
de  l'Egliae^  une  abaok^ofn  sacramemeHe  ; 
mm  elle  peut  àtre  fort  utile ,  aoit  a«s)u«te9> 
pour  la  rénÛAnon  de  leur»  fauiM<  TténieU^s»; 
soît  aux  péekeurs  qui  gëmiaaeut  sous  le 
BKMds  de  liftuts  péchés  ,  pour  obtenir ,  par 
ks  prières  de  TÊglise,  uas*  prompte  et  smr< 
•ère  conversion  qui  les  dispose  à  Fentièrd 
lémission  de  leurs  péchés. 

Profites  de  cette  grâce  ,  mesi  Frères  i 
pendant  celte  sainte  cétémanie,,  gémissez 
avac  l!£gtise  s«r  voa  péchés  ,  détestez  -  les 
aaièsementidésirei-enl'absolntîont,  eonin^ 
lesX  C.  votre  Sauveur  de  voue  disposer  à 
la  receTonr  dans.  W  aacrennnt  de  Pénkeme  y 
m  vKHia  êtes  en  état  de  péché  morteL  @ue 
ai'  vo«s  n'avez:  que  dea  fiiutes  vénielles  à 
fou»  repeocber  ,  cettet  abs<Uiitio»  vousle^ 
vemettra ,  pourvu  que  vousen  ajrea  la-  cofw 
tfîdoit.  IHen  vous  en  fasse  la  gidce  ! 

FOtJR   L^ABORATIOJy  I>E   LA   CROIX» 

AiîDOKS,  M.  F.,  atlotts^  à  I»  CreTs>  afvet^ 
une^  vrre  douieuv  de  nos  péchés  qui  jt  on« 
attaché  J.  G.  EmfcrassensAft  arec  amour  e9 
respect.  C'est  une  amende  honorable»  que^ 
Hou»  allona  faire  à  notre  Juge  ^  c^est  un 
a¥eu^  dus  notre  infidéiké  envers^  Bieirj  e^esT 
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qH  recours  pleii>  d<i  confiance  à  notre  Sau* 
Tour  ;  c'est  un  hpmmage  envers  notre  Boi  ; 
c'est  enfin  une^  action  ae  piété^  qui  doit  ré-' 
y<^Uer  en  nou9  le  souvenir-  de  tout  ce  qui 
nous  dènron»  à  un  Liï^érateur  sr  plein  de  - 
bonté ,  et  à  qui  U  en^  a  tant  coûté  ifour  nous 
xelirer  de  la  servicude  et  de  la'  dan)nation« 

Car  y  n'ouMez  pas^  que  ce  n'est  point  au 
bois  on  att  métal  dont  cette  €roix  est  feite'^ 
qfue  non&  rendons  nos  hommages  y  mais  i 
Jésus-Christ ,  Fils*  de  Dieu  ,  fait  hoxnnne ,  et 
mort  sur  la  Croix  pour  notre  salut. 

Heureux  celui  qui  embrasse  la  Croix ,  et 
qui  Tadoce  avec  un  cœur  et  des  l«èvi;es  jpures  y 
ou  plutôt  J.  C.  attaché  à  la  Croix.  £lle  fera 
mourir  ses  passions  et  assurera  sc^  salut 
éternel.  ^ 

^  Mais  malheur  à  celui  qui  osera  en  approft 
cher  les  lèvres ,.  son»  reaoBcar  au  péché  , 
sans  vouloir  se  réconciUer  avec  Dieu.  ËU# 
prononcera  sa  condamnation  ;  elle  siéra  If insi^ 
t rumen t  de  so»  jugement  tv  de  sa*  pevtiar 
éternelle.  -^ 

Pensez-y,  pécheur*,  qui  allez  venir Tem* 
brasser  ,  et  cpii  ne  voulez  pas  vous  conver^ 
tir,  ni  faire  de  Pâques:  pensez-y.  Ahl  con** 
sidérez  J.  G.  votre^bon  Sauveur,  qui  de  cetMl' 
Croix  vous»  appelle  à  pénitence  ,  et  voua^ 
offre  voire  f  ardron^  Nfendurcissez  plus  votre^ 
cœur,  et  répondiez* enfin  à  son^ amour.  Sen^^ 
sîbtes  à  sa  tendresse  ,  veniez  dès  aujourd'hiâ» 
V041S  réconcilier  avec  lui  par  une  sincère; 
confession  de  vos  péchés  ;  et  sa  Croix  de  vie»-* 
dva^  vfowt  voua  Tassofaiice  de  votre  s^ut  et> 

fi6 
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le  gage  de  votre  paxàon.  C'est .  aajourd'hm 
qu'attaché  à  la  Croix,  il  pria  son  Pève.pour 
ses  bourreaux  ;  qu'il  pardonna  au  larron 
pénitent  et  lui  promit  une  place  dan^  soi» 
Paradis.  Si  vous  entrez  dans  les  mêmes  dis- 
positions ^  il  vous  s^corderales  mêmes  fa- 
veurs.  Sites  *  lui  donc  en  baisant  sa  Gfoa  >. 
^tes-lui  d'un  cœur  sincère:  0  mon  Sauveur! 
par  votre  Croix  ,  crucifiez  toutes,  mes  pas-^ 
sioris ,  pardonnez  -  moi  mes  péchés ,  j^e  les. 
déteste }  fy  renonce  pour  toujours^ 

ÎO0R  lE  TENBREDI-SAINT. 

Sur  ta  Passion  de  Jésus-Êhrist^ 

Tiradihuettpropièr  delUia  nastra.  Jésiu-Cbrbt  estmoct 
«•cause  de  nos  (èshës^  JB^m»  4. 

ÏJâvb  ce  four ,  que  lIBglîse  consacre  à  plem-^ 
xer  la  mort  de  J.  G« ,  il  me  suffiroit,  M.  F.  y 
de  vous  pirésenter  l'image  de  votre  Sauveur 
attaché  i  la  Groix,  pour  vous  faire  connoilre 
iusqu'à  quel  point  il  vousaaimiés:^  et  combien 
le  péché  outrage  Dieu.  Cette  vue  seule  ser.oit. 
I^us  touchante  que  tous  mes  discours^  Oui  ^ 
sa  tète  couronnée  d'épines  et  penchée  sous 
le  poids  de  la  douleur  ^  ses  yeux  mourans  y 
son  CQrps  couvert  de  blessures^  épuisé  et 
défiguré  par  les  supplices^,  vous  parleroient 
avec  plus  d'éloquence  que  )e  ne  pourrois  le 
faire.  Approchez  -  vous  donc  de  la  Croix , 
Chrétien!  :  e'est  le^lk  de  douleur,  de  votse 


Sauveur  mouHint.  A  la  vue  de  sea  souffiran* 
cea  ,  apprenez  ce  que  c^est  que  le  pëché  ; 
pubque  j  pour  l'expier ,  il  a  fallu  qu'un  IMen 
ftt  tant  de  sacrifices*  Soyez  sensibles  à  se$ 
douleurs  3  mais  soyez-le  aussi  aux  outrages 
que  vous  lui  faites.  Si  la  mort  de  J.  C.  arra* 
dioit  seidement  de  vos  yeux  quelques  larmes 
stériles ,  occasionnées  par  la  sensibilité ,  sans 
arracher  de  vos  cœurs  des  regrets  et  des 
gémissemens  sur  la  mort  que  le  péché  donne 
à  V04  âmes ,  ah  !  permettez-moi  de  vous  le 
dire  ,  les  créatures  inanimées  auroient  été 
aussi  sensibles  que  vous  à  la  douloureuse 
onort  de  leur  Auteur  y  puisqu'alors  le  soleil 
a'dt>scurcit ,  la  terre  s'ébranla  ,  les  rochers 
ae  brisèrent. 

Si  les  injures  que  vous  faites  an  meilleur 
46S  pères ,  par  le  péché  ,  ne  vous  touchent 
point ,  soyez  au  moins  eflfirayés  des  ven* 
geances  terribles  auxquelles  elles  vous  expo* 
sent.  Si  J.  C. ,  pour  s'être  chargé  du  péché , 
sans  l'avoir  commis  ,  est  traité  si  rigoureu- 
sement y  que  sera-ce  du  pécheur  lui-même  ? 

Pour  recueillir  le  fruit  de  la  cérémonie 
aainte  et  lugubre  qui  nous  rassemble  ^  con- 
ndérons  J.  G.  dans  le  jardin  des  Olives  y  se 
livrant  à  la  douleur  la  plus  vive  y  à  cause  de 
DOS  péchés  y  et  nous  montrant  par  là  com- 
bien le  péché  outrage  son  Père.  Considérons* 
le  sur  la  Croix  y  souffrant  et  mourant  pour 
satisfaire  à  la  justice  de  son  Père  y  et  nous 
apprenant  par  là  les  vengeances  auxquelles 
le  péché  nous  expose. 

0  Gfoix  sacrée  de  Jésus  !  découvrez-nous 
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toute  retendue  de  son  amoxir  pour  nom  ^ 
et  toute  r^normîtë  du  péehé^,  alia  qu'évitant 
le  péché  avee  hoireur  ;  afin  qu^'aimaM  Bmif 
parfaitemenfe  ,  nous^  ttoavions  en  vousi/au^ 
)pur  du  Jugement^  notre  bonheur  et  notre* 
triomphe  y  comme  Toais«  été»  aujourd^uî  no-* 
tfe  «fpérance  et  notice  2^pui...  Q  cmm^  ave.> 


Pour  se  former  une  idée  de  U  douleur  ouat 
J.  C.  eut  de  nos^  péchés  dans  lé  jar^Un^.cbs; 
Olives.,,  il  faudroil  comprendre  la  gfiandeur 
de  son  amour.  Il  aime  infininvent  son  Père  ^ 
et  il  le  voit  infiniment  outragé  par  le« 
hommes.  Ilaime.eAiEcess^venaep^le.s  ho^mmee  ^ 
et  il  les  voit  excessivement  coupables  ,  eft 
destinés'à  des  &llpplie^S'  étenieU»  Quel  spec- 
tacle pour  kr  plu»  sensible  de^  coeurs  1  (Xr  ^ 
que  lui  sttgg(ko  mu  am^ur  ?  Se  réparer  lui« 
même  Tou^ra^  {ût'  à  sont  Père  par  les  hom- 
mes ;  de  délivrer  les  homiiaes«des  chàûmen» 
qu'ils  méritent  ^  en  se  substituam.  à  kmtt 
place; 

Je  le  s^s,,  mon.^  Père  ,  dit  -il ,  tour  les 
hommes  ensemble  ne  sont  pas  capables  ider 
satisfsûre  à  votre  justice*  Toutes  lesivictiftiea> 

ÎVi*ils  pourroient  vous  offrir  sont  ind^^cies, 
e  voua*  lAsM  y  me  fHJtiW  ;  fjsappez  sur  moi  ^\ 
la  victime  est^  (Ugoe  de^vou^  ;  b-appee,  Bien 
saint  e6  Juste  „  et  votréi  Majesté  outragée 
sera  parfaitement  satisfaite,  et  le  péché  sera 
puni  autant  qi^'il  mérite  de  Têtre. 

Le  Père  accepte  Tofire  do  son.  Fils  ;  il  le 
chargo  de  toutes  le^iiniq^té^  desbooimesj 


€?t  èèê  \etn  y  il  ne  le  mgarde  phi»  commet 
tofajet  aimable  de  se»  complaîsaiices' ,  mai» 
CQBune  une:  vitiîme  de*  malédiction^  ooav^tei 
de  tous  la»  crinMa  duimottde;  Au  même  ms«*< 
tant ,  Jw  C  se  âent  cioisme  investi  de  toosi 
noa  péchësi  Quel  {>otds  affVeux  I  quel  oalk») 
amer  pour- le  Saint  de»  Saint»  !  le  boira^t-il?; 
Hélasft  dès*  qu'il  en  approofaa;  ses;  lèyres.^ 
«ne  doideuF  vive,  si'empaf e  de  son  ama  t  U. 
temhe  dans  liae;  tristesse*  profeitde^  l^emiuii 
Vaocakie.y  la  fragreur  le  saisit.  Ak!  motiiBère:,: 
»'ëcrie^C*il  :  Faites  ^ae  (^  *  ËaUee'  sféimignmi 
ii^.  moi. -*•  Non ,  îliaudra^le  hmm  juaquià; 
klie.  ^ 

Jésu»  se  soumet,  sa  douleuraugmente^il: 
fient  auprès  de  ses-  iËp^es-  pour  qufilst  la> 
partagent  avec  lui.  Mon  am^,  leur  êiv^^^i 
est  trîêtm  fwstfu'àlamortf;  ifeiHem^  donc  ,  et 
priez  avec  moi.  Miaîs>y  plongés  dans'un-lâpche 
sommeil^  its  ne  fenlendentpas*  H  se  retire, 
et  recommence  sa  prière  :  mén»e  désolation^: 
IlMrevîait  à  ses  Apfitres  :  même  abandon^  R> 
fetoume  à  son  Père  :  même  inflexibilité; 
K   C'est  atersqafilse  livre  à  toute»  t'anfwr*^ 
tume  de  sa  doutear.  S^nissant  à  la  sétéviré' 
dé  son  Père  ,  pour  puwir  les  péchés»  doiftt  il/ 
ffmt  chargé  ,  il  se  pepiiésente  à  lui^^wèine' 
tous  les  supplices  ,  tous  les  opprobre»  qfi^\h 
va  sôtrffiw.  Oh!  que  d^horreurs se  préseftte»it 
abrs  à  ses  ^ux  !  11^  voit  toutes*  les  piûssancea^ 
de  Fenfer  déchaftiées' eoivtre  ki;  tou»  lef 
foudres  de  lu  îuéfice'  diivine  prêt»  à  éc*aier 
swrsa  têteî  auguste,  et  tousi  lespécheuîp» 
armés  ceni9re  s»  personne  sauvée,  fi  eA^nd^ 
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toutes  les  injures ,  tous  les  blasphémés  qu'cHi 
V»  vomir  contre  lui  ;  il  compte  les  soofflets 
et  les  coups  qu'on  va  décharger  sur  son  corps 
adorable  ;  il  voit  les  chaînes  ,  les  fouets  , 
les  épines  ,  les  clous  et  la  Croix  qu'on  lui 

E répare.  Il  v«it  (  hélas  !  c'est  ici  la  plaie 
ï  plus  sensible  à  son  cœur  ) ,  il  voit  que  sa 
mort  sera  inutile  pour  le  plus  grand  nombre  j 
que  son  sang  sera  foulé  aux  pieds  ;  ses  saints 
mystères  outragés  y  9eê  divins  Sacremena 
profanés  ,  son  Eglise  déchirée  par  les  schis- 
mes  et  les  hérésies  ,  affligée  et  déshonorée 
par  les  scandales  de  ses  enfans.  Enfin ,  fl 
voit  presque  tous  les  hotnmes  mépriser  son 
amour  ^  rejeter  les  bienfaits  de  leur  ré- 
demption ,  et  courir  à  leur  perte  >  malgré  sea 
travaux  et  ses  sonffirances. 

C'est  donc  en  vain  que  je  m'immole  , 
s*écrie-t-il  ;  il  sera  donc  encore  outragé  ,  ce 
Dieu  c|ue  j'honore  par  tant  d'humiliations  l 
il  renaîtra  donc  encore ,  ce  détestable  péché 
que  j'expie  par  tant  de  larmes  !  ils  périront 
encore  ces  hommes  que  je  vais  raclieter  pat 
tout  mon  Sang  !  Ab!  si  n(ion  Sang,  répandu 
pour  eux ,  ne  les  mirifie  pas ,  ne  les  con« 
vertit  pas  y  il  redouolera  contre  eux  la  colère 
de  mon  f  ère  ,  et  rendra  plus  dévorans  les 
feux  de  l'enfer. 

Il  se  perd  ,  il  se  plonge  dans  cette  idée 
désolante  ;  il  demeure  immobile  9  jetant  de 
profonds  soupirs.  Tantôt  les  larmes  coulent , 
tantôt  la  violence  de  sa  douleur  les  .arrête. 
On  n'entend  plus  que  guelques  paroles  en» 
irecoupées  d'une  voix  foible  et  ûiourante  : 
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Mon  Père  y  mon  Père  :  ah  !  soyez  tooehë  de 
rëut  où  est  votre  Fils  :  éloignez  de  moi  ce 
Calice. 

Que  dites  -  vous  ,  divin  Sauveur  ?  si  vous 
ne  buvez  point  le  Galice  de  la  colère  de  votre 
Père  ,il  nous  faudra  le» boire  nous-mêmes  , 
et  pourrons- nous  en  supporter  la  rigueur  ? 
n  nous  faudra  donc  pénr  ëtemellement  ? 
.  Non  ^  M.  F. ,  il  nous  aime  trop  ,  ce  bon 
Sauveur ,  nous  lui  sommes  trop  cmrs  y  pour 

3u11  nous  laisse  entre  les  bras  de  la  justice 
e  son  Père  ;  son  amour  triomphe  enfin  dea 
répugnances  de  la  nature  dont  il  s'est  revêtu» 
Un  Dieu  outragé ,  des  hommes  qui  |>érissent  ! 
A  cette  vjue  y  il  avale  le  Calice  et  tonte  son 
amertume.  Mon  Père  ,  vengtz-vona  :  ah  { 
punissez^  punissez  en  moi  le  péché  3  déchar* 
gez  sur  votre  Fils  tout  le  poids  de  ?otre  co- 
lère :  O  mon  Père  l  que  votre  volonté  se 
fasse  y  et  non  la  mienne^ 

Hélas  !  ses  souffrances  redoublent  avec  son 
obéissance  ;  ses  yeux  s'abattent  y  son  visage 
se  couvre  de  la  pâleur  de  la  mort  :  il  tombe 
en  agonie.  Oh!  quelle  cruelle  agonie  !  son  sang, 
pressé  par  la  douleur  vers  le  cœur,  msûs  re- 
poussé avec  effort  par  l'ardeur  de  son  amour, 
cherche  un  passage  »  et  sort  par  tons  les 
membres  de  son  corps.  Son  auguste  ^sage 
en  est  tout  arrosé  y  tout  son  corps  en  est 
imbibé,  la  terre  même  en  est  abreuvée.  Il 
reste,  couché  sur  la  terre  y  tout  baigné  de 
cette  sueur  de  sang  :  Factus  est  smdor  ejus 
sicut  guttœ  sanguinis  decurrentis  in  terranu 
Mes  Frèret  ^  est-ce  bien  14  le  Fils  de  IHeu  ^ 
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t^  Sera  pusMani  qtii ,  d'une  seule  pArols ,  a 
exéé  rumtera  ;  ce.  Fils.bien  •aîmë^cbI  Père  , 
son  image ,  sa  gloire  ,  sa  splendeur  ?  Oui  , 
Ghrëtienft  y  cet  état  excessit  d'homilbilons 
et  de  souffiranoeS'  où  tous  le  Toyez ,  bien  loin 
d'affo&lir  Totre  foi ,  doit  vous  convaincre 
day^iitage  de  sa  divirâtë.  Car  y  il  n'y  a  qo'un 
Dieu  quipusse  conceroir  et  sendr  si;, vive- 
ment Toiilvage  que^  le  péché  fait  à*  Dieu. 
Mais  cetle  vue  ne  fera-t-elle  point  dlmpre»- 
lâon  suv  nous  ?  N&  nous  inepireia-t«^elle  pa9 
la  plus  vive  horreur  du  pédîé  ?  une  dooleuv 
amère  de  Favdir  coaunis  ? 

0  péché  y  monstr»  exécrable.  !  eonunenl 
ai^je  pu  te  commettre  ,  et  te  commettre'  si 
souvent  ?  et  te  commettre  avec  tant  df1ndif«* 
férence  ?  ou  plntât^  nedevrois^îepasmourtif 
de  regret  de  t^avoir  tant  aimëPO-mon  oœuri 
comment;  ne  vous  brisez-vous  pasià  ce  spec«« 
tacle  ?  Quoi  !  votre  Dieu  plem^  vos  iniquités, 
aivee  dee  larmes  de  sang:^  et  vous  seriez  in- 
sensible* I 

0  Jésus!  donnez-moi ,  je  vous  en  conî^ire", 
donneas-moi  un  peu  de  part  à  cette  douleur 
infinie  que  vous  avez  conçue  de  mes  péehéau 
Faîte»  couler  dan»  mon  eoiur  une  goutte  àm 
ce  torrent  d^am^rtume  dont  le  vôtre  esc 
inondéi  Si  je  ne  suis  paa  assez  heureux  pouf  < 
effacer  mes  péohés  par  Peifosbn  de  tsput' 
mon  sang,  ahl  du  moins  que» feu  soi? a6s<$« 
affligé  pour  les  laver  continnelfement  dans 
mes  larmes. 

Versez ,  mes  yenr,  versez,  des^  torrens^  d© 
larmes  sur  cet  orgaeil»,  sur  ee$  tntompépan- 


^s ,  sur  ce»colèTQs,  cea  injfistiçe^^  ce^médi-^ 
sABces  y  cea  uapureti^s ,  siut  tou»  ce«  ciâmea 
^  ont  }64;é  mon  Sauveur  dém  ç^t  excès 
^humiliations  et  dd  souffirances. 

Sont-oe  14  vo*  Sien-timena  ,  M.  F.  ?  AJi,  ! 
seroit-îl  potable  que:  la  vimi  de  Jësua  ago- 
nisant >  suant  le  sang  par  la,  douleur  qu'il 
a  de,  vo»  pécbës ,  ne  ^ua  p^i|éun4t  pas  de. 
regret  de  les  av;oîr  comoiia,?  f|ue  ai  raus^  7. 
êtes  encore  insenaiklet,  considérer  sur  la. 
Croix  cet  Honune-Bku  ^  ».  par.  K  mortr 
cruelle  qu'il  souffre ,  sati&fait  à,  U  j^atice  dfi- 
son  Père ,  et  voua  apprend  les>  vengeances* 
terriblea  auxquelles;  le  péché;  wn&  ex^ose^ 


A^YàiST  àè-  cQMdérer  léaus-Chriat  sur  le^ 
C^vair«  y  médttona ,  M.  F.  ^  ka  préludea  da. 
sa  douloureuse  mort*.  I«al&Ghe  complaiaanca^ 
de  Filate  le  livre  à  la  rage  d'un  peuple  fu»<  ^ 
rieux.  Attajché*  k  une  foneate  colonne ,.  déjà 
tout  aon  Corpa  n'est  qu'une  plaie.  Lea  coupa 
redoublés  de  aeabourreaux  ouvrent  sea  veines,: . 
son  Sang  ruiaaeUe,.  \^  terre  en-eatinondée; 
et.  la  fureur  de  aea  bourreaux  ne  a'arrête 
un  moment  ^  que  pour  lui  réserver,  de  no^ 
veaux,  supplices. 

On  le  revêt  dfu&  manteau  ^e  pourpra  ; 
en  met  un  roseau  entre  ses  maina^  éu'oite- 
meol;  liées,  et  Ifon^  couronne  sa  téie- d'épines 
pour  insulter  à  aa  royauté.  On  couvre  son 
augiisle  via^g^'  da  cracl^ata  et  de  soufflets.^ 
on^  fléchit*,  le  g^noû  deviH:^t  lui ,  et  dfun  ton 
moq«.euj&^  inaultam;^  en  k  salue,  comme  \m 
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Koi  des  Juifs.  En  cet  ëtat  humiliant  et  si 
digne  de  compassion,  Pilate  le  présente  aa 

Îeuple  et   dit  :  Poilà  FHomme  dont  tous 
emandezla  mort  ;  votre  haine  contre  lui  ne 
doit-elle  pas  être  satisfaite  ?  Ecce  Homo. 

C'est  à  vous,  Chrétiens  ,  que  le  Père  éter- 
nel présente  aujourd- hui  son  Fils  chéri ,  en 
vous  disant  :  Voilà  THomme  ,  mon  Fils  uni- 
ue ,  Vimage  de  ma  substance ,  la  splendeur 
e  ma  gloire  ;  voilà  Fétat  déplorable  où  vos 
péchés  Tout  réduit.  C'est  vous  ,  pécheurs  y 
c'est  vous  qui  avez  déchiré  sa  chair  inno- 
cente ;  c'est  vous  qui  avez  flétri  cette  beauté 
éternelle  ;  c'est  vous  qui  l'avez  couvert  de 
blessures.  Cœurs  inhumains  ,  voyez  son 
Sang  :   il  Ta  versé  pour  vous  ;  voyee  Be% 

{)laies ,  il  en  ^st  tout  couvert ,  pour  fermer 
es  vôtres.  Arrêtez  donc  ,  pécheurs  ,  cesses 
de  persécuter  celui  qui  ne  désire  cpie  votre 
•alut  ;  ne  renouvelez  pas  t^n^  douleurs  y  en 
continuant  vos  offenses.  Toilà  l'Homme* 
Dieu  ,  qui  n'est  venu  sur  la  terre  que  pour 
vous  sauver ,  mais  qui  y  reviendra  au  der* 
nier  four  pour  vous  juger  :  Ecce  Homo. 

Mais  ,  qu'entends-je  ?  tous  les  pécheurs.^ 

comme  les  Juifs  endurcis  ,  s'écrier  :  Cruci- 

Jiex'le  ,  crucijieghle.  Il  n'y  a  que  la  Croix^ 

6  mon  Sauveur  1  il  n'y  a  que  votre  mort  qui 

puisse  assouvir  leur  fureur  1 

La  Croix  étoit  prête  ;  dès  que  Jésus-Christ 
Faperçoit ,  il  se^  prosterne  en  esprit  devant 
elle  ;  il  la  reçoit  comme  des  mains  de  son 
Père,  et  il  se  dispose  à  la  porter.  Croix 
sainte ,  Croix  prëoense^  il  l'avrât  désirée^  il 


avoit  soupira  après  elle  depuis  le  premier 
moment  de  sa  vie.  U  la  charge  sur  seê 
épaules  y  et  il  prend  le  chemin  du  Calvaire 

Îout  y  consommer  son  sacrifice.  0  douleur  ! 
spectacle  qui  afflige  le  ciel  y  et  auquel  la 
terre  est  insensible  ! 

Le  voilà  y  cet  innocent  Isaac  ^  chargé  du 
bois  de  son  sacrifice^  conduit,  ou  plutôt  traîné 
^ers  le  lieu  de  son  supplice»  Quelle  doulou- 
reuse carrière  pour  lui!  épuisé  de  sang  et 
de  force ,  à  peine  peut-il  se  soutenir  ;  chaque 
pas  quil  fait,  est  marqué  pa»  une  chute  ; 
chaque  endroit  où  il  passe  ,  est  teint  par 
queK[ue  goutte  de  son  Sang. 

Enfin  ,  U  arrive  sur  le  Calvaire*  On  le 
dépouille ,  on  lui  arrache  ses  habits  ensan^ 
glantés  y  on  étend  la  Croix,  on  lui  ordonne  de 
s''y  placer,  il  obéit  On  lui  demande  ms  pieds 
et  ses  mains,  il  les  présente;  on  les  perce ^ 
on  enfonce  les  doûs  à  coups  redoublés ,  avec 
des  douleurs  qui  surpassent  toute  expression 
et  toute  douleur.  On  élève  enfin  cette  Croix , 
on  la  laisse  tomber  dans  la  fosse  qui  avoit 
été  préparée,  et  par  Tébranlement  de  cette 
chute  on  rouvre  toutes  ses  plaies  ,  on  re- 
nouvelle toutes  ses  douleurs.  Le  voilà  enfin 
élevé  à  la  face  de  Tunivers ,  suspendu  entre 
le  ciel  et  la  terre  ,  présenté  aux  yeux  de 
toute^a  nation.  Il  y  reste  pendant  trois  heures 
entières  ,  entendant  les  blasphèmes  qu'on 
vomit  contre  lui ,  portant  le  poids  de  tons 
les  anathèmes  du  Gel ,  et  de  toutes  let 
fureurs  de  la  terre* 

Justice  de  mon  Dieu ,  n*ètes-TOtts  pas  en^ 
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tort  Bàûsh\tt  ?  Non  ,  Jësns  -  Christ  s'est 
charge  àts  pëchës  du  monde ,  il  fiarut  qu'il 
meure  pour  ies  expier.  <3ette  innocente  Vic- 
time s'offre  de  houvelm  à  son  Père  céleste , 
il  recommsFnde  son  ûme  entre  ses  matms, 
il  baisse  la  tète  en  signe  desotrmission ,  jette 

un  grand  tri,  etexpnre 

Hommes ,  sMcrie  «rApôtre ,  jeftez  les  yeux 
sur  votre  Sauveur  expirant ,  instruirez- vous, 
et  tremMez.  Apprenez  ce  que  c'est  que  le 
péché ,  et  les  vengeances  dont  il  sera  puni. 
Pour  sati^tfainè  à  la  justice  d'un  Bieu  offensé 
par  le  péché  ,  un  Xomm'e-Btëu  a  vttsé  tout 
son  Sang  :  exemple  terrible  des  vengeances 
du  Ciel  contre  le  pécM.  Lorsque  noits  entre- 
prenons de  vous  expliquer  l'énormité  dupé*- 
(5hé,etle8châtimenséternekp^le6quelsDieu 
lé  punira  ,  votrs  avez  peme  à  vous  le  persua»* 
der  ;  mais  voyez  siïr  la  Croix  te  Fils  de  Bien , 
que  sott  Pète ,  malgré  sa  tendresse  ,  semble 
abandonner  ;  voyez  THomme-Dieu  mourant 
dans  des  douïeurs  incompréhensibles ,  parce 
qu'il  a  l'apparence  dti  péché.  BTi  l'ombre 
sehle  du  péché  a  pu  faire  de  Jéstts*Chri»t 
tin  ofcyet  d'anathème  ,  si  un  père  a  poursuivi 
Jnsqn'à  la  mort ,  et  à  la  mort  de  la  Croix  , 
dans  un  fils  si  tendrement  ahné ,  la  tache  do 
^ché  dont  il  étoit  innocent,  devez -vous 
trouver  étonnant  que  Bieu  punisse  îe  pé- 
t!heur  par  des  peines  étemelles  ?  Si  le  Cid 
épuise  tous  les  traits  de  ses  vt»ngeances  con- 
tre le  prste  qui  n*a  que  l'extérieur  du  pëchë, 
quelle  sera  sa  fureur  contre  le  pécheur  qm 
souvent  n'apas  même  Tapparence  de  la  jus- 
tice! 


,  O  itiûn  ^mfvtmr  !  paf  vcrtfe  mort  ert  par 
Totre  Cr^ra,  pénétrez  de  cette  terrible  vérité 
tous  C6US  ^  m'ëeoulBtiU  Ak  !  renouvelez 
pour  eux  m»  pi^diges  ^  s'opérèrent  afu 
moment  de  votre  »iôrt.  th^e^s  pierres  se 
fendent  encore ,  c'«s4Hà-dire ,  queaosHoœurs , 
quoique  plus  durs  que  les  rockers  5  soient 
enfin  touchés  et  ee  brisent  de  la  p\m  vive 
doul^eur.  Qtie  Ifes  sépokres  s'ouvrent ,  «^esfy 
i^^dke ,  «[ueles  âmes  ensevelies  dafrs  le  pëcbë^ 
se  prêtent  à  la  vont  ée  la  grâce  «et  en  reçois 
vem  les  imprêssioiis  saftutaires.  QQt  no9 
esprits  eoient  constet^réë ,  e^t  qu'au  moins  la 
crainte  de  vos  i^ngemens  ootnmence  <?e  que 
Famour  4oit  achever  «et  perfe<5rio<iner.  *Que 
le  voile  4e  l'aveuglement  <|tii  e^i  sur  nos 
yeux  ,  soit  enfin  diéchiré ,  ^t  qu^t  nous  laisse 
voir  le  itéaiift  etla  vanité 4es  cheses  de  ce 
inonde.  Que  nous  comprenions  combien  le 
péchié  est  horrible  et  éMnne  devant  vous , 
afin  .^ue nous  révitions  idésorm^is  avec  soin^ 
afin  que  nous  éasi^ians  une  sincère  pémience 
de  totts  ceux  «que  nous  avons  eu  le  malheur 
de  commettre* 

C'est  là  5  M:C*  F. ,  ce  que  Jésus-Christ 
vous  demande  an^ourdtiui ,  pour  prix  de  sa 
Bassion  et  de  sa  Mort  ;  il  vous  demande  une 
véritable  conversion  ,  la  fin  de  vos  péchés , 
ie  commencement  d'une  nouvelle  vie.  Le 
refusereï-vous  à  sa  tendresse  ,  &  ses  larnïea 
et  à  «on  Sang  ? 

,  Jetei  les  yeujf  sur  cette  Croix ,  considérez 
Tîôtre  Sauveur  ,  îl  expire ,  les  bras  étendus , 
le  eceur  peroé  Jb  cô%é  ouv>ei^  pour  vous  y 
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recevoir.  H  jette  sur  vous,  da  haut  de  sa  Croix^ 
ses  yeux  rnoorans.  C'est  pour  vous ,  mon 
fib ,  vous  dit-il ,  c'est  pour  vous  que  je  meuTs  ; 
et  s'il  falioit  encore  souffnr  mille  fois  la 
mort  pour  voqs  sauver  ,  je  la  souffirirois  vo- 
londers.  Qu'^je  pu  ^e  pour  vous ,  que 
îe  n'aie  pas  £ait  ? 

Vous  voyeK  mon  corps  innocent,  dëehiré 
de  coups  et  tout  sanglant  ;  vous  me  voyez 
expirer  dansTignominieet  dans  les  douleurs  ; 
jamais  U  n'y  eut  de  dojileur  semblable  à  la 
mienne.  Msds  mon  pkis  grand  tourment  , 
c'est  le  pëchë  oui  dure  ;  c'est  de  souffirir  pour 
4qs  ingrats  ,  de  mounr  pour  vous  sauver  , 
tandis  que  vous  voulez  vous  perdre.  Je  suis 
accablé  par  la  doulettr  ;  voulez-vous  encore 
l'augmenter  en  perdant  votre  ame  pour  la- 
queUe  j'expire  ^  et  qui  m*est  plus  chère  que 
ma  vie  ? 

Ah  !  M.  F. ,  notre  cœur ,  fi&t-il  aussi  dur 
que  les  rochers  qui  se  brisèrent  à  samort^ 
pourroit-il  rë»sti^i'  à  des  reproches  si  ten« 
dres  7  Pousserions-nous  L'ingratitude  jusqu'à 
renouveler  les  souffrances  d'un  Dieu  qui 
meurt  pour  nous  ?  Ali  !  puisse  la  vue  de  ses 
larmes  et  de  son  sang,  sarrèter  le  cours  de 
nos  péchés ,  et  nous  inspirer  un  amour  si 
ardent  ,  que  nous  puissions  dire  comme 
saint  Paul ,  éfue  nous  ne  %wulons  pius  viçre 
que  pour  celui  qui  est  mort  pùur  nous. 

Oui ,  c'est  de  tout  mon  coeur  ,  6  Jésus  ! 
que  je  me  convertis  à  vous.  Recevez- moi , 
pardonnez-moi  ;  vous  êteô  venu  che^eher 
les  p^heurs ,  les  brebis  égarées  ;  je  suis, 

'    héiasl 
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hëlas  !  plus  ëgarë  et  pk3  pêcheur  que  qui 
que  ce  soit  au  inonde  ;  mais  c'est  parce  que  je 
8UÎS  misërable  ,  que  j'impldre  votre  miâéri^ 
corde.  Sou  venez- vous  que  c'est  pour  moi  que 
vous  avez  souffert  la  mort  et  répandu  votre 
aang.  Faites  donc ,  ô  mon  Sauveur  et  mon 
Dieu  !  q^e  tant  de  travaux  ne  soient  pas 
inuiifes  pour  moi  :  Qmœrens  me  sedisti  lassus  ^ 
redemisti  crueem  passus  ;  tan/us  labor  non 
sii  cossus» 

POUR  lE  SAINT  JOUR  DE  PAQUES. 

Sur  le  Devoir  PascaL 

Jesum  quœrifis  Nazarenum  cmtifixùm ,  swrexii ,  non 
est  hic.  Vous  diercfaez  Jésiis  de  Nazaretii  qui  a  été  cm- 
ciûé  :  11  est  res6u«cité»  il  n'est  pbis  ici.  S*  marc^  i6. 

Jfi  montai,  vendredi  dernier,  dans  cette 
chaire ,  le  cœur  serré ,  le  trouUe  dansl'ame, 
les  larmes  aux  yeux  ,  pour  vous  annoncer , 
M.  G.  P. ,  les  souffrances  et  la  mort  de  J.  G. 
Vous  4n'y  voyez  reparoitre  aujourd'hui  pour 
lin  sujet  bien  différente  Jésus-Christ ,  votre 
espérance  et  la  mienne ,  est  sorti  ^rieuz 
du  tombeau  ;  je  viens  vous  annoncer  ea 
'  résurrection  ,  et  célébrer  avec  vous  son 
triomphe. 

Eglise  sainte  9  chaste  Epouse  de  mon  Sau- 
veur y  quittez  vos  habits  de  deuil ,  essuyez 
vos  larmes  ;  appelez  ,  rassemblez  vos  enâins 
pour  la  plus  grande  de  vos  solennités  j  qu'ils 
TOME  V.  R 
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aocottrènfeen  foule  dans  vos  temples  ;  qulU 
viennent  prendre  part  à  votre  triomphe  et 
à  votre  joie  :  votre  Epoux  est  ressuscité  : 
SurrexiL 

Je  vous  ai  tous  vus  baiser  avec  respect, 
avec  un  air  dévot  et  humilié  ,  la  Croix  de 
J.  G.  :  vous  avex  tous  paru  touchés  des  céré- 
mmies  qui  ont  retracé  à  nos  yeux  le  triste 
«pectAcie  de  sa  passion  et  de  sa  mort.  Quelle 
joie  ne  doit  donc  pas  vous  inspiret  sa  ré- 
surrection !  A  Dieu  ne  plaise  qu^il  y  ait  par- 
mi vous  quelqu'un  de  ceux  que  TApôtre 
appelle  les  ennemis  de  la  Croix  de  Jésus-^ 
Christ  ;  qui  portent  lé  beau  nom  de  Ghté-> 
tiens,  et  vivent  comme  des  Païens;  qui  disent: 
Les  Pâques  ,  et  ne  font  point  de  Pâques.  Je 
lui  dirai  avec  la  sainte  liberté  que  me  donne 
mon  ministère:  Mon  ami,  que  venez -vous 
faire  îti  ?  la  iôie  que  la  résurrection  du  Sau- 
veur  répand  dans  TEglise  ,  n'a,  rien  de  com- 
mun aivee  vous ,  puisqu'il  n'est  question  chez 
TOtts  ni  de  eotifessi^n  ,  ni  de  communion  ^ 
ni  de  conversion,  m  de  pémtence. 
.  Mars  ^  héhe  1  dans  le  mallieureux  siècle 
où  nous  vivons  ^  ce  mal  n'eat  que  trop 
oammun  ;  et  nos  plus  grandes  solennités  ne 
«ontiptesque  pius  maintenant  que  des  jours 
de  tfîsiesflè  et  d'affliction;  La  Pàque  du  Sei* 
gneuir  est  méprisée  par  les  ttns^  elle  est  pro« 
fanée  par  les  autres  3  et  la  joie  que  cette  Fête 
répàrré  ^asà  l'E^liisfe ,  n'est  pour  la  plupart 
des  Chrétiens  cp»^iBle  joie  profane.  A  quoi 
somn^es^nons  donc  réduits ,  M.  F.  ?  A  gémir , 
à  nous  plaindi'e ,  à  verser  des  larmes  ,  dans 


un  temps  où  l'on  ne  devroit  entendre  que 
àea  cantiques  de  louanges  et  d'actions  de 
grâces.  Ecoutez-moi  ,  et  vous  partagerez 
sans  doute  ma  douleur. 


Autrefois  ,  et  il  n*y  a  pas  bien  long- 
temps ,  les  Pasteurs  pou  voient  aisément  - 
compter ,  et  Ton  montroit  au  doigt ,  pour 
ainsi  dire  ,  les  Chrétiens  qui  ne  faisoient 
point  de  Pâques  :  le  nombre  de  ceux  qui 
n'approchoient  des  Sacremens  qu'une  fois  ♦ 
l'année  ,  étoit  moins  considérable  que  ne 
Test  aujourd'hui  le  nombre  de  ceux  qui  n'en 
approchent  pas  du  tout,  on  qui  s'en  tiennent 
éloignés  plusieurs  années  de  suite.  Quelle 
douleur  pour  nous  !  et  qu'un  Pasteur  est  à 
plaindre  »  d'avoir  été  appelé  à  la  conduite 
des  âmes ,  dans  un  siècle  aussi  malheureux  ! 

Mon  cher  Paroissien  ,  si  vous  étiez  du 
nombre  de  ces  apostats  qui  ont  renoncé  à 
leur  baptême  ,  je  ne  serois  point  étonné  de 
votre  conduite  sur  le  fait  des  Pâques  ,  et  je 
ne  vous  en  demanderois  pas  la  raison.  Mais 
vous  faites  profession  de  la  religion  Catho- 
lique :  vous  avez  résolu  de  vivre  et  de  moti- 
rir  dans  le  sein  de  l'Eglise  votre  mère  ;  pour* 
quoi  donc  vous  séparer  ainsi  de  la  société 
des  Fidèles  ?  pourquoi  vous  excommuûier 
en.  quelque  sorte  vous-même  ,  en  manquant 
au  plus  sacré  ,  au  plus  indispensable  de 
tous  les  devoirs  du  Christianisme  ? 

Que  n'avons -nous  pas  fait  (  je  parle  à 
ceux  qui ,  depuis  plusieurs  années  ,  ne  fré- 
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quentent  plus  les  Sacremens  ),  que  n^avbiis- 
nous  pas  fait  /  soit  en  public  ,  soit  en  parti- 
culier ,  pour  VOUS  exciter  à  la  pénitence ,  et 
pour  vous  ramener  dans  la  voie  du  salut  ? 
Ah  !  vous  le  savez  ,  M.  F. ,  nous  avons  mis 
en  usage  tous  les  nioyens  qu'ont  pu  nous 
auggérer  les  vives  et  cruelles  inquiétudes 
que  vous  nous  causez  par  votre  conduite. 
Nous  nous  sommes  efforcés  de  réveiller  les 
remords  de  votre  conscience ,  par  la  crainte 
^  de  la  mqrt  qui  vous  menace  y  du  jugement 
de  Dieu  qui  vous  attend ,  de  Venfer ,  oui ,  de 
l'enfer  où  vous  êtes  près  de  descendre.  Nous 
avons  cherché  à  vous  attendrir  par  la  vue 
de  la  miséricorde  Infinie  de  Dieu,  dont  vous 
abusez  ,  que  vous  méprisez  et  qui  ne  sert 
qu'à  faire  paroitre  votre  ingratitude.  TEglise 
ensuite  a  pris  ses  habits  de  deuil  ;  elle  a  fait 
succéder  à  ses  cantiques  de  joie ,  un  chant 
triste  et  lugubre.  Elle  ne  vous  a  plus  entre* 
tenus  que  des  souffirances  et  de  la  mort  de. 
son  divin  Epoux  ;  elle  a  retracé  à  vos  yeux 
dans  ces  saintes  cérémonies,  le  mystère  inef- 
fable d^  la  Croix*  Les  Prêtres,  prosternés  au 
pied  de  cette  Croix ,  comme  s^ils  avoient 
été  sur  le  Calvaire ,  voqs  ont  invités  à  re- 
cueillir le  Sang  quicQuloit  des  plaies  de  J.  C. , 
et  à  mêle^  avec  ce  Sang  adorable ,  leas  larmes 
d'une  sincère  pénitence.  Mais  y  hélas  I  tout 
a  été  inutile  ;  nqs  exhortations,  ços prières, 
nos  supplications,  nos  instances;  l^affliction, 
les  gémissemens  ,  les  tendres  invitations  de 
TEglise  votre  mère  ,  tout  cela  n*a  fait  au- 
cune impression  sur  vous  :  Lamêntavimus 
et  non  planxistis. 
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Aujourd'hui ,  TËglise  a  change  de  déco- 
ration ;  elle  tient  un  autre  langage*  Mes  cherè 
£nfanS)  vous  dit-elle,  réjouissez^ vous,  Jé- 
sus-Christ est  ressuscité!  Venez  chanter  son 
triomphe,  et  célébrer  la  victoire  qu'il  a 
remportée  sur  toutes  les  puissances  de  Fen- 
fer«  Allea;  au-devant  de  lui  ;  il  vous  attend 
avec  ses  t)]8ciples  dans  la  salle  du  festin. 
Voy^z  comme  vos  frères  y  accourent  5  comme 
ils  s'empresseiit  de  manger  la  Chair  du  divin 
^gneau%  Hâtez- vous  dohc  de  laver  dans  son 
Sang  ^  cette  robe  d'innocence  quil  vous  avoit 
donnée  au  baptètne  ^  et  que  vous  avez  mal* 
heureusement  souillé^.  Hâtez-vous  de  puri- 
fier votre  coattr,  pour  célébrer  la  Pàque 
dignement  avee  les  vrais  Fidèles,  et  chanter 
le  cantique  nouveau,  dont  tous  les  temples 
retentissent*..  Mais ,  hélas  !  vous  n'êtes  pas 
plus  touchés  de  la  résurrection  de  J.  G. ,  que 
vous  Tavez  été  de  sa  mort,  et  vous  prenez 
aussi  peu  de  part  à  la  joie  de  TEglise  ^  que 
vous  en  avez  pris  à  sa  douceur  ;  Cecinimus 
et  non  saltdstù. 

(2u*pn  laisse  passer  toutes  les  Fêtes  de 
Tannée  sans  s'approcher  de  la  sainte  Table , 
voilà.,  je  vous  Tavoue,  un  grand  sujet  d'af- 
fliction pour  nous.  Ceux  qui  se  bornent  à  la 
communion  Pascale ,  ne  remplissent  certai- 
nement pas  le  vœu  de  TEglise ,  ni  Tinien- 
tien  de  Jésus- Chiçist  qui  n*a  institué  cet 
adorable  Sacrement,  sous  les  espèces  du 
pain  et  à^  vm,  que  pour  nous  faire  com- 
prendre que  nous  devons  nous  nourrir  fré- 
quemnient  de  cet  aliment  «céleste.  Néan- 
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moins ,  s^ls  ne  remplissent  pas  l'esprit  xle 
la  loi,  Hs  en  rempQssent  absolument  la 
lettre  ;  mais  ne  pas  faire  «e^  P&ques ,  voilà 
qui  est  révoltant;  c'est  ne  vouloir  plus  ap- 
partenir à  PEgKse  3  c'est  ne  vouloir  plus  être 
Catholique. 

Mais  non  y  dites- vous  ;  ]e  vais  à  la  Messe. 
*— Vraiment  il  y  en  a  bien  d'autres  qui  y  vont , 
et  qui  ne  sont  pas  catholiques  pour  cela, 
©n  y  a  vu  des  Juifs ,  des  Turcs ,  des  Protes- 
tans.  Si  l'Eglise  vous  traitoit  suivant  la  sévë* 
rite  des  premiers  siècles ,  nous  ne  vous  souf- 
fririons point  ici  ;  et  quoique  l'Eglise  tous 
y  souffre ,  vous  n'en  êtes  pas  moins  charges, 
devant  Bieu  ^    des    anathèmes^.  prononcés 
contre  ceux  qui  ne  communient  pas  tout 
au  moins  à  Pâques.  «  Qu'on  leur  défende 
W  l'entrée  de  FEglise,  disent  les  saints  Ga- 
»  nous,  et  qu'après  leur  mort  Us  soient  pri- 
»  vés  de  la  sépulture  ecclésiastique.  )^  TeMe 
est  la  loi.  Maintenant,  il  est  vrai,  elle  n'est 
plus  en  vigueur  5  l'Eglise  se  contente  de 
gémir  sur  votre   désobéissance;  elle  vous 
tolère ,   elle    vous   attend  ;   elle  ne  lance 

iias  nommément  contre  votre  personne, 
'excommunication  que  vous  avex  méritée  j 
mais  la  méritez-vous  moins  pour  cela?  êtes- 
vous  moins  au  nombre  de  ceux  qui ,  suivant 
la  rigueur  dé  la  loi ,  devroient  être  chassés 
de  l'Eglise  pendant  leur  vie ,  et  jetés  â  la 
Yoirie  après  leur  mort?€elaseulne  devroit- 
il  pas  vous  faire  trembler,  si  vous  avet 
encore  la  Foi  ?  et  si  vous  l'avez  perdue  1 
que  venez-vouè  faire  ici. ^ 
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Quel  scandale  pour  la  Parokse  I  et  quand 
même  le  public  ne  s'en  apercevrok  point, 
5iuel  exemple  pour  vos  enfans  et  pour  vos 
domestiques!  Un  de  vos  devmrs  les  plus 
«sseiitiels^  est  de  veiller  à  ce  que  ^<3^s.f:evtJL 
de  votre  maison  fassent  régulièrement  leurs 
Pâques.  Mais  si  vous-mApnes  ne  les  faites 
pas ,  qufavez-v^us  à  leur  dire,  s'ils  y  man- 
quent ?  Quelle  honte  !  quelle  l)onte  !  pour 
le  chef  de  la  maison,  que  sa  Camille  ne  puisse 
pas  vivre  chrétiennement,  sans  fuir  éom 
exemple  ! 

'  Mais  enfln ,  avez* vous  donc  ouMië  ce  qiÂ 
est  écrit  touchant  |èi  Fâqne  4es  Juife ,  <fi4 
n^ëtoit  que  la  figure  de  la  nâtfe?  Ah  !  ^i  Ton 
de  voit  exterminer,  sans  misërïeorde ,  qui- 
conque  ne  mangeoit  pas  l'Agneau  pascal  j 
si  TAnge  exterminateur  frappa  de  plaies 
horribles  toutes  les  maisons  qm  n'ëtoieni; 
pas  teintes  du  sang  de  cet  agneau,  à  quel 
châtiment  ne  doit  pas  s'attendre  un  Ghrë* 
tien  qui  refuse  de  manger  le  divin  Agneau , 
dont  le  sang  a  retire  les  hommes  de  Tescla- 
vage  du  dëmon  !  J.  G.  l'a  prononce  contre  eux, 
ce  terrible  arrêt  :  Si  vous  ne  mangez  pas  ta 
chair  du  Fils  de  VJSemme ,  vous  n^aurez 
point  la  vie  éternelle.  Voilà  donc  votre  ré* 
prohation  assurée  :  les  chàtimens  les  plus 
terribles  en  ce  monde,  un  enfer  éternel 
dans  Tâutre  ! 

Me  nous  étonnons  pas ,  après  cela ,  tles 
fléaux  qui  nous  désolent  toutes  les  années; 
si  vos  campagnes  sont  tantôt  ravagées  par 
k  grêle,  tantôt  brûlées  par  la  sécheresse . 

R4 


39^  msvoiR  PÂScjLh. 

d'autrea  fois  ruinées  par  les  gelées  ;  c'est 
TAnge  exterminateur ,  c*est  le  ministre  de 
la  colère  de  Dieu  qui  vous  frappe  dans  vos 
biens  ,  qui  souvent  entre  dans  vos  maisons, 
qui  y  porte  la  désolation  et  la  mort,  parce 
que  vous  ne  faites  point  de  Pâques. 

Etne  dites  pas  que  cet  Ange  terrible  frappe 
indistinctement  sur  les  biens  et  sur  la  per- 
sonne de  ceux  qui  s^acquittent  de  ce  devoir  ; 
cela  est  vrai ,  M.  G.  P. ,  mais  c^est  ce  qiû 
doit  vous  faire  trembler  davantage.  Car  il 
ne  faut  qu'un  pécbeur  scandaleux  pour  .at- 
tirer la  malédiction  de  Dieu  sur  toute  une 
paroisse.  N'est-ce  pas  en  effet  le  seul  Jona- 
ihas  qui  attira  la  colère  de  Dieu  sur  toute 
Tarmée  dlsrael  ?  N'est-ce  pas  le  péché  du 
aeul  Davjdjqui  occasionna  cette  peste  af- 
ireuse  qui,  dans  l'espace  de  trois  jours,  em- 
porta soûlante  dix  mille  houmnes  dans  le 
Tojaume  d'Israël  ? 

Mettez,  mettez  vos  cloches  en  branle, 
pour  écarter  ces  nuées  terribles  qui  mena- 
cent votre  récolte.  Demandez-*nous  des  pro- 
cetsions^  des  prières  publiques  pour  apaiser 
:1a  colère  de  Dieu,  cela  est  fort  bon  :  mais 
ce  n'est  pas  l'essentiel.  Dites  à  ce  vindica- 
.tif,  réconcilie- toi,  et  fais  tes  Pâques 3  à^cet 
^usurier ,  restitue ,  et  fais  tes  Pâques  ;  à  cet 
ivrogne,  renonce  au  cabaret,  et  fais  tes 
Pâques;  à  ce  libertin,  finis  ton  infâme  com^ 
;iiierçe,  et.  fais  tes  Pâques.  Car  ce  sont  là 
:les  mains  criminelles  qui  arment  le  bras  de 
TAnge  exterminateur,  et  qui  sont  une  des 
j>rincipales  causes  de  tous  les  maux  dont  la 
paroisse  est  aiSigée. 
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"  Je  dka  une  des  principales  causes,  mais 
non  pas  la  seiile.  Car,  Kélas  !  que  de  com*- 
munions  indignes  et  sacriléges^!  Anges  de 
paix ,  qui  environnez  cet  autel ,  qm  êtes  au- 
tour de  cette  Table  sacrëe  ,  ah  !  si  vous  aviez 
des  yeux  pour  pleurer,  vous  répandriez  sur 
la  Chair  de  ce  divin  Agneau  les  larmes  les 
plus  amères....  Seconde  réflexion. 


Grâces  à  Bieu,  H.  G.  P.,  quoique  la  piété 
•^  refroidisse  sensiblement  dans  ce  malheu- 
reux siècle ,  quoique  la  Foi  s'éteigne  peu  à 
peui  d^ns  les  cœurs  ,  .  ceux  qui  font  leurs 
Pâques  forment  encore  le  plus  grand  nom- 
bre :  c^est  sans  doute  pour  nous  un  sujet  de 
consoladon  et  de  joie.  Mais,  hélas  !  cette  joie 
n'est  pas  de  longue  diurée  9  elle  se  change 
tout  d'un  coup  en  tristesse ,  lorsque  nous 
faisons  réflexion  à  la  manière  dont  plusieurs 
d'entre  vous  s'acquittent  d'un  devoir  si  sain( 
et  si  respectable. 

Tous  pensez  à  faire  vos  Pâques ,  M.  G.  P.  : 
mais  quelle  est  votre  vie  depuis  un  an^?  Je 
ne  parle  point  à  ceux  qui  fréquentent  les 
Sacremens,  et  qui  mettent  de  l'ordre  dans 
les  ajQEaires  de  leur  conscience.  Je  parle  à 
¥ous  qui ,  pour  y  penser ,  attendez  la  quin- 
zaine de  Pâques.  Il  y  a  une  année  entière 
que  vous  vivez  dans  la  dissipation,  pour  ne 
pas  dire,  dans  le  désordre.  Qu'est-ce  que  votre 
foi?  une  foi  morte,  qui  ne  vous  rend  pas 
meilleurs,  qui  ne  vous  fait  point  faire  un 
seul  pas  dans  le  chemin  de  la  vertu. 
^  R  5 
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Du  côte  des  mœurs, quelle  conduite  îehtt^ 
TOUS  ?  Yona  allez  oil  vot  goûts,  où  vos  pas- 
éioiM  ^ous  emporfteiit  :  je  vois  beaiieoup 
4'ordre  et  d'activifté  dans  vos  affaires  tem« 

}>orelles  ;  nul   ordre  ^  nulle  activité    dans 
'affaire  èe  votre  salut 

Cependant  la  quinzaine  arrive.  Tous  êtes 
encore  chrétiens^  et  vous  pensez  à  faire  vos 
Pâques.  Ah  !  si  du  moins  vous  y  aviez  pensé 
dès  le  commencement  du  Carême;  si  après 
ravoir  commencé  par  la  confession  de  vos 

{léchés  y  vous  feusmez  passé  dans  le  recneil- 
emeht ,  dans  les  exercices  de  la  piété ,  dans 
la  pratique  àts  bonnes  œuvres  ;  assistant  à 
la  Messe  tous  les  jours,  faisant  des  aumô^ 
nés  y  lisant  des  livres  de  piété ,  étant  assidus 
à  nos  instructions,  vous  rendant  compte  à 
vous-mêmes  de  votre  vie  passée;  si  voua^ 
pussiez  fait ,  en  un  mot ,  au  moins  pendant 
le  Carême,  ee  qu'un  Chrétien  sérieusement 
occupé  de  «on  sakit ,  pratique  tous  les  jours 
de  sa  vie;  ces  choses-là  auroient  ranimé 
votre  foi,  ralluiiné  en  vous  le  feu  de  l'amour 
4ivin ,  et  nous  aurions  lieu  d'espérer  que 
TOUS  feriez  de  bonnes  Pâques. 

Point  du  tout  :  après  avoir  vécu  pendant 
le  Carême ,  comme  pendant  le  reste  de  Tan- 
née, dans  la  dissipation,  dans  l'oid>li  de  Bieu 
et  de  votre  salut,  vous  venez,  et  quelque- 
fois encore  sur  la  fin  de  la  quinzaine ,  vous 
présenter  au  tribunal  de  la  Pénitence,  d'où 
vous  passeriez  de  suite  à  la  sainte  Table, 
si  nous  voulions  vous  en  croire.  En  vérité, . 
M*  C.  P.,  ou  vous  ne  fiites  vos  Pâques  que 


par  manière  d'acquit  et  pour  sauver  les  ap*. 
parences ,  ou  v^ms  ne  pensez  po^at  à  ce 
que  vous  (ak^e«. 

"  En  effet ,  oA  est  eette  pénitence  alsoln- 
ment  néceesaire  peur  passer  dii  pëchë  à  la  v 
aainte  ITable  ?  De  qtieî  voue  ètes-vous  privés 
pendant  le  Carême  ?  ftu'avez-vous  souffert  ? 
qu'avez-vous  fait  pour  mortifier  vos  sens^ 
ces  yeux,  ees  oreilles ,  par  où  il  est  entré 
dans  votre  ame  tant  de  corruption  ;  cette 
langue  sur  laquelle  nous  posons  ,  en  trem- 
blant )  le  Corps  adorable  de  J.  G.  ^  cette 
bouche  qui  s'ouvre  pour  le  recevoir ,  après 
s^éfre  mille  fois  ouverte  pour  l'offenser  ?  Où 
est  ce  cœur  vraiment  contrit  et  humilié, 
vraiment  affligé,  à  la  vue  du  mal  qu'il  a  fait  ? 
Où  sont  les  marques  de  cette  tristesse  que 
doit  vous  inspirer  la  vue  des  péchés  que 
vous  avez  ajoutés,  cette  année,  aux  péchés 
dont  vous  vous  accusiez  Tannée  dernière? 
>  Je  vois  bien  en  vous  une  espèce  de  tris- 
tesse, mais -ce  ne  sont  pas  vos  péchés  qui 
la  causent;  c'est  seulement  la  confession 
que  vous  êtes  obligés  d'en  faire.  Ah!  que 
cette  confession  est  humiliante,  dites -vous, 
qu'elle  est  pénible  !  Vous  la  faites  cependant  ; 
vous  récitez  des  actes  de  contrition ,  vous 
lisez  dans  vos  heures  de  belles  prières ,  puis 
vous  mangez  TÂgneau  pascal,  vous  recevez 
le  Saint  des  saints.  Mais  le  regret  du  cœur, 
la  haine  sincère ,  Vhorfeur  et  la  détestation 
du  péché  ,  où  sont-ils  ?  où  sont  les  marques 
de  conversion  que  vous  donnez  après  Pâques  ? 
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où  sont  enfin  ces  dispositions  si  eSceUenlea 

qu'exige  la  sainte  Communion?    . 

Les  Israélites  dévoient  manger  TAgneau 
4)ascal  avec  du  pain  sans  levaiji  ;  il  leur 
^étoit  même  défendu^  «pus  peine  de  mort, 
d'avoir  du  pain  levé  dans  leurs  maisons,  au 
temps  de  Pâques.  Vindicadfo ,  impudiques  9 
ivrognes ,  médisans ,  pécheurs  qui  que  vous 
soyez ,  qui  avez  fait ,  ou  qui  pensez  à  faire 
.vos  Pâques^  appliquez-vous  à  vous-méines 
cette  figure.  Tous  êtes- vous  bien  purgés  de 
jce  vieux  levain  qui  avoit  sugri  et  corrompa 
.toutes  les  affection»  de  votre  avAe  ? 

J'ai  souhaité  du  mal  à  moii  ennemi^  j'ai 
cherché  à  lui  en  faire  dans  ses  biens  y  dans 
'son  honneur,  dans  sa  personne  :  vindicatif, 
,Toilà  votre  confession  y  et  vous  promettez 
.de  pardonner  sincèrement  à  cet  ennemi,  et 
de  vous  conduire,  à  son  égard,  en  vrai  Chré- 
tien. Point  du  tout  :  quelque  temps  après 
fàques,  vos  premiers  sentimens  se  réveil- 
lent,  votre  hame  se  ranime,  et  vous  saisissez 
l'occasion  qui  se  présente  pour  vous  venger» 
JNe  voyez-vous  pas  comme  ce  vieux  levain 
fermente?  Il  est  donc  resté  dans  le  fond  de 
votre  cœur. 

Que  de  péchés  honteiix  f  que  de  corrup- 
tion !  Mon  Dieu  !  j'y  renonce ,  je  n'y  retom- 
berai plus  :  impucUque,  voilà  ce  que  voos 
dites  à  confesse.  Mais,  s'il  est  vrai  que  vous 
^en  ayez  horreur ,  pourquoi  donc  ensuite  vous 
exposez- vous  volontairement  à  l'occasion  d'y 
retomber?  pourquoi  toujours  ces  conversa- 
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tlotts  si  libres ,  ces  fréquentations  si  dange- 
reuses, et  tant  d'autres  fautes  sur  lesquelles 
vous  n'êtes  pas  plus  en  garde  qu-avant  les 
fâques  ?  Ne  voyez- vous  pas  ck  mauvais  le- 
vain qui  fermente  encore  dans  votre  cœur  ? 

J'ai  prêté  mon  argent  à  intérêt;  je  me 
suis  enivré  :  mon  Dieu  I  je  vous  en  demande 
pardon  ;  je  n*y  retomberai  plus  :  usurier  ^ 
.ivrogne,  voilà  votre  confession;  et  après 
Pâques,  vous^ne  restituez  pointées  intérêts 
^nsuraires  ;  vous  retournez  au  cabaret.  Le 
vieux  levain  n'est  donc  point  sorti  dé  votre 
cœur,  il  y  fermente  toujours  comme  aupara- 
vant. Est-ce  là  faire  ses  Pâques ,  M.  G.  F.  ? 
non.  Faire  ses  Pâques  ,  c'est  passer  de  la 
haine ,  à  l'amour  de  ses  ennemis;  d'une  vie 
impure ,  à  des  mœurs  chastes  ;  de  Tivrognerie, 
à  la  plus  exacte  sobriété;  du  relâchement  y 
à  la  ferveur  ;  du  vice ,  à  la  vertu  ;  du  péché , 
à  la  grâce;  et  pour- tout  dire,  en  un  mot, 
de  la  mort,  à  la  vie:  c'est  ressusciter  avec 
J.  C.^;  c'est  mener  avec  lui  une  vie  nouvelle. 
Mais ,  hélas  !  pour  la  plupart ,  ce  n*est  autre 
chose  que  de  parcourir  et  confesser  en  gros 
les  péchés  dont  ils  se  souviennent  depuis 
l'année  dernière,  recevoir  l'absolution,  com- 
munier, et  s'en  croire  quitte  jusqu'à  l'année 
prochaine  :  ensuite,  conserver  les  mêmes  in- 
clinations, les  mêmes  habitudes,  mener  la 
même  vie  qu'auparavant. 

Quelles  Pâques ,  M.  F.,  quelles  Pâques! 
Bien  loin  de  vous  rendre  meilleurs ,  ne 
contribuent-elles  pa»  à  vous  rendre  plus  cri- 
minels y  puisque  vous  n'en  retirez  aucun  fruit  ? 
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Divin  Jësos!  ne  viendriez- vons  ^oncaln^ 
dans  l'ame  de  nos  paroissieni  qae  pour  y 
recevoir  de  nouveaux  outrages  >  «pie  pour  y 
^tre  crucifié  de  «rouleau  ^  dans  le  temps 
même  oà  «ous  eétâirons  irotre  Tésurrectîon 
clorieuse  ?  Votre  Sang,  ^  d<^t  airèler  le 
mas  de  l'Aoge  ostemmiatear ,  devîendroir- 
il ,  an  contraire  ,  posur  «ux  one  figure  de 
réprobation  et  de  n»ott?  Victime  adorable, 
seriez- vous  dass  nos  mms,  «pii  vous  portant 
d'une  bouche  à  Tautre^  comme  un  Agneau 
que  nous  conduirions  à  la  boucherie  ?  Je 
nrémis  d'horreur ,  et  j'ontdie  que  ce  beau 
jour  ne  doit  être  consacré  qu'à  chanter  la 
gloire  de  votre  triomphe. 

Triomphez  ,  A  divm  Agneau  !  et  ressus- 
citez dans  Taroe  de  tons  mes  Paroissiens 
purifiez-les  de  ce  vieux  levain  qui  a  produit 
en  eux  tant  de  désordres.  Bon  Pasteur,  ra- 
menez ,  ah  !  ramenez  au  bercail  ces  brebis 
qui  depuis  si  long-temps  s^en  éloignent  ;  que 
nous  ayons  enfin  la  consoktion  de  faire  la 
Pàque  avec  eux  !  mais  qu^ls  la  fassent  avec 
une  foi  vive ,  avec  une  conscience  pure ,  avec 
un  cœur  vraiment  eontrit  et  sincèrement 
dégagé  de  toute  affection  criminelle.  Mon 
aimable  Sauveur ,  triomphez  de  tous  les  pé- 
cheurs ,  pour  les  conduire  à  la  bienheureuse 
éternité.  Ainsi  soit*  il. 


AVIS. 

AYIS  À  DONNER 
le  Dimmçh^  aprh  P4iJHMA$K 

C^uoiQtJX  j'^e  eu  la  comolatUn  de  voir 
approcher  de  la  confession  plusieurs  de  ceux 
qui  %^e^  tenoient  éloignés,  je  crains  qu'il 
n'en  reaie  encore  (|uek|uea-uns  qui  ne  veuil* 
lent  point  y  recourir^  iQalgré  le  Commande- 
ment de  rUglise ,  malgré  l'intérêt  de  leur 
«alut ,  et  le  bon  exemple  quils  doivent 
donner  ,  surtout  s'ils  sont  pères  de  famille. 
Comme  leur  Pasteur ,  charj;é  du  salut  de 
leur  ame ,  et  devant  en  rendre  compte  à 
Dieu ,  je  les  conjure  de  remplir  ce  devoir 
sacré  ,  de  l'accomplissement  duquel  dépend 
leur  salut.  Aidez  -  moi ,  M.  G^  P.  ^  à  sauver 
leur  ame  ;  aidez- moi  de  vos  prières  ;  unisf» 
sons-nous  pour  demander  à  Dieu  leur  con- 
version. Supplions  le  Seigneur  de  leur  don- 
ner la  Foi ,  si  c'jest ,  pour  ne  l'avoir  pas  ^ 
qu'ils  s'éloignentdes  Sacremens.  Si  c'est  par 
négligence ,  ou  par  attachement  au  péché  ^ 
conjurons  le  Dieu  des  miséricordes ,  qu'il 
change  leur  cœur  ;  qu'il  en  amollisse  la  du- 
reté ,  qu'il  leur  inspire  tant  de  remords, 
Îu'ils  soient  forcés  enfin  à  chercher  le  calme 
e  leur  conscience  dans  le  Sacrement  de  la' 
réconciliation.  A  cette  intention  nous  dirons; 
une  grand'messe,  vendredi  prochain  :  je  vous 
invite  à  y  assister  tous.  En  y  demandant  à 
Dieu  la  conversion  de  ces  pécheurs  ^  penses 
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aussi  à  la  vôtre  »  et  auppliez-le  par  le  cœur 
lie  son  divin  Fils  notre  Sauveur ,  de  voua 
accorder  la  grâce  de  le  posséder  dans  la 
bienheureuse  éternité. 

POUft  LE  PREMIER  DIMANCHE 

APRks   PAQUES. 

Sur  le  délai  de  rÂbsoluëom 

Quorum  remîseriUs  peccaia  ,  remUtuntur  eis  ^  et 
quorum  retinueritis ,  rêtenta  suni.  Le»  péckés  seront 
remis  à  ceux  à  qui  vous  les  r^nettrez,  et  ils  seront  retenus 
à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  S*  Jecm^  ao. 

Ci'est  une  erreur  qui  n'est  malheureu- 
sement que  trop  commune  aujourd'hui ,  de 
croire  qu'il  ne  tient  qu'aux  Prêtres  d'accorder 
on  de  refuser  l'absolution  ,  comme  il  leur 
platt.  Mais  désabusez-  vous  -en ,  M.  F.  ^  les 
ministres  de  la  Pénitence  ,  n'étant  que  les 
dispensateurs  des  grâces  et  des  mérites  de 
J.  G. ,  ils  ne  peuvent  en  disposer  que  selon 
les  règles  qu'il  leur  a  prescrites.  Il  ne  leur  a 

Î)as  seulement  donné  le  pouvoir  de  remettre 
es  péchés  ,  msds  encore  celui  de  les  retenir. 
L'absolution  qu'ils  donneroient  à  ceux  qui 
n'en  serôient  pas  dignes  ,  ne  seroit  pas 
ratifiée  dans  le  ciel  ;  et,  bien  loin  de  délier 
le  pécheur  ,  elle  ne  serviroit  qu'à  lier  le 
Confesseur  lui-même  ,  et  à  le  rendre  cou- 
pable d'une  insigne  prévarication.  Un  Con- 
fesseur ,  dit  S.  Grégoire-le^Crand ,  ne  doit 
exercer  le  pouvoir  quil  a  reçu  de  lier  et  de 
délier  ^  qu'avec  connoissance  de  cause  .*  il 
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doit  examiner  avec  soin  la  nature  du,  përhé 
qui  a  été  commis  ^t  les  dispositions  du  pé- 
cheur y  afin  de  n'absoudre  que  ceux  dont  le 
cœur  est  changé  ;  sans  cela  Tabsolution  ne 
sauroit  être  ni  efiScace  ,  ni  légitime. 

Il  est  donc  évident  que  les  ministres  de  la 
Pénitence  doivent  différer  ou  refuser  l'abso- 
lution à  certains  pécheurs  ,  dans  certaines- 
circonstances  ,  sous  peine  de  se  damner  eux- 
mêmes  avec  leurs  pénitens.  Vérité  terrible  , 
dont  il  est  important  que  vous  soyez  instruits 
vous-mêmes  ,  M.  F. ,  afin  que  vous  ne  mur- 
muriez pas  quand  nous  vous  refuserons  Tab- 
solution. 


L'absolution  est  un  jugement  que  le 

Srêtre  prononce  au  nom  et  par  Tautorité 
e  Jésus-Christ ,  et  par  lequel  il  remet  véri- 
tablement les  péchés  à  ceux  qui  s'en  con- 
fessent avec  les  dispositions  requises.  Admi- 
rez ,  M.  F.,  TefiScace  et  la  vertu  de  ce  juge- 
ment de  miséricorde#  A  peine  le  ministre 
de  la  pénitence,  la  main  étendue  siir  la 
tête  du  pécheur  converti ,  a-t-il  prononcé 
ces  paroles  :  Je  vous  absous,  que  ses  péchés 
sont  remis  et  effacés  ^  que  son  ame  est  lavée 
dans  le  Sang  de  Jésus-Christ ,  purifiée  de 
ses  souillures  ,  affranchie  de  ses  liens  et 
rétablie  dans  la  grâce  etTamitié  de  son  Dieu  ; 
qu'elle  recouvre  la  paix  et  Tinnocence  avec 
tous  ieê  droits  au  royaume  de  Dieu  ,  que  le 
péché  lui  avoit  ravis.  Qui  de  vous  ,  M.  F.  ^ 
ne  seroit  pénétré  et  attendri  à  la  vue  de  tant 
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de  merveilles  ?  telle  est  la  tiature  et  le 
bienfait  de  Fabsolation. 

Mais  mi  sont  ceux  à  qui  on  doit  k  Teftiset 
ou  la  différer  ?  L'Eglise  l'a  rëglé  elle-même 
dans^  ses  canona  ;  rien  de  plus  aage  que  ces 
règles  : 

C'est  r.®  à  ceux  qui  ignorent  les  Tërités 
essentielles  de  la  religion ,  parce  que  tout 
chrétien  est  obligé  de  connoltre  Jésus-Cîirist 
avec  tous  ses  mystères  ,  avec  sa  doctrine  , 
ses  lois  et  ses  sacremens  :  Hœc  est  vita 
œterna^  ut  cognoscant  te.  Aussi  saintCharles 
(fît  expressément ,  qu'on  ne  doit  pas  donner 
Tabsoiution  à  ceux  qui  ignorent  les  prîncl* 
paux  mystères  dtt43bri6tiam«me,  et  les  obli- 
gations particulières  de  leur  état  ,  avant 
qu'ils  ne  s'en  soient  instruits  ,  surtout  quand 
on  reconnott  que  cette  ignorance  vient  de 
leur  indifférence  pour  le  salut.  Les  rituels 
ajoutent  qu'on  ne  doit  point  absoudre  les 
pères  et  mères  y  lea  maîtres  et  maîtresses  y 
qui  n'instruisent  paa  eux  -  mêmes  ou  par 
d'autres ,  leurs  enfans  et  leurs  domestiques  y 
des  vérités  essentielles  ;  qui  ne  veiHent  pas 
sur  leur  conduite ,  et  qui  négligent  de  les 
corriger  de  leurs  désordres  et  de  leurs  défauts. 
Ûu'ils  apprennent  ici  ^  cet!  chrétiens  lâches 
et  indolens  ,  que  cette  ignorance  ,  dans 
laquelle  ils  croupissent  avec  leurs  enfans  et 
leurs  domestiques  ,  suiBt  pour  les  damner , 
selon  cette  maxime  de  1  Apôtre  x  Celui  qui 
ignore  sera  ignoré. 

2.<>  On  doit  différer  l'absolution  à  ceux  qui 
ne  donnent  aucune  marque  de  douleur  de 
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leurs  pëchës  :  car  sans  la  contrition ,  il  est 
impossible  d'en  obtenir  le  pardon.  Mais  à 
quelles  marques  peut  -  on  oonnoitre  qu^un 
pécheur  a  la  contritkin  ?  B'aiiord ,  Fexpë- 
rience  nous  prouve  que  lious  ne  devons  pas 
nous  en  rapporter  «ix  promesses  des  péni- 
tens,  ni  les  croire  toujours  sur  leurs  paroles  : 
ces  belles  protestations  sont  dans  la  bouche 
de  tout  le  monde;  tous  nfisent  qu'ils  se 
repentent  ^  qu^ls  sont  bien  marris ,  et  qu'ils 
veulent  se  corriger  to«t  de  bon  ;  mais  y 
Tabsolution^ne  foîsreçUe  y  les  Pâques  faites^ 
la  fête  passée ,  ils  oubHent  bicmtôt  leurs  pro- 
messes, et  retournent  à  leur  vomissement. 
Ainsi ,  les  protestations,  ni  même  les  larmes 
des  pénitens  y  ne  sont  pas  toujours  des 
iparques  suffisantes  d^une  véritable  con- 
version. Il  faut ,  selon ,  la  maxime  de  Jésus- 
Christ  ,  juger  de  Tarbre  par  ses  fruits.  Or, 
à  quels  fruits  doit  --  on  reconholtre  un  vrai 
pénitent  ?  C'est  lorsqu'il  a  véritablement  re- 
noncé au  péché  ,  et  qi^  ,  non  corïtent  de 
pleurer  ses  offenses  passées  ,  il  s'abstient 
d'en  commettre  de  nouveltea  ;  lorsqu'il 
remplit  avec  fidélité  Jes  exercîees  de  péni- 
tence que  le  confesseur  lui  a  prescrits  pour 
expier  ses  péchés  ,  guérir  ses  foiblesses  ,  et 
prévenir  les  rechutes  ;  lorsqu'il  friit  avec 
soin  les  occasions  du  péché  ;  qu'il  est  prêt  à 
tout  saorifier ,  plutôt  que  d'offenser  Dieu  de 
nouveau  ,  et  qu'il  a  une  ferme  résolution  de 
satisfaire  à  sa  justice. 

3.^  On  doit  différer  l'absolution  à  ceux  qui 
conservent   des  haines  ^  des  ressentknena 
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dans  leur  cœnr  ;  qui  refusent  dé  pardonner 
à  leurs  ennemis  ,  et  qui  ne  veulent  rien  faire 
de  ce  qu'ils  doivent  j^our  se  réconcilier  avec 
eux.  Cette  sage  conduite  est  fondée  sur  ces 
maximes  de  l'Evangile  :  Si  ,  ét^knt  sur  le 
point  de  présenter  votre  offrande  à  Vautel  ^ 
cous  vous  souvenez  que  votre  frère  a  quelque 
chose  contre  vous  ,  ou  que  vous  l'avez 
offensé  ,  laissez  -  là  votre  offrande ,  et  allez 
auparavant  vous  réconcilier  avec  vùtrejrère. 
—  Un  jugement  sans  miséricorde  est  réservé 
à  celui  qui  n'aura  pas  fait  miséricorde. 

4.^  On  doit  traiter  cle  même  ceux  qui , 
ayant  causé  du{dommageau  prochain ,  dans 
son  honneur ,  dans  sa  pcrsqnne  5  ou  dans  st% 
biens  ,  refusent  de  le  réparer.  On  ne  doit 
pas  même  absoudre  ,  àVariicle  de  laniort, 
ceux  qui  laissent  à  lemrs  héritiers  le  soin  de 
faire  une  restitution  qu'ils  peuvent  faire  eux- 
mêmes  ;  car  tous  les  pères  de  TEglise  con« 
viennent  que  ,  sans  la  restitution  du  bien 
d^autroi ,  il  n'y  a  ni  pardon  ^  ni  salut  iespérer. 

5.®  On  doit  différer  l'absolution  à  tons 
ceux  qui  sont  dans  l'occasion  prochaine  du 
péché  y  s'iU  refusent  A'tïi  sortin  On  appelle 
occasion  prochaine  du  péché  ,  tout  ce  qui 
porte  ordin£dremen t  à  le  commettre  :  tels  sont 
les  spectacles ,  les  bals  ,  les  mauvais  livres, 
les  conversations  déshonnêtes ,  les  chansons 
profanes ,  les  tableaux  indécens,les  manières 
de  s'habiller  déshonnêtes  ,  les  mauvaises 
compagnies ,  la  fréquentation  des  personnes 
de  difiérent  ^Jfe ,  la  liaison  avec  des  p.er- 
•onnes  qui  ont  déjà  été  une  occasion  de  péché. 


DE   L'ABSOLlTTIOIf.  4^5 

Telle  edt  encore  la  profession  de  marchand, 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  Texercer  qu'en  s^ 
rendant  coupables  de  mensonge  et  d'injus- 
tice. Tels  sont  les  cabarets ,  pour  ceux  qui 
sont  sujets  à  se  laisser  prendre  de  vin  ;  et 
une  maison  où  une  domestique  est  exposée 
à  perdre  son  innocence.  Un  confesseur  ne 
doit  point  absoudre  ceux  qui  se  trouvant  dans 
ces  sortes  d'occasions  ,  s'ils  refusent  de 
rompre  avec  .elles  pour  toujours.  Arracher 
Vœil ,  vous  dit  le  Sauveur ,  coupez  la  main , 
le  pied  ^  c'est-à-dire  ,  séparez-vous  des  per- 
sonnes ,  des  lieux  ,  des  professions  qui  sont 
Eour  vous  un  sujet  de  chute  et  de  scandale, 
a  loi  est  absolue  et  ne  souffre  pas  d'exception. 
6.°  Il  en  est  de  même  des  scandaleux  qui, 
par  leurs  paroles  ,  leurs  conseils  et  leura 
exemples  pernicieux ,  portent  les  autres  aa 
pëché.  De  ee  nombre  sont  ceux  qui  tournent 
en  dérision  la  parole  de  Dieu  et  les  prédi- 
cateurs ;  qui  se  moquent  de  la  religion  ,  de 
la  piété  et  des  choses  saintes  ;  qui  profèrent 
des  paroles  contraires  à  la  foi  ou  aux  bonnes 
mœurs  ;  qui  tiennent  dans  leurs  maisons  des 
veillées  ,  des  danses  profanes ,  des  jeux  dé^ 
fendus  ;  qui  y  conservent  des  peintures  indé^ 
centes  ou  de  mauvais  livres.  Telles  sont  les 
personnes  du  sexe  ,  qui  n'observent  pas  la 
modestie ,  qui  s'ajustent  et  se  parent  à  dessein 
de  plaire  ;  qui  ,  par  leurs  regards  et  leurs 
manières  plemes  de  prétentions ,  font  com- 
mettre tant  de  fornications  et  d'adultères  de 
cœur.  Un  confesseur,  dit  S.  Charles  ,  doit 
refuser  l'absolution  à  toutes  ces  personnes  ^ 
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parce  qu'il  est  écrit  :  Malheur  à  Ikomme  par 
^ui  le  scandale  arri%fe  I 

7*^  On  doit  la  différer  aux  pécheurs  d'ha* 
bilude  9  c'est-à-itire  ,  à  ceux  qui,  par  des 
actes  réitérés ,  opt  contracté  la  malhejureuse 
facitité  ,  le  funeste  besoin  de  commettre 
certains  péchés  dans  lesquels  ils  retombent 
de  temps  en  temps  ;  telle  que  la  facilité  de 
mentir ,  de  médire  y  de  jurer ,  de  manger 
et  de  boire  avec  excès ,  et  surtout  de  com- 
mettre ce  péché  honteux,  que  t Apôtre  défend 
de  nommer. 

Enfin ,  on  doit  refuser  Tabsolution  à  ceux 
qui  n'accusent  pas  eux-mêmes  leurs  péchés , 
qui  attendent ,  pour  les  dire  ,  que  le  con- 
fesseur les  leur  demande  ;  à  qui  il  faut,  pour 
ainsi  dire  ,  les  arracher,  ou  qui  disputent 
avec  le  confesseur  ;  parce  qu^il  est  évident 
que  ces  personnes- là  n'ont  pas  les  disposi<> 
tiens  nécessaires  pour  le  sacrement. 

Oui ,  M«  F. ,  tous  ces  pécheurs  sont  indi* 
gnes  d'absolution,  tant  qu'ils  ne  se  corrigent 
pas  ;  et  les  Pères  conviennent  que  la  péni- 
tence est  fausse  ,  nulle  et  illusoire  ,  là  où  il 
n'y  a  point  d'amendement*  Le  saint  concile 
<le  Trente  nous  ordonne  de  n'absoudre  que 
ceux  «I  qui  nous  voyons  la  cessation  du 
péekë  ,  la  hauie  et  la  détestation  du  passé , 
la  résolution  et  le  commencement  d'une  vie 
nouvelle.  Voilà  les  règles  <lont  un  confesseur 
ne  peut  s'écarter  sans  se  perdre  lui  -  même 
avec  ses  pénitens«  Maintenant  répondons 
aux  vains  raisonnemens  qu'y  opposent  cer<^ 
lains  pécheurs. 
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Les  uns  diient  :  N'y  a-t-il  paa  de  la  du- 
reté à  refuser  l'absolution,  surtout  plusieurs 
fois  de  suite  ,  et  même  pendant  des  années 
entières  ,  à  des  pécheurs  qui  viennent  la 
demander?  Une  telle  conduite  n'est-eUe  pas 
capable  de  rebuter  les  pécheurs  ?  Us  ne  re- 
viendront plus  ;  et  ils  se  précipiteront  mal- 
heureusementdans  toutes  sortes  de  désordres. 
N'est-ce  pas  là  exposer  le  salut  des  pénitens? 
Quel  terrible  inconvénient  ! 

Accuser  celte  conduite  de  dureté ,  c'est 
condamner  les  pères  de  l'Eglise  qui  l'ont 
suivie  constamment,  et  les  conciles  qui  l'ont 
tant  de  fois  prescrites»  Une  conduite  si  pru« 
dente  et  si  sage  ne  peut^ aroitre  4ure  qu'à 
des  pécheurs  impénitôns  :  «Ue^ne  peut  rebuter 
que  des  pécheurs  qui  ne  pensent  point  à  se 
convertir  ^  et  s'ils  se  prévaltent  de  ce  délai 
de  l'absolution  ^  pour  continuer  à  vivre  dans 
le  péché  ,  e'est  une  preuve  manifeste  qu'ils 
en  étoiént  bien  indignes. 

Mais  j'en  appelle  à  votre  propre  témoi* 
gnage  :  qu'àvez-vous  £att, lorsque,  coupables 
de  ces  {îéchés  qui  donnent  la  mon  à  l'ame  , 
vous  iiQtts  avez  surpris  une  absolution  pré- 
cipitée î  A  f^int  vous  ète8»*veus  orUS  absous 
de  votre  péché  ,  que  vous  y  êtes  retombés. 
Xa  faidiliré  avec  laqueUe  vous  a¥ie2  obtenqi 
votre  pardon:,  vous  a^fait  espérer  que  Vous 
l'oblsendriies  nàe  seconde  fois  aussi  faeiler 
ment  :  les  anciennes  idées  ^e  sont  rémtlées 
dans  votre  imagbiatîan ,  les  mêmes  occasions 
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86  sont  présentées  y  vous  avez  snccombé  de 
nouveau.  Une  seconde  absolution  ne  vous 
coAta  rien  ;  encore  moins  les  rechutes  qui 
s'ensuivirent.  Aujourd'hui ,  ce  n'est  qu'une 
vicissitude  de  confessions  et  de  rechutes  ,  de 
crimes  et  d'absolutions  ;  et  de  là  (  fasse  le 
Ciel  que  cette  prédiction  ne  s'accomplisse 

Cas  !  )  et  de  là  votre  damnation  étemelle, 
oilà  où  vous  mène  notre  malheureuse  faci- 
lité à  vous  absoudre.  N'est-ce  donc  pas  plutôt 
une  cruauté ,  de  vous  donner  l'absolution  , 
que  de  vous  la  Tcfiiser  y  quand  vous  n'êtes 
pas  en  état  de  la  recevoir  ?  Ministres  de 
Jésus- Christ,  nous  devons,  dit  S.  Gyprien , 
nous  en  tenir  à  la  règle  ,  et  attendre ,  pour 
vous  absoudre  ,  que  vius  nous  donniez  ,  par 
vos  œuvres  y  de  justes  assurances  de  votre 
repentir.  Jésus-Christ  lui-même  ,  tout  Dieu 
qui!  étoit ,  quoiqu'il  fàt  le  maître  de  la  grâce , 
n'accorda  le  pardon  qu'au  vrai  repentir.  U 
reçut  le  bon  larron  dont  la  conversion  étoit 
sincère  ,  et  il  rejeta  le  mauvais  larron  à 
cause  de  son  impénitence.  Il  pardonna  à 
Pierre  ,  dont  il  connoissoit  le  repenrir ,  et 
abandonna  Judas  dont  la  douleur  étoit  fausse. 
Venez  nous  dire  y  après  cela  ;  où  seroit 
l'inconvénient  d'absoudre  les  pécheurs  qui  le 
demandent  ?  —  Hé  !  ne  seroit- ce  pas  le  plus 
terrible  inconvénient ,  le  plus  grand  des  mal- 
heurs ,  que  de  fouler  aux  pieds  la  défense 
de  Jésus-Christ  ;  que  de  violer  les  règles  de 
rSglise  ;  que  de  donner  un  démenti  sacrilège 
du  Dieu  de  vérité ,  en  disant  aux  pécheurs  : 
Je  cous  absous,  tandis  qu'il  l^condamneroit 

lui- 
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lui-même  ?.Ne  seroit-c^  pas  le  plus  grave 
inconvëment ,  que  d'abuser  les  pécheurs  par 
une  fausse  paix  ,  que  de  les  endormir  dans 
une  funeste  sécurité  et  dans  le  sein  de  la 
mort  ?  Ne  seroit-ce  pas  le  plus  affreux  mal- 
heur, de  nous  rendre  coupables  nous-mêmeè 
du  Sang  de  Jésus-Ghrist,  et  de  ia  damnation 
despénitens  ?  Cette  lâche  complaisance,  cette 
fausse  miséricorde^  ne  nous  attireroit-elle 
pas  ce  redoutable  arrêt  du  Seigneur  :  Je  vous 
«"edemanderai  le  sang  de  votre  frère  3  votre 
ame  répondra  pour  la  sienne  :  Sanguinem 
€Jus  de  manu  tua  requiram.  Grand  Dieu  ! 
^ue  notre  l^ngpe  s'attache  à  notre  palais  ;  que 
Xiotre  droite  se  dessèche  ,  plutôt  que  d'ab* 
spudrç  dçs*p^c|he^rs  q^e  vous  condamneriez 
ypus  -  mêr^iç  ,  parce  qu'ils,  ne  sont  paç 
^convertis,  ,  i\     „ 

.  " —  Tout  cela  est  jViraî  :  mais  que  pensera- 
t-on  de  moi  ,  si  on  ne  me  voit  pas  à  la  saint0 
Table  avec  les  autres  ?  C'est  une  grande 
Jfête,  c'est  un  temps  de  Pâques  5  je  suis  à 
la  veille  démon  mariage  ;o,n  me  remarquera. 
D'ailleurs,  j'en  ,connois  de  .plus  pécheurs, que 
ofnoi ,, qui  x)pjt  bien  passée  . 

;;  —  Quel  langage  pour  un  chréti'^  !  Quoi,! 
,mon  Frère,  vpus  qui  parlez  ainsi  \  préiernI'^iZ'' 
«vous  donc  couvrir  votre  hypoemie  et  voue 
4nipénitence  par  vos  sacrilèges?  Et  faudr:^-E-ïl 
que,  pour  sauver  votre  honneur  prétendu, 
4^ous  trahissions  lâchement  notre  ministère  ? 
Vrr-  On  vous  remarquera,  —  AB^Icraignez  pin- 
tàt,  et  cr£ugnèz  uniquement  Tes  yeux  d^un 
TOMK  v.  S 
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Dîew  «aînt  et  terrible,  les  ycnx  d'an  jugSe 
tout- puissant  et  inexorable. -^C^est  un  temps 
de  Pâques,  d'une  grande  fête,  de  votre  ma- 
riage! —  Est-ce  ciue  ceb  vous  donne  le  droit 
au  Dienfient  de  Tabsobnion ,  si  vous  n'êtes  pas 
converti  ?  Et  faat-il  pour  cela  que  nous  pro- 
fanions le  Sang  de  Jësus-Christ  par  un  double 
sacrilëge?  Nous  n'oserions ,  et  vous  ne  le  vou- 
driez pas. 

• —  J'en  connois  de  bien  plus  pécheurs  que 
moi  qui  ont  passé.  —  Elh  I  qu'en  Savez^vous  f 
Un  ange  vous  a- t-il  révélé  que  le  Dieu  des  mi- 
sérieordes  ne  les  a  pas  changés ,  convertis  ? 
Mais  supposons  que  cela  soit ,  et  nous  devons 
l'avouer  avec  douleur ,  souvent  nous  sommes 
trompés  /  plusieurs  vont  à  la  sainte  Table  ^ 
qui  en  sont  bien  indignes  :  eh  imm  \  voudriez^ 
vous  les  imiter,  profaner  comme  leiux  tes 
sacremens ,  et  vous  damner  avec  eux  ?  Joa  coh- 
séqueuce  serdit  affreuse  ! 

—  Quand  faudra  -  t-il  donc  communier  ? 
—S.  Chrysostôme  va  vous  f  apprendre.  Est-ce 
à  Pâques,  à  la  "tentetàte  ,  à  Woel?  Non,  vous 
dit  ce  saint  docteur.  Seroit-ce  àlWlicle  àeh, 
mort?  Non ,  vousrépond-îl  encore.  Eh  f  quand 
faudra-t-il  donc  le  fâîrei  C'wit,  vous  dît-ril, 
lorsque  vous  aurez  tout  de  bon  renoncé,  au 
péché,  détruit  cette  mauvaise  habitude,  kàt 
cette  restitution ,  cette  réconoifiation  ;  c'est 
lorsque, suivant  le  conseil  dé  rApl^ré,'voas 
TOUS  serei  su^s^itim'éht  éprouvé  ;  è'fest,eniin 
iT^t n'ôrsq^i^ vousséï*©* vérhaMëmcint  coh* 


Certflins  pécheurs  ont  bien  d'aiitim  rai- 
sons à  nous  opposer.  —  Puisque  voua  êtes  si 
'àifScUe^  j'en  irai  trouver  un  autre  qui  me 
|)aâsera4>ien....  Voilà  tant  de  iok  que  je  re* 
viens  ;  vautez-^oua  me  bim  courir  toujours? 
I>e  lonç^t^aps  j«  ■«  reviens....  Je  saia  bien 
«que  vous  m'en  voiilez.«.«  £hl  qEoei  ai  grand 
«lal  ^^je  done  fait?  Sen^»  mijai  y  ni.rolë, 

-^Hëlaelneus  Pavons  entendu  pkwd'one-lfbb, 
ce  langage  dellgnoranceet  de  Taveuglenvant) 
et  )e  n'y  répondrai  qiue  pont  faire  rotkgir 
;€eux  qoi  ^>s«nt  parler  de  k  «01^64  ^*-r-  Voua  en 
ire£  troi^er  un  4iulre«  -^  Ignorea^i-voua  qne 
nous  sommes  tous  les  ministres  du  même 
IHeuyleadÎB)^aate«iracte8  mêineamysi^es, 
lea  envoyéa  de  la  même  £g)ise,  qui  a  droit 
-ile  noua  demanda  coittple  doa  règles  qu'ettô 
tious  apreacritea^iljui^  dan^  l'esemice  des 
-vcdoutalilea  àmctiona  dontdfe  no»a;a  ohav* 
^s ,  exige  tde  diaonn  de  nous  le  Bième  %è\e 
mt  k  «même  fidéfi^  :  £%,^«!^£>  ifm'siim^nim^ 
4Mr/0Loi^  doncqneireuanoaa  menaoea  de  nous 
^ilïter^^ottr  aller  à  ui^  cintre  ^  pràteiideis-vous 
f^noonti^er  tmi'  aiitre  mkiiâtère?  xro^a  vous 
«rom{»^ea  ptrangam^niu.Sojreadn  bor^txe  foi, 
«t  coi«Tone»que^Toii»«ie  diéçUaealeaûniatère 
âAm  €onfe6aeur(|ai  voua  coiinolt  ^eop^^^ue 
^our  sûrpveiftdreinne  abaolntion  iiHi;<aiiftfe 
qm  me  vous  eonnoSa  paa  asaee.  Or.^  :mon 
'Èt^é )  voute^-^vous  aajvoir  ce  que  e^estrqa'uite 
^abaolu^on  amnaurpviae?  Ëcotttet  e^ittem- 
4)lez  :  e!ecfe  un  piçement  de  ment  ^  et  ii pour 
qnie  aernmi  d'une«iq>reaaion.laimIiât%  mûa^ 
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énergique,  c^est  un  passe-port  pour  aller 
droit  en  enfer. 

-*  Il  y  a  tant  de  fois  que  je  reviens....  Vou- 
lez-vous me  faire  courir  toujours  ?— Mais  à 
qui  la  faute?  Corrigez- vous  ;  faites  ce  que 
Dieu  exige  de  vous,  et  nous  terminerons. 
Croyez-vcHis  que  ce  soit  pour  notre  plaisir 
que  nous  nous  tenons  au  confessionnal ,  et 
que  nous  entendons  vos  misères  ?  Non,  c'est 
pour  assurer  le  salut  de  votre,  ame ,  et  pour 
remplir  notre  devoir.  Oh  !  si  cela  dëpendolt 
de  nous,  ^u'il  nous  seroit  bien  plus  com- 
^  mode  et  plus  agréable  de  vous  absoudre  tout 
de  suite  ! 

—  De  long-temps  je  ne  revietis.-^Tant  pis 
pour  vous,  et  pour  vous  seul.  En  vous  éloi- 
gnant de  Tonique  moyen  qui  vous  reate  d^ob- 
tenîr  votre  pardon,  et  d'éviter  Penfer»  vous  y 
tomberez  infioUiblement.  Pour  nous,  eaiie 
vous  revoyant  plus ,  nous  serons  déchargés 
de  votre  ame  ;  nous  n'aurons  p)us  à  bataûller 
avec  votre  fausse  eonacienee.  Cependant., 
nous  ne  cesserons  "de  prier  le  Dieu  de  bonté, 
le  Père  des  lumières,  qu'il  vous  dessille  les 
yeux,  quil  vous  change  le  cœur,  el  que  voi» 
ne  consommiez  pas  rolre  réprobation. 

^^  Je  sais  bien  que  vous  m!en  voulez.  -^  Y 
pensez-vous',  mon  cher  Paroissien?  Quoi  I  lo 
père  de  votre  ame,  entre  les  mains  de  qui 
TOUS  mettez  votre  salut,  à  qui  vous  4oiiiiez 
^oire  confiance,  ijue  vous  faites  le  dépositaire 
intime  de  toutes  vos  foiUesses,  pourroit  vous 
-tn  vouloir?  Àh  \  loi^  da^U  !  Il  ne  veut  qo^ 
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ssiuver  votre  ame ,  vous  empêcher  de  vous 
perdre  pour  réternité  ;  et  c'est  pour  cela  ^ 
uniquement  pour  cela  ,  qu'il  est  fidèle  à 
«on  ministère  à  votre  égard ,  qu'il  ne  vous 
donne  pas  une  absolution  qui  vous  perdroit. 

—  Quel  si  grand  mal  ai-je  donc  fait?  fe 
n'ai  ni  tuë ,  ni  volé. — Est-ce  que  vous  croyez 
que  toute  la  loi  de  Dieu  se  borne  à  défendre 
le  vol  et  l'assassinat?  Que  faites- vous  donc  de 
tous  les  autres  commandemens  ?  Le  même 
Dieu  qui  défend  le  vol  et  le  meurtre  ,  défend 
également,  et  sous  peine  de  damnation  éter- 
nelle, rimpureté,  l'ivrognerie,  Tavarice,  la 
médisance  ,  et  tous  les  autres  péchés.  Le 
liiême  Dieu  qui  vous  ordonne  de  respecter  la 
vie  et  le  bien  de  votre  prochain,  vous  ordonne 
aussi  de  le  respecter  lui-même ,  de  le  ser- 
vir ,  de  sanctifier  le  jour  qu'il  s'est  réservé , 
de  remplir  fidèlement  les  devoirs  de  votre  . 
état  ;  et  il  vous  déclare  que ,  si  voes  violez  un 
«eul  de  ces  commandemens  ,  quel  qu'il  soit , 
il  vous  réprouvera  ,  il  vous  dira  ;  ^tlez  ^ 
maudit  ,  aliez  au  feu  éternel.  Vous  tons 
trompez  donc  étrangement ,  lorsque  vous 
prétendez  qu'on  ne  doit  refuser  Tabsolulion^ 
qu'à  ceux  qui  tuent  qu  qui  volent. 

Mais  enfin ,  si  nous  étions  assez  lâches 
pour  céder  à  vos  menaces,  et  sacrifier  ainsi 
nos  devoirs  à  une  condescendance  si  crimi- 
nelle, qu'en  résulterait- il  pour  vous  etpoui 
nous  ?  Ecoutez  :  un  trait  d'histdire  va  vont 
l'apprendre. 

Le  cardinal  Borromée,   neveu  de  saint 

S  3 


4l4  1>iLAl 

Charles  rapporte  qu^un  genûlhomme  d& 
Naples  )  qui  vivoit  dans  la  dëbauche  depuis 
long- temps ,  s'adressa  un  jour  à  un  confes- 
seur qui  paséoit  pour  indulgent  et  facile.  Ce 
prêtre,  en  effet ,  n'eut  pas  plus  t&t  reçu  sa 
confession 9  que,  sams  épreuve,  il  lui  donna 
l'absolution.  Le  gentilhomme  surpris  de  cette 
iiacilité,  que  beaucoup  d'autres  confesseura 
sages  et  éclaires  n^'avoîent  pas  eue  pout  lui  ^ 
se  lève  brusquement  ;  et  tirant  de  sa  poche 
|[tteh|iies  |»Àces  de  motuioié  :  Tenez  ,  mot^ 
père  y  lui  dit-il ,  vèceves  ces  pièces ,  et  con-* 
servez-les  avec  soin  jusqu'à  ee  que  nous  noua 
retrouvions  ensemble  ;  dan«  le  même  Keu» 
^7^  Quand  et  dsois  quel  Ueu  nous  reverrons^ 
nous  f  répondit  le  prêtre  étonné  ?  -*^  Danse 
quellien ,  moupère ,  repartitle genlîRiomme 
indigné  ,  dans  <|^^1  lieu  '/  ah  !  ce  sera  au  fond 
des  enfe^rs  ;  et  nousf  y  secons  bientôt  lun  e% 
Tautre  ;  vous ,  pour  m'avoir  donné  une  ab-> 
solution  dont  j'ëtois  indigne  ,  et- moi  >  poor 
avonr  été  2issez  malheureux  que  de  k  recevoir 
san»  être  converti. 

Qu'ajouter  ,  M.  F. ,  à  un  pareil  trait  ? 
Méditons-le ,  vous  et  moi ,  dans  le  silence  t 
il  y  a  de  quoi  nous  faire* tiemblea?  tous,. 

Il  me  reste  à  vous  parler  du  temps  quo^ 
doit  durer  le  délai  àe  Tabsolutiôn  ,  et  de  eei 
que  le  pénitent  4ait  fiaire  pendant  ce  délai  ^ 
pou^nléritèr  de  reoev^Mf  l'absolution  quand 
il  reviendra  an.renvoi* 

*Ge  délai  doit  être  plus  ou  moins  lo^  y 
•uiyant  letf  cir^nstanoed  j,  tamé  UMijpara 


faut-iL  qu^ilftoit  prolonge  jusqii^à  ce  que  le  pé^ 
cheur  ait  domië  des  Qiarque.3  suffisantes  d^une 
vëritable  conversion  ^  et ,  la  marque  la  plus 
sûre  ,  c'est  le  changement  de  vie.  Qu'il  y  ait 
deux  ou  trois,  ans  ^(ue  le  pécheur  soit  en  pë-* 
nitençe  ,  dit  saint  Jean  Ghrysostônrie  y  il 
n'est  pas  pour  cela  plus  digne  àe  l'absolution , 
s'il  n^êst  pas  change  ;  car  la  longueur  du 
temps  ,  ,dès  qu'il  n'y  a  pas  d'auoendemeièt  ^ 
doit  être  comptée  pour  rien»  Voyez  donc  > 
M«  F.  ^  combien  se  trompent  ceui^  qui 
comptent  sar  l'absolution  ,  par  le  nombre 
de  fois  qu'ils  ont  été  à  confesse ,  et  non  par 
les  eflorts  qu'ils  ont  faits  pour  la  mériter. 

£n  second  lieu ,  voulez-vous  la  recevoir  mi 
temps  où  votre  confesseur  vous  ^  dit  de  re- 
venir ?  Priez  Dieu  d'abord  qu'il  lui  fasse  bien 
connoître  vos  dispositions  ;  découvrez  -  lui 
avec  simplicité  et  confiance  leè  repfis  les  plus 
secrets  de  votre  ame  ^  montrez-lui  sans  ré- 
serve toutes  les  foiblesses ,  toute  la  corrup* 
tion  et  les  plaies  le^  plus  honteuses  de  votre 
cœur  ;  suivez  avec  fidélité  les  avis  qu'il  voii^s 
donne;  acceptez  avec  soumission  les  pénjh 
tences  et  les  remèdes  qu'il  jugera  à  propos 
de  vous  prescrire  pour  aésurer.  votre  guérîsou^ 
faites-en  usage  de  votre  mieux  ;  soumettei^ 
V01U  avec  un«  humilité  sincère  à  tous  I%r 
délais  qui  hii  parottront  encore  nécessaires 
pour  affenmr  ves  boniies  résolutions  ;  et  ^ 
bien  loin  de  le  presser  de  vous  donner  l'ab^ 
solution,  dites- lui,  comme  «n  grand  pémienit  : 
Ah  !  mon  père  !  laissez -«noi  le  loisir  de^ 
fleurer  mes  péchés  et  de  nourrir  mil  douleuv 
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par  mes  larmes  :  Dimitte  me  ni  plangam 
paululàm  dolorem  meum.  Donnez  -  moi  le 
temps  de  fixer  mon  inconstance ,  et  d'assnrer 
mon  retoor  par  les  oeuvres  de  la  pénitence. 
Permettez  ,  cfu'après  tant  de  rechutes  ,  je 
m'éj>rouve  encore  avant  que  dé  recevoir  irf 
grâce  de  ma  réconciliation  ,  de  peur  que 
n'étant  pas  suffisamment  disposé^,  je  n'ajoute 
à  mes  péchés  passés  une  confessîon  et  une 
communion  sacrilèges*  C'est  aîrftJ ,  j^ose  le 
dire ,  que  vous  parviendrez  à  une  réconci- 
liation véritable  et  solide  ,  dont  le  fruit  sera, 
dans  cette  vie ,  une  justice  persévérante  ,  et 
dans  l'autre  y  une  éternelle  félicité.  Je  vous 
lé  souhaite. 

POUR  LJE  SECOND  DIMANCHE 

APRBa  PAQtJ£S% 

Surles  Indulgenee^,. 

Qu€P€unqu€  sols^itis  super  terrcan ^f.  enmi  solufaei 

in  cceio.  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sern 
délié  dans  le  ciel.  S.  Matth.  18. 

Oi  j^allois  dire  à  une  pauvre  personne  acca- 
Uée  de  dettes  y  qui  ne  ^ait  comment  faire 
pour  s^en  acquitter  ^  et  qui  est  sur  le  point 
d'être  rigbttreusemeitt  poursuivie  par  la  jus^ 
tice  :  Consôlez-voûs  ,  ]6  viens  vous  indique? 
un  moyen  fadle  d'acquitter  toutes  vos  dettes  ; 
ah  !  M.  F. ,  avec- quelle  attention  elle  m'é- 
couteroiN  ûueiUe  reconnoisaance  ne  me  téi 
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moîgneroît-elle  pas  ?  C^est  ce  que  je  vienâ 
faire  aujourd'hui  ^  au  sujet  des  dettes  b|en 
plus  essentielles  que  vous  avez  contractées 
envers  la  justice  de  Dieu,  étque  vous  éte« 
incapables  d'acquitter.  - 

Nous  avons  vu  dernièrement,  qu'après 
que  les  péchés  ,  avec  la  peine  éternelle 
qui  leur  étoit  due  ,  pnt  été  remis  par  le 
sacrement  de  Pénitence ,  il  reste  une  peiné 
temporelle  à  subir ,  soit  en  cette  vie , 
soit  en  Tautre  ;  que  cette  peine  doit  être 
proportionnée  au  péché  ;  que  cependant  il 
arrive  que  les  pénitences  que  le  confessent 
impose  ou  que  font  volontairement  les  pé-; 
nitens  ,  n'ont  pas  de  proportion  avec  lé 
nombre  et  la  grièveté  des  fautes  quils  ont 
commises  ;  qu>.n  consét/uence  ,  ils  restent 
redevables  à  la  justice -divine..  Mais  n'y  a-t-il 
point  de  ressource  pour  y  suppléer  ?  Oui  , 
Jff.  F.  ,.il  y  a  le  trésor  desâpdulgçnces.     ^ 

J.  C.  a  dit  à  ion  Eglise  :  Tout  ceqUe  vbus 
lierez  sur  la  terre  ^  sera  lié  dans  le  çieV;^ei 
tout  ce  que  t^oùs  délie  fez  sur  la  terre  ^  sera 
délié  dans  lé  ciel.  Par  ces  paroles ,  ce  Dîeii^ 
sauveur  a  donné  à  son  Eglise  le  pouvoir  d'im- 
poser des  pénitence^   pour  l'expiation  'de^ 
péchés  ,  et  celui  de  -  remettre  ces  pfeine^  *, 
lorsque  la  vue  de  la'gldîre  dé  Dieu  et  le'bîën 
spirituel   de  ses  ehfans   l'engagent  à   n^er 
d'indulgence  à  leur  égard.  C'est  un' article  de 
fbi.  L'Eglise  à  dans  tous' ïes  temps' usé  de  Ce 
pouvoir  :  S.  Paul  eri  usa  envers  l'îhcestùeii| 
de  Corinthe  ;  dansleà  premiers  siècles  ,  à  là 
prière  des  martyrs  ^  l'Eglise  iraitbit  avec  in- 
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dulgence  les  pêcheurs  auxquels  ils  slm^ 
rassoient  ;  elle  abrégeait  aussi  la  pénitence 
çif  faveur  de  ceux  qui  Tavoient  tommencée^ 
avec  ferveur  5  et .  que  le  danger  4e  mork 
oienaçoit.  Maintenant,  TEglise  c^fl^e  eiMsar^ 
plus  souvent  le  bienfait  de  Tindulgence  à  ses 
enfans  y  parce  que ,  d^un  côté ,  ils  sent  pkie^ 
Cibles  ,  et  que  de  Tautre,  ils  sont  p^ltis  tede- 
vables.à  la  justice  divine. 

Voilà  donc ,  M»  ^.  ^  un  sujet  bieo  digne  da 
Votre  attention. 

Qu'est-^e  que  les  indulgences  l  suf  quok 
•ont-elles  fondées  ?  titombien  d'espèce»  yen 
a-  t- il  ?  Quel  est  leur  effet  ?  Est-  il  bien 
impartant  de  les  gagtier  ;  et  ^e  fauê  *  H 
faire  pour  cela  ?  (2u«Ueft  sôtit  celles,  que  voutr 
êtes  plus  à  portée  de  gagnfec  ?  Autant  d^ 
questions  auxquelles  nous  allons  répondr^è^ 


Il  7  a  dans  l^gUse  nn  trésor  spifitii#r^ 
nn  trésor  de  grâces  corqposé  des  mérites  et 
des  satisfacdons  de  Notfe  -S^eiçneur  Jjésu»^ 
Christ  3  de  ceux  de  la  Sainte  Vierge  et  des 
ISaints^  comme  iiTiembresde  ce  Dieu  sauveur^ 
X  G*  a  o0ert  pour  le^  hommes  ime  satis-^ 
faction  surabondante  ,  c'est*àr.dice  qui!  a 
)iauffert  plus,  qu'il «n'étoit  nécessaire  jpout 
expier  leurs  péchés  :  une  de  ses  bmiies^y  un 
seul  de  s^s  soupirs  suflBsoit  ;  et  il  a  versé 
tout  son  sang  3ur  b  croix»  La  9aime  Vierge 
qui  n^a  jamais  conmiis  de  péché,  aaini  Jean* 
Baptiste  qui  a  été  sanctifié  dès  h  •êeifi  de 
sa  mère  ,  et  qui  cependant  a  mené  une  vi# 


Ârèiir^péiihettle  ^  n^om  point  en  beêoin  poar 
eax  «  des  «atiidractioju  qu'ils  jcni  faites.  Les 
saints  mar^r^  ^ui  ont  donn^  leur  vie  pour 
Jësus^Ctmst  avec  une  cbaril^  parfaite  y  tm 
grand  nombre  de  saints  qui  sont  dans  !^ 
eîel  )  qui  ont  plus  souffert ,  qui  ont  fait  de 

f^ltts  grandes  pëmtences  que  ne  ihériloienl; 
eiurs  fâfuttts  ;  tant  d'antres  saintes  âmes  qoi 
•ont  encore  sur  la  terre ,  et  qui  mènent  une 
TÎe  tràs-pâûtente  ,  quoique  innocente  ^  ont 
anssi beaucoup  mérita  devant  Dieu.  Eh  bien! 
il  se  fait  de  tout  cela  une  surabondance  de 
satisfactions ,  on  tîëaor  précieux  dom  l'Eglise^ 
en  conséquence  du  pouvoir  qu'elle  a  reça 
de  Jiésus-^rbl,  dispoee  parles  indulgences , 
en  faveur  de  tes  enfuis ,  pour  Tacquit  dé 
leu»  dettes  envers  k  jui^ke  divine.  Et  voSà^ 
Mk  F. ,  ce  qu'îMi  entend  par  te«  indulgeit^ce^^ 
Lindaègence  est U  remise  de  la  peine  ten> 
porelleqiui  reste  à  suèir  ^u  pécheur,  a^ès 
que  Bon  pécbé  Uii  e  été  par do«iné.  Faites 
attention  à  ceci  et  comprenez-le  bien. 

U  fasl  distingnet  dans  le  péché  l'offense 
et  la  peine-  Ce  que  nous  appelons  Toffense, 
c'est  l'injure  faite  à  Keu  par  le  péché-  Ce 
que  nous  appelons  la  peine  ,  c  est  le  droit 

Iue  Diea  se  réserve  y  en  pardonnant  le  péché ,; 
e  punir  le  pécheur  temporeHem en t  ;  je  ditf 
temporellement ,  au  tien  qu'il  méritoit  d'être- 
puni  éternellement ,  si  son  péché  étoit  mor- 
tel.. Cette  offense  ne  peut  être  remise  qae» 
par  le  sacrement  de  Pénitence  ,  ou  par  la 
eontrilîon  pxirfaiie.  Cette  peine  temporelle  ^ 
que  JDiett  a'eat  réservée  ,  devroit  ^   dans^ 
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l  ordre  4e  la  justlee  rigoureuse ,  être  ràcheéée 
ou  par  les  œuyres  satisfactoires  en  cette  vie, 
ou  en  l'autre,  par  les  feux  dévoransdtt 
purgatoire  5  ftiais  ,  par  une  grâce  spéciale  '^ 
J)ieu  la  remet  en  vertu  de  rindulgence«  . 

Autrefois  on  jn)posoit  /pour  certains  pe^ 
chés,  des  pénitences  publiques  ^uî  duroient 
plusieurs  années.  II  ialloit  prier  beaucoup  ; 
passer  les  jours  dans  le  deuil,  et  les  nuits 
âans  les  veiUes  et  dans  les  pleurs ,  coucher 
sur  la  terre  ,  dans  le  sac  et  la  cendre  ^  se 
couvrir  d'un  cilice  ,  jeûner  fréquemment  au 
pain  et  à  l'eau ,  faire  beaucoup  d'aumônes 
et  de  bonnes  œuvres.  On  accordbit  quel* 
quefois  une  remise  entière  de  ces  peines  ; 
c'est  ce  qu'on  appelok  ludulgenee  plénière* 
Quelquefois  la  relaxation  n'éloît  que  pour 
une  année  ou  pour  deux ,  pour  un  carême  ou 
pour  plusieurs  5  car  alors  les  péniterks  enfai- 
soient  plusieurs  par  année.  De  là  les  indut- 
gences  d'un  an  ^  de  sept. ans  ^  de  quarautç 
jours. 

Aujourd'hui  TégCse  o'impose  plus  ces 
longues  et  rigoureuses  pénitences  ;  on  ne 
donne  plus  en  confession  que  des  pénitence» 
courtes  et  légères.  Que  résulte-l-il  de  là  ^ 
que  les  pécheurs  d'aujourd'hui  sont  plus  re- 
devables à  la  justice  divine  ;  car  la  justice 
de  Dieu  est  toujours  la  même  ;  elle  exige 
toujours  de  nous  une  mesure  de  peine  qui 
réponde  à  la  malice  de  chaque  péché  que 
nous  commettons  ,  comme  il  est  écrit  au 
ïvre  du  Beutéronome.  é 

Or,  voilà  l'eflfet  et  les  avant^iç^s  des  îndul- 
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gencès  :  elles  nous  aident  à  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu  9  elles  sont  le  supplément  de 
notre  pénitence.  L'Eglise  ^  toujours  animée 
et  conduite  par  TEsprit  de  Dieu  ,  nous  fait 
puiser  dans  le  trésor  des  mérites  surabondans 
de  Jésus-Christ ,  de  la  Sainte  Vierge  et  des 
Saints  9  de^uoi  payer  nos  dettes.  La  dispen- 
sation  de  ce  trésor  immense  lui  appartient  5 
elle  le  distribue  avec  l^a  mesure  que  lui  dicte 
sa  sagesse.  Quelquefois  elle  n^accorde  qu'un 
cer^in  nombre  de  jours  ou  d'années  d'in« 
dulgence  ,  c^est  -  à  -  dire  qu'elle  diminue 
d^autant  la  pénitence  que  prese  ri  voient  les 
saintes  règles  de  If  ancienne  discipline  ;  quel^ 
quefois  elle  accorde  une  indulgence  plér 
nière ,  c'est-à-dire  qa'elle  remet  au  pécheur 
pénitent  tout  ce  qui  lui  reste  à  faire  pour 
accomplir  la  pénitence  canonique. 

Non-seulement  les  indulgences  remettent 
une  partie  de  la  peine  temporelle  que  le  pé^ 
cheur  devroit  souffrir  en  eette  vie  ,  elles  ont 
encore  la  force  de  diminuer  et  d'abréger  les 
peines  qu'il  souffriroît  dans  le  purgatoire,     t 

Tel  est  même  l'eflfei.  de  l'indulgence  plé-, 
nière  ,  que  le  pécheur  p^itent  qui  la  gagne 
dans  toute  son  étendue  ,  se  trouve  pleine-: 
ment  quitte  devant  Dieu  :  il  né  doit  plus  rien 
à  sa  justice  ;  il  parolt  aussi  pur  et  ausn  net 
aux  yeux  de  cette  souveraine  majesté  ^  que 
s'il  sortoit  des  eaux  du  Baptême  ;  il  est  dan* 
la  même  disposition  pour  être  admi^  sans 
obstacle  et  sans  délai  à  la  gloire  du  ci^l , 
que  les  martyrs  lorsqu'ils  venoient  de  répan- 
dre Leur  sang  pour  Jésus-Christ,  Oh  I  M.  ?.  > 
quelle  grâce  !  quel  bienfait  1 
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Qu'ils  sont  donc  insensés ,  ennemis  d'eiix^ 
mêmes  ,  ceux  ^i  nëgUgem  de  gagvier  le^ 
indulgences  l  Gfens  grossiers  et  terrestres 
ians  toutes  leors  vues  ^  insensiblet  aux  Uté*^ 
rèfs  de  leur  ame  ,  plus  avides ,  d^tt»  gain  ter* 
restre  et  périssable ,  que  de  tous  les  ionis- 
du  ciel  ;  bêlas  !  ce  qu%  iië^g^H  mmte^ 
nant  sera  un  joar  te  sajet  de  leurs  reigrets 
amers  ;  et  le  traitement  le  plus^  doux  qulls 
pirisaent  espérer  de  I>îe«  ^  c'est  de  giknir 
fong^temps  dans  ces  flammes  vengeresses  ^^oà 
il  faut  expîer  avec  laderisière  rigueur  ce  que 
Von  auroit  un  expier  si  facilement  en  cette  vie^ 

Mes  Frères  y  pour  juger  ifMl  Ireseia  vous. 
avez  du  secours  de»éiid«i%ences ,  voyez  d'cm 
c6té  le  nombre  et  l'înocmitë  des  péciiës  que 
vous  avez  cosnmis ,  et  de  Taiitre  ,  les  péai* 
tences  que  vous- avez  faites  pour  les  expier  ^ 
comparez  vos  dettes  avec  ce  que  vous  mez. 
lait  pour  les  acquitter^  Bêlas  !  un  siède 
entier  de  péntlenee  suffîroit  i  peine  .pour 
expier  les  pëcbés  de  la  plupart  èa  ceux  ^ 
m'entendent  ;  et  -06  sent  leurs  péniteiscea 
équivalentes  ?ôû  en  serions- nous  ^  si  l^Eglise 
ne  venoit  à  notre  secours  p«r  ki  fiàce  dés* 
indulgences  ?  Quand  nmis  aurions  le  Itonbenr 
de  mourir  convertis  et  dims  la  grâce  à» 
Dieu  y  que  nous  resteroift-i!  après  notre 
mert^  «fue  Tattente  d^un  terrible  jugement? 
La  justke  de  Dieu  ^  qui  ne  seroit  pas  s&- 
tîsfeite  )  réclameroît  &ts  droits  ^  et  un  fen. 
vengeur  et  jpurifiant  achèveroit  ce  qtâ  man^ 
queroit  à  la  juste  proportion  qui  doit  se  tro&- 
wt  enice  nos^  péimér  ^  notm  pénUeneev. 


Soyez  donc  héme  ,  infinie  irikëricorde  d^ 
mon  Dieti  ^  ^i ,  à  la  vue  des  mérites  du  sâng 
de  votre  Fils  bien^aimë ,  ouvreis  vos  itëserS) 
vous  accioÉfMnodez  à  notre  foiblesse ,  couvres 
notre  înwffisaiice  !  Ouï ,  M.  F.  5  le  Père  juste 
lève  le  bras  wir  «o»  tètes  crimiiielle»  j  mal» 
le  Fib  récondliateur  Im  prës€»te  son  sang^ 
ce  sang  divin  demande  gkoé  «t  rt>btient  ? 
Jésus-Christ  le  donne  en  paiement  de  nos 
dettes  ;  rfiglise  le  fait  couler  sur  npus  par 
tes  indulgences  :  et  «voué  96mmes  acquillés 
çnvers  la  jlistice  divine.  Encore  une  fob , 
^u^Ue  gric©  f  queUweirfàit  ! 

Ce  qu'il  y  a  de  bèeii  admiraUe  «neorç  ^  c'est 
que^nous  pouvons^  lorsque  TEglise  nous  te 
permet)  g&gtTer  les  indulgences  pmnr  1<^  âmes 
fui  sont  dans  le  pm-gatoire.  L'application 
%tte  nous  leur  en  faisons ,  eat  une  suite  ^  la 
eommunion  des  saints  ^  et  de  Tunion  ^tm 
tous  les  membres  de  l^glise  ont  av«c  Jésue* 
Christ.  Faire  9ms  morts  le  transpott  ém 
bonnes  oeuvres  prescrites  pour  ces  fndul^ 
gefices  y  c'est  un  nvoyen  très  *  pi^satit  pour 
lés  soulier  $  et  ces  âmes  aoufFrântes  l'anen^^ 
dent-de  tious.  Avec  quel  empressenrYent  ne 
devons-nous  {mis  leur  procurer  ce  secours  ! 

Tels  sont ,  M.  F. ,  les  inàpppëciables^ avan^ 
lages  des  itidttlgencès  :.  par  elles  noué  pouK 
Tona  soulager  les  fidèles  trépassa  ^  par  elles 
HOU»  pouvons  «atjsfaire  pour  nos  propre» 
péchés  y  noua  exempter  des  rigueurs  du  pnr^ 
gatoke:  et  hâter  notre  entrée  dams  le  ciel. 
Maià  sans  doute  que  de  si  grandes^^  foveuva 
de  la  part  èe  Dieu  «x^m  ite  la  nature  dea 
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dUposhions.  Il  est  d'autant  plus  important 
de  les  eonnoltre,  c^s  dispositions  ,  que  ,  s'il 
y  a  des  chrétiens  assez  ennemis  d'eux- 
mêmes  pour  ne  pas  recourir  aux  indulgences  ^ 
il  en  est  plusieurs  de  ceux  qui  y  recourent  y 
qui  n'en  retirent  pas  un  grand  avantage , 
pour  ne  pas  savoir  et  pour  ne  pas  faire  ce 
qu'il  faut  afin  de  les  gagner. 


Pour  gagner  les  indulgences ,  trois  chose» 
sont  nécessaires.  Il  faut  être  en  état  de  gràcé  , 
accomplir  avec  ferveur  les  œuvres  prescrites, 
expier  par  soi*même  ses  péchés^utant  qu'on 
le  peut. 

i.^  Il  faut  être  en  état  de  grâce ,  c'est-à* 
dire  ,  n'avoir  aucun  péché  mortel  sur  la 
conscience.  En  effet  ,  l'indulgence  est  imé 
faveur  que  Dieu  n'aocorde  qu'aux  âmes 
justes^  à  êes  amis  ,  à  ceux  qui  ont  la  grâce 
sanctifiante.  De  là  se  tirent  trois  consé* 
quenees. 

.  i.*'  Puisqu'il  faut  être  en  état  de  grâce 
pour  gagner  les  indulgences  ,  il  est  donc  né^ 
cessaire  de  renoncer  à  tout  péché  5  car  le 
péché  et  la  grâce  ne  peuvent  s'allier.  Renen-^ 
cément  sincère ,  absolu  ,  efficace  ;  sans  cela , 
rien  de  plus  inutile  que  Tindulgence,  oui 
plutôt ,  sans  cela  point  d'itidulgence.  ÉK^i 

{»eut  bien  remettre  le  péch^  sans  remettre 
a  peine  >  mais  il  ne  remet  point  la  peiné  dc| 
péché)  tant  que  le  péché  subsiste^  et  le 
péché  subsiste  tant  qu'on  n'y  a  pas  renoncé. 
Seconde  «conséquence  ;  puisqu^il  faut  re* 
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noncer  à  tout  péché ,  il  suffit  donc  d'avoir 
la  conscience  chargée  d'un  seul  péché  mor- 
tel ,  pour  être  incapable  de  gagner  toute 
espèce  d'indulgenee  ;  j«  dis  plus  y  et  j'ajoute 
qa'il  suffit  d'être  coupable  deraiit  Dieu  d^un 
seul  péché  véniel  auquel  on  est  secrètement 
attaché ,  pour  ne  pas  gagner  une  indulgence 
plénière  dans  toute  son  étendue  ;  car  au 
moins  ne  peut^onla  gagner  par  rapport  à  ce 
péché  véniel  dont  la  tache  n^est  pas  effacée» 
Tel  est  l'ordre  de  Dieu  plein  d'équité  :  il  ne 
«e  relâche  de  ses  droits  ,  quant  à  la  peive 
du  péché ,  qu'à  mesure  et  à  proportion  que 
nous  en  détestons  l'offeifie. 

Ici  ,  M.  F. ,  faisons  une  réflexion  imppr* 
tante:  c'est  qu'on  perd  une  infinité  d'occa- 
sions favorables  de  gagner  les  indulgences  y 
lorsqu'on  reste  en  péché  mortel  £h  !  quand 
ce  triste  état  ne  nous  causeroit  pas  d'autre 
dommage  ,  n*en  seroit  -  ce  pas  assez  pour 
nous  engager  à  en  sortir  au  plus  t6t  ?  Bites-r 
moi  :  ai  Ton  distribuoit  de  l'or  ,  de  l'argent  > 
des  maisons ,  des  domaines  ,  ne  seriez-vou* 
pas  fâchés  de  n'être  pas  du  nombre  de  ceux 
h  qui  Ton  feroît  de  pareilles  largesses ,  et  ne 
feriez-vous  pas  tout  votre  possible  pour  en 
être  ?  Mais  les  biens  que  l'Eglise  distribue 
par  les  indulgences  sont  bien  plus  précieux;, 
elle  nous  y  fait  part  de  la  satisfaction  et  des 
mérites  de  Jésus-Clin^jt  ^t  des  saints.;  eUe 
nous  y  donne  un  moyen  assuré  d'acquitter 
nos  dettes  envers  Dieu;  elle  nous  meta 
ipême  de  pouvoir  jouir  plus  lot  du  bdnheiir 
de  le  posséder  :  et  vou»  y  êtes  înte|mble5^. 
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mdiflMrent  !  Oh  !  cdrabien  d'înd&lgênces  dans 
le  mois  ,  dam  k  semaine  ,  et  cliaqtte  joor , 
pourrie2*von$  gagner ,  et  «ans  aucune  peine , 
•i  voua  TOUS  trouviez  en  ineiUeur  état  ,• 
puisqu'il  y  a  des  indulgences  attachées  auir 
prières  et  aux  bonnes  œuvres  que  vous 
foites  toQS  les  jours  y  coimne  ]q  le  dirai  toui 
^  l'beiïre  l 

Troinèma  consétfu^ace*  H  faut  être  vraî^ 
ment  oowmc  et  pénitent.  C'est  en  termes 
formels  ce  cpe  portant  toutes  le*  biilles 
d^nénlgeiiiees  :  Si  ^i^erè  pcenttexîes.  Or  ,  qtti 
dît  un  vrai  pénitem ,  ne  dît  pas  sin^lemem 
une  personne  qui  «%st  confessée  ;  mais  un9 
personne  qiâ  déteste  ses  péchés^  qui  a  une 
ferme  résdludon  de  n'y  plus  retomber  et  d'eH 
éviter  les  occasions  ;  qui  8  one  volonté  sin*^ 
eère  'de  satis^faire  i  Bieu  ,  et  de  rép^ret 
tous  les  torts  qu'eUe  ft  faits  siu  prochain. 
Tontes  les  indulgences  du  monde  ne  satN* 
roient  dispenser  de  cette  obligation.  Pre*^ 
mière  ^disposition  ,  il  faut  être  en  état  de 
grâce  pour  gagner  les  indulgences. 
'  2.^  Il  faut  accomplir  les  œuvres  prescrites 
et  les  accomplir  réellement  :  nntentk>n  et 
h  bomie  Tolonté  ne  suiBroient  pas.  Il  fsnul 
les  aecomplir  toutes  ;  une  seule  omise  ^  c'est 
assexpow  ïwwis  priver  de  tout  droit  à  Tifn- 
dulgenee  :  il  faut  les  accomplir  au  temps  et 
au  iour  masqués  ,  tout  cela  est  de  rigueur  j 
it  faut  les  accomplir  en  esprit  dfe  pénitence , 
puisque  ,  par  une  ^pèce  de  compensation  y 
elles  doivent  nom  servir  d'une  pénitttnc» 
plcis  aiAple  et  pkia  sincère* 


Vous  me  demander^  quelles  sajfH  les  œu-^ 
Très  prescrites  paur  gagner  les  indulgencee  ï 
Je  réponds  que ,  pour  Tindulffence  {^nière  ^ 
ee  sont  ordinairement  la  confession^  la  cooi- 
munion  et  la  prière.  - 

La  confession  :  il  n'y  a  point^de  doute  ^ 
quand  on  est  coupable  de  péché  mortel  ^ 
puisqu'il  fettt  éire  en  état  de  grâce  pour  ga« 
gner  tonte  espèce  dlndidgence^,  «t  ^u'on  ïm 
peut  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  que  pat 
Tabsolution,  Vous  oomprwez  Uen  ^  M*  F.  ^ 
qu'il  s'agit  ici  <IWe  bonne  confession ,  4'un# 
confession. faite' avec  toutes  le^  dis(K>suion^ 
requises.  Héla*  !  cependant ,  plusieurs  pei^ 
sonnes  se  font  illusion  à  cet  égacd  ;  elles 
s'ims^nent  avoir  gagne  le  purdoi]^ ,  llnduK 
gence ,  et  ellea  se  sont  reâdues  coupaUe» 
de  deux  sacrilèges  y  pAr  tme  mauvaise  co»» 
fessioii  et  par  une  eommuiûon  indigne. 

Lors  même  qu'on  ne  seroit  pas  eoupaUe 
de  péché  morttl ,  il  faut  se  confeseer ,  qua«4 
notre  saint-père  le  Fape  Tex^ge  comme  une 
eondition  pour  g^^Mer  l'indulgence  ^  à  moina 
qu'on  ne  soit  datis  l'hebitude  de  se  canfesseï^ 
tous  les  huit  ^ouars.     / 

Je  dis  encore  qu'il  faut  tâcher  de  faire  cette 
confes^on  avec  le  même  soin  ^  a^ec  l»mêmi& 
ferveur  que  si  c'étoit  la  dernière  de  notre  vie^ 
puisque  Teffet  de  l'indulgence  plénière  es^ 
de  nous  mettre  en  état  d'aller  jouir  sans  délat 
de  la  possession  de  Dèeu,  si  la  mort  tout  k 
coup  BOUS  enlevoit. 

:  Secondement  >  il  faut  commimier  arec  des 
saintes  dispositions»  parce- que  c'est,  en  ver  Ma 
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de  la  communion  ,  que  J.  C.  vient  en  tioùs  , 
demeureen  nous  et  demande  grâce  pournous. 
Nous  devons  faire  celte  communion  avec 
nn  redoublement  de  ferveur  et  d^amour  ,  à 
cause  de  la  faveur  particulière  que  J.  G,  nous 
accorde  par  l'indulgence.  Non  content  de 
nous  avoir  délivres  de  la  peine  éternelle  par 
sa  mort  sur  la  croix  y  dont  il  nous  a  appliqué 
le  fruit  dans  la  confession ,  que  fait  ici  ce  bon 
Sauveur  ?  Il  vient  en  personne  dans  notre 
cœur  pour  nous  délivrer  encore  de  la  peine 
temporelle  que  la  justice  divine  s'étoit  ré- 
servée ,  et  qui  devoit  retarder  notre  entrée 
dans  le  ciel.  Oh  !  M.  E.  ,  qu^une  telle  grâce 
est  bien  propre  à  nous  embraser  d'amour  ! 
II  faudroit  qu^un  homme  ,  qui  est  accablé  de 
dettes  pour  lesquelles  il  va  être  jeté  dans  nné 
obscure  prison  ,  eût  le  cœur  bien  dur ,  s^l 
n'aimoit  pas  la  personne  charitable  qui  vien^ 
droit  à  son  secours  pour  le  libérer.  Celui  à 

aui  oh  donne  davantage  ,  dit  N.  S. ,  ne  doit- 
pas  aimer  davantage  ? 

3.°  Il  faut  faire  dévotement  les  prières  et 
les  bonnes  œuvres  prescrites  pour  les  indul- 
gences. Vous  comprenez,  M.  F. ,  que  si  elles 
n'étoient  pas  faites  avec  piété  ,  elles  ne  se- 
foient  pas  agréables  à  Dieu ,  et  que  nous  ne 
pourrions  pas  e^érer  qu'en  leur  considéra*- 
tion ,  Dieu  nous  fit  la  remisé  des  peines  dont 
nous  lui  sommes  redevables. 

Il  faut  encore  faire  ces  prières  et  ces  bonnes 
œuvres  en  vue  de  gagner  Tindulgenee.  Si  Ton 
A^avoit  pas  cette  intention,  on  ne  la  gagnerbit 
pas.  AÎFûsi ,  ceux  qui  6ont  membres  de  quel- 


Stm   LES  ÎNDtTL6KNCEf«  ^^ 

que  confrérie  OÙ  il  y  a  des  indul^neeft  ana* 
chëes  à  certaines  prières ,  à  certaines  bonnes 
œuvres ,  qu'on  est  dans  le  cas  de  faire  tous 
les  jours  ,  doivent  les  offrir  à  Dieu ,  du>inoins 
de  temps  à  autre  ^  en  vue  de  gagner  les  in-* 
dulgences  qui  y  sont  attachées. 
,  Enfin  ,  n'oublions  pas  d'unir  ces  prières  et 
ces  bonnes  œuvres  aux  larmes ,  aux  soupirs  ^ 
aux  gémissemens  ,  aux  iportifications ,  aux 
souffrances  de  tous  les  martyrs  et  de  tous  les 
.Saints  ,  et  surtout  à  Tagonie ,  à  la  passion  et 
au  sacrifice  de  Notre-Sâgnjçur  Jésus-Christ, 
en  qui  et  par  qui  toutes  les  satisfactions  et 
bonnes  œuvres  sont  acceptées  par  son  Père. 

Bans  les  indulgences  plénières  ,  notre 
saint-père  le  Pape  ordonne  ordinairement  de 
prier  ^  selon  se^  intentions  ;  ces  intentions 
sont  Texaltation ,  Taccroissement  et  les  be* 
soins  de  l'Ë^se  ,  Vexûrpation  de  l'impiété 
et  des  hérésies,  la  paix  et  l'union  entre  les 
princes  «hrétiens^  On  satisfait  à  cette  obliga- 
tion par  la  récitation  de  ê^j^t  Pater  et  de 
sept  Jçe. 

J'ai  dit  qi\^une  trcilsièaie  disposition  pour 
les  indulgences  étoit  d'expier  soi-même  ses 
.péchés  ,  aùtfint  qu'on  le  .peut ,  parce  que  les 
indulgences  n'ont  pas  été  établies  pour  nous 
^dispenser  de  faire  pénitence,  mais  pour  sup- 
pléer à  notre  foiblesse ,  à  ce  que  nous  ne  pou^ 
vons-faire.  Ainsi,  M.  F.,  apr^s  avoir  fait  de 
.sou  miçux  tput  ce  qui  est  prjsscjrit  pour  les 
^gner ,  il  ne  fsiut  ,pas  se  tenir  en  repos ,  dans 
la  pensée  qu'on  s^est  acquitte  auprès  d^e ;I)ieu. 
Ëb  I  qui  peut  s^assurer  Â'avpir  eu  toutits  îet 
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^pondons  requises  pour  gagner  une  îndul- 
l^ee  pWnière?  D'aîHetirs ,  le  trésor  des  in- 
dulgences est  coniposé  des  travaux  de  J.  G. , 
des  opprobres  de  sa  eroîx,  du  sang  qu'il  a  ré- 
pandu ^onr  nous  y  du  sang  des  martyrs  ^  des 
larnies  des  pénitens  et  des  bonnes  oeuvres  de 
tous  les  saints.  Or,  prétendrîons-nous  recueillir 
dans  Miïddence  le  fruit  de  leurs  tra^raui  ? 
Non  ;  si  nous  voulons  y  partictper  comme  le 
Roi-Pénîtent,il faut,  comme biî,  arroser cha- 

aue  jour  notre  pain  de  nosisnrmes  ,  et  que  fa 
ouleur  de  notre  contrition  ne  s^dl^e  jamais 
de  notre  esprk  et  de  notre  cœur. 

VoH*  désirez  sans  doute ,  If .  F. ,  c[u*avam 
^e  finir ,  je  vous  fasse  connoltre  les  princi- 
pales indulgences. 

'  Je  ne  vous  parferai  pas  de  Undulgence  so- 
lennelle du  Jubilé,  des  missions,  nide celles 
qui  sont  attachées  à  quelques  églises  ,  à  cer- 
tains jours  :  ce  n'en  est  pas  ici  le  Keu.  Je  ne 
vous  dirai  pas  quelfes  mdulgetices  de  qua- 
rante Jours  ,  dîtih  an ,  de  sept  arrs  sont  affec- 
tées à  chacune  des  prières  ou  des  bonnes  œu- 
vres dont  je  véns  vûVis  parler  :  il  n'est  pas  në- 
•^^ssaîre  que  vous  le  sachiez.  H  suffit  que  vous 
*ayez  Hntentiori  de  gagner  toutes  les  indul- 
*gewces  que  TEglise  a  appHcmées  à  ce  que  vous 
Biites.  Parlons  donc  dès  indulgertces  que  vous 
êtes  le  plus  à  portée  de  gagner. 

^  Indulgence  plénièrjC  une  fois  chaque  ïnois, 

lorsqu^ayant  récité  chaque  jour  dévotement 

1^  acten  de  fol  y  d'espérance  et  de  charité, 

•on  se  confesse  et  on  commiStiîe. 

.^  '  Be  même,  poux  ceux  qui  font  èhaque  jetir 
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1iiï  quart  d^he«ire  d'oraîson  ou  de  réflexion 
fur  quelque  vérité  du  aalitl. 

Indulgence  pléiiière  anx  jours  do  grandes 
fêtas  I  pour  ceux  qui  ont  un  chapdet  ou  vmM 
erou  bénite  par  un  pouvoir  spécial  daPape^ 

Indulgence  pLénière  le  troisième  dtinanchi^ 
de  chaqote  mou  y  lorsqn'ëiant  de  la  confirérie 
du  &amt-Sacreo)€nt  ^  on  a  dit  toi»  les  jours 
deuxfdb,  ces.  pàjoles  :  Eoiié^  adoré  et  remer* 
Clé  soit  â  jamms  Jéssês-Chrisi  daus  I0  trè^ 
saint  Sacremetntde  l'auieL 

Indulgence  plénière  k  preimear  rendredi 
de  chaque  mois  pour  ceux  qui  ^  é^am  die  la 
Qonfrérre  du  Satsré  Go&ur  de  Jésus,  font  chaque 
année  uoe-  hewe  d'adoBa^on  en  répaca^on 
des  outragea^  qui  lui  sont  £aitSv  v 

-  Vdus  remarquerez  que^  pour  gagner  les  in^ 
dulge9ices  pléntèree  dont  je  viens  de  parèeT) 
il  est  nécessaîte  de  se  coofesaer  et  ^  eoniw 
inunier ;  etencmne ,  que  tontes  ees  tndulgetiees 
peuvent  ètce  appBquéee  auxaiaes  du  punga^ 
toire.  Il  y  en  a  de  plus*  graondesjeneofe  pour 
le  i^min  de  la  icooix  \  et  pour  les  gagner  il 
fi'est  pas  nécessanire  de  se  confesser  <  pourvu 
«qu'on  soit  eit  étaft  de  gvâee  )^  m  de:  vnm- 
munier^  :  • 

Il  y  a  de  m^Oïe  de  graffidesLvmdulgesiaea  en 
-feveurdes  confréries  du  rosaicp  y  de.  Liasse-* 
ttialîon  à  latcès^aainte  Trinité,  de  lahonne 
imortou  defragonisans,  et  de  NoFti^e-Baiiie^is* 
wliaUâcet  Vonr  ceUeidestagomsaKs^iOnTécite 
:îtD\is  lea*»J0urs^  tiois*  Ptttfir  et  t^ois  .^1/0  à 
^ybcnn^uff  deiFaçoiâe  de >Pf0tre^âei^eur!^;et 
•  poiiriîeUediBKatKUiBainei^tmrécite  lpjclfipe)et 
^U4  fêtes  de  la  Sainte  Yiergi^t 
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Iiidttlgeiice  encore  à  ceux  qui  récitent  VAu" 
gelus  au  son  de  la  ek)che  ; ...  les  litanies  du 
saint  nom  de  Jésus  et  de  la  Sainte  Vierge  ;... 
ttn  Paiêr  et  un  Ave  pour  les  agonisans,...  ou 
quand  on  sonne  pour  un  mort;...  à  ceux  qui 
prononcent  dévotement  les  noms  de  Jésus  et 
de  Marie  ;...  qui  accompagnent  le  Saint-Sa- 
crement quand  on  le  porte  aux  malades  ;... 
qui  étant  de  quelque  confrérie ,  ou  qui  ayant 
une  croix  ou  un  chapelet  bénits  ^  visitent  quel* 
que  malade,  font  Taumône  ou  toute  autre 
œuvte  de  miséricorde ,  soit  spirituelle ,  soit 
corporelle* 

Voyez ,  M»  F, ,  quels  trésors  de  grâce  Ton 
acquiert ,  lorsqu'on  est  de  quelque  confrérie» 
Empressez- vous  donc^e  vous  y  aggréger  et 
d'en  suivre  les  pif^ux  exetxnces.  Profitez  en- 
core des  différentes  occasions  où  TEglise  voiis 
offre  les  indulgences  :  vous  connoissez  main*- 
tenant  les  précieux  avantages  qu'elles  nous 
procurent  et  ptoor  cette  vie  et  pour  l'autre  : 
y  seriez-vous.indiSërens  ?     >  .  > 

Non  y  mon  Dieu  y  non  ;  hélas  I  vos  ministres 
nous  trouvent  si  foibles ,  qu'ils  crai^^ nt  de 
nous  accabler  par  ki  pénitence  y  aussi  ne  nous 
en  imposent-ils  qu'une  très-légère,  et  qui  n'a 
.point  de  proportion  avec  celb  que  nous  mé* 
ritons.  Mais  lUHis  voulons  désormais  chercher 
dans  le  trésor  des  indulgences  unéupplémenl: 
A  tiotre  foiUesse.  Faites,  Seigneur,  que  nous 
y  recottriotts  comme .  ^  à  >  un  moyen  efficace 
d'augmenter  en  nous  votre  saint i amour,  et 
:p2ur  yoti;e  amour,  la  douleur  de  nos  péchés <; 
afiii  qil'apGèè  avoir  reçu  une  purifioM^  f^x- 
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iFaîte  et  enlièrp  ,  nous  puissions  Vous  servir 
ici-bàs  le  reste  de  nos  jours ,  dans  un  renou- 
vellement de  piété  ,  et  vous  posséder  sans 
délai  ,  après  cette  vie  ,  danis  le  séjour  de 
votre  gloire.  Ainsi  soit-il. 

AUTRE  POUR  LE  SECOND  DIMANCHE 

APRES    PA^ES. 

Sur  laiK>nté  de  Jésus-Christ^  et  le  retour  du 
pécheur. 

Eg0  su9%   Fiui&r  honusm  Je   suis   Je   Jbon    Pa^teuf^ 
5.  Jean,  lo, 

IjK  voilà  donc  en  personne,,  ce  bon  Pasteut 
qui  avoit  dit  ,  tant  de  siècles  auparavant  ^ 
par  la  bouche  de  son  Prophète  :  Je  viendrai 
inoi-méme ,  et  je  visiterai  mes  brebis  ,  comme 
un  Pasteur  visite  son  troupeau  ;  je  ramener 
rai  celles  qui  se  sont  égarées  ;  je  guërirai 
les  malades.,  je  fortifierai  les  foîbles  ;  elie^ 
se  reposeront  autour  de  moi  ,  je  les  con- 
duirai dans  les  sentiers  de  la  vérité  et  de  1^ 
justice  :  Je  suis  le  bon  Pasteur  ,  je  connois, 
mes, brebis  y  et  mes  brebis  me  connaissent: 
js, suis  le  bon  Pasteur  ,  et  je  donne  ma  vie, 
pour  mes  brebis  ;  j'ai  encore  d'^tutres  brebis 
^ui  ne  sont  point  de  cette  bergerie  ,  il  faut 
OMssi  que  je  les  amène  ,  elles  écouteront  ma 
voix  ;  et  il  n^y  aura  qu'un  troupeau  et  qu'un. 
Pasteur. 

TOME  V.  T 
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Quoi  de  plus  tendre  ,  de  plus  touchant^ 
de  plus  propre  à  ravir  tous  les  cœurs  ?  et 
quel  eit  celui  d'entre  vous  ,  M.  F. ,  qui,  en 
entendant  ces  paroles  ,  n'a  pas  senti  ses 
entrailles  émues  y  ne  s'est  ps^  félicité  d'être 
au  nombre  de  ces  brebis  qui  sont  robjet  de 
la  tendlresse  de  ce  bon  Pasteur  ,  et  dfe  seft 
infinies  miséricordes  ?  Qui  est  celui  qui  n'a 
pas  senti  son  bonheur  d'avoir  été,  pendant 
ces  Pâques  ^  nourn  de  sa  chair  adorable  ^ 
Heureuses  les  fidèles  brebis  de  ce  bon  Pas- 
teur !  mais  infiniment  malheureuses  ,  celles 
qui  ne  veulent  pas  écouter  sa  voix  y  ni  le 
suivre  ;  qui  se  refusent  à  ses  tendresses,  et 
se  tiennent  éloignées  de  lui  !  S'il  en  est 
quelquun  parmi  vous,  M.  C.  P.,  qui  n'ait 

Eas  voulu  s'approcher  de  J.  G. ,  pendant 
ts  Pâques,  je  ne  viens  -pas  lui  dire  qu'il 
n'y  a  plus  de  ressource  pour  lui  ,  et  que 
J.  G.  le  rejette  pour  toujours.  Non  ;  ce  bon 
Pasteur  vient  encore  l'appeler  aujourd'hui, 
et  lui  dire  :  Venez  à  moi ,  brebis  égarée  ^ 
renés  vous  jeter  entre  mes  bras  ,  et  je  vous 
recevrai  avec  tendresse  ;  vous  êtes  le  prix 
de  mon  sang  ;  je  vous  aime  toujours;  venez, 
et  je  vdus  recevrai  av^c  douceur  :  Fenite  ad 
me. 

Fal^  le  Ciel ,  qu'une  si  grande  bonté 
ramèhie  tous  ceux  qui  se  sont  obstinés  à  ne 
point  faâtè^  d^  Pl^es  ;  et  que  ,  vaincus  par 
tant  d^afiMuf ,  m  rèviehtient  enfin  au  bon 
Pasteur.  C'est  le  fruit  que  j'attends  de  cette 
exhortation  ,  mais  que  vous  seul,  6  bon 
Pasceur  !  pouvez  produire. 
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Heureuses  les  brebis  qui  connoissent  le 
bon  Pasteur  !  heureux  le  peuple  chrétien  qui 
vit  dans  le  sein  de  TEglise  J  c'est  là  que  J.  G. 
nous  donne  cette  vie  précieuse  ,  sans  laquelle 
on  ne  trouve  plus  que  les  ténèbres  et  les 
horreurs  de  la  mort.  Quiconque  ne  vit  pas 
de  cette  vie  y  demeure  dans  la  mort  dû  pé- 
ché ,  et  devient  eniin  la  proie  de  la  mort 
éternelle. 

Eh  !  qu'est-ce  qui  pourroit  vous  rebuter  , 
mon  C.  F.  ^  lorsque  ce  bon^  cet  aimable 
Pasteur  vous  appelle  à  sa  suite  ?  Qu'y  a-t-il 
dans  sa  morale  ,  dans  ses  actions  ,  dans  sa 
personne,  qui  ne  charme,  ne  ravisse,  n'en- 
chante Tesprit  et  le  cœur  de  tout  homme 
dont  la  façon  de  penser  est  honnête  ? 

Ah  f  transportez-vous  dans  ces  heureux 
temps  y  où  il  conversoit  visiblement  parmi 
les  hommes.  Imaginez-vous  marcher  à  sa 
suite  ,  avec  cette  foule  de  peuplé  qui  Tenvi- 
ronnoH,  tantôt  à  Jérusalem  ou  sur  les  bords 
de  la  mer  ,  tantôt  dans  le  désert  ou  sur  les 
montagnes.  Ecoutez  ses  paroles  ,  examinez 
ses  actions  ,  comptez  tous  ses  pas  ,  et  dites- 
nous,  dans  quelle  occasion  le  voyez -vous  re-* 
buter  les  pécheurs  ? 

Seroit-ce  lorsqu'on  lui  présente  une  femme 
adultère  qui ,  suivant  la  loi  de  Moïse  ,  de- 
voit  être  lapidée  ,  et  sur  laquelle  on  lui  de- 
mande son  avis  ?  Ali  !  voyez- le  s'incliner  , 
écrire  avec  son  doigt  «ur  le  sable ,  les  péchés 
de  cette  femme  ;  et  me  s#  relever  que  pour 
couvrir  ses  accusateurs  de  honte  et  de  con- 
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fusion  :   Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans 

Çéché ,  leur  dit-il  y  lui  jette  la  première  pierre. 
uis  il  se  baisse  ,  et  il  écrit  encore  :  et 
pourquoi  ?  pour  effacer  le  crime  de  celle 
adultère  :  JlUez^Vdi  dit-il ,  et  ne  péchez  plus, 
Seroit-ce  lorsqu*il  se  compare  lui-même 
à  un  Pasteur  qui  a  cent  brebis  ,  et  qui  en 
ayant  perdu  une ,  laisse  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  autres  pour  la  chercher  ,  et  Tayant 
trouvëe  ,  la  prend  dans  ses  bras  ,  la  chargé 
sur  ses  épaules  ,  la  ramène  au  bercail ,  et 
veut  que  tout  le  monde  le  félicite  ?  Quelle 
bonté  !  quelles  entrailles  !  quelle  miséri- 
corde f  Ce  que  les  Evangélistes  ont  écrit  de 
lui ,  n'est  presque  rien  en  comparaison  de 
ce  quil  a  fait.  L^Apôlre  saint  Jean  dit  que  le 
monde  entier  ne  pourroit  pas  contenir  un 
livre  qui  en  renfermeroit  le  détail.  Toutes 
«es  œuvres  furent  des  œuvres  de  bonté  ,  de 
douceur  ,  de  miséricorde  ,  de  bienfaisance. 
Je  me  trompe  ,  M.  F.  ;  il  y  avoit  à  Jéru- 
salem une  espèce  d^hommes  ,  que  Jésus- 
Christ  traita  toujours  durement  5  c'étoient 
les  Pharisiens  ,  ces  hypocrites  qui ,  au  lieu 
d'admirer  la  sagesse  de  ses  discours  ,  et  de 
«'attacher  à  lui  ,  n'étoient  occupés  qu'à  lût 
tendre  des  pièges  ,  et  à  détourner  le  peuple 
de  le  suivie.  Eh  !  que  disoit  cette  race  de 
vipères ,  en  parlant  de  celui  qui  paroissoit* 
au  milieu  d'eux,  comme  le  plus  sage,  le 
plus  juste,  le  plus  aimable  des  enfems  des 
nommes  ?  Qu^on  l^éte  de  det^ant  nos  jeux  5 
nous  ne  pouvons  plus  le  souffrir  ;  sa  seule' 
vue  npùs  est  à  clrarge.  Quelle  perversité  J 
quelle  scélératesse  I 
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Et  nëanmoins  ,  ô  divin  Agneau  !  lorsque 
ces  loups  altérés  de  votre  Sang ,  demandè- 
rent qu'on  vous  fît  mourir  ,  vous  ne  dites 
pas  un  seul  mot  pour  vous  défendre.  Vous 
n'ouvrîtes  la  bouche  que  pour  demander 
leu):  pardon  ;  et  le  dernier  regard  que  vous 
jetâtes  sur  eux  ,  fut  un  regard  de  compassion 
et  de  miséricorde.  Vous  l'aviez  dit ,  et  vous 
le  confirmâtes  par  votre  exemple  :  Le  bon 
Pasteur  donne  sa  vie  pour  s^  brebis» 

Mais  cette  bonté  ,  cette  tendresse  ,  ces 
entrailles  de  miséricorde  que  fit  paroitre  le 
bon  Pasteur  ,  et  qui  le  rendirent  si  aimable 
pendant  sa  vie  mortelle  ,  ne  sont-elles  pas 
maintenant  ce  qu'elles  étoient  alors  ?  N'est- 
ce  pas  lui  qui ,  depuis  dix-huit  siècles  3  ne 
cesse  de  courir  aprAs  les  brebis  égarées? 
n'est-ce  pas  lui  qui  va  les  chercher  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  ?  n'estrce  pas  lui  qui 
leur  fait  entendre  sa  voix  dans  cette  chaire  ^ 
et  qui  les  charge  sur  ses  épaules  ?  n'est-ce 
pas  lui  qui  panse  leurs  plaies ,  qui  guérit 
_  leurs  infirmités,  qui  fortifie  leur  foiblesse^  et 
les  sauve  de  la  fureur  du  loup  ?  Partout  il 
parbit  occupé  à  chercher  le  pécheur  ,  lors- 
que le  pécheur  y  pense  le  moins ,  et^  qu'il 
paroît  plus  attentif  à  l'éviter  et  à  le  fuir.  C'est 
alors  qu'il  semble  que  Jésus-Christ  se  dit  à 
lui-même  :  il  faut  que  je  le  ramène  :  Oportet 
me  adducere.  Plus  il  s'égare  ,  plus  il  est 
digne  de  ma  commisération. 

£t  c'est  ce  qui  nous  console  un  peu  , 
M<  G.  P.  y  quand  nous  voyons  la  solennité 
de  Pâques  écçulée.  Lorsque  nous  pensons  à 
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ceux  qui  n'ont  psw  rempli  le  devoir  pascal , 
nous  pourrions  croire  que  tout  est  perdu 
sans  ressource  pour  eux.,  puisqu'il  e«t  né- 
gligé et  méprisé  une  obfigation  si  sacrée, 
ïfous  pourrions  désespérer  du  salut  des  pé- 
cheurs qui  ont  résisté  ,  pendant  ces  saints 
jours  ,  aux  invitations  et  aux  exhortations 
que  nous  leur  avons  faites  ;  mais  nous  nous 
rassurons  ,  quand  nous  entendons  Jésus- 
Christ  leur  adresser  ces  paroles  :  Il  faut  que 
je  les  ramène  y  ces  pécheurs.  Ils  ont'méprisé 
bien  des  grâces  ,  il  est  vrai  ;  mais  elles  ne 
sont  pas  encore  épuisées.  Ils  ont  laissé  écou- 
ler la  solennité  la  plus  importante  ;  n'im* 
porte,  ma  miséricorde  n'est  point  attachée 
aux  circonstances  et  aux  temps.  Ces  pécheurs 
sont  peut-être  sur  le  point  d*être  précipités 
dans  les  abîmes  de  l'enfer  j  mais  ils  n'y  sont 
pns  encore  ;  c'est  pour  eux  que  je  suîs  venu  ; 
il  faut  que  je  travaille  à  les  ramener  et  à  les 
gagner  :  Oportet  me  adducere,  U  n'y  a  de 
désespoir  pour  eux  qu'autant ,  qu'après  avoir 
entendu  ces  paroles  ,  ils  n'en  seront  point 
touchés  ,  et  qu'ifs  s'obstineront  à  ne  pas 
vouloir  revenir  à  Jésus-Christ. 

Hâtez-vous  donc ,  mon  C.  P. ,  de  revenir 
à  ce  bon  Pasti?ur  qui  vous  appelle  et  qui 
vous  cherche.  Ecriez- vous  avec  le  prophète  : 
If élas  !  Seigneur ,  je  me  suis  égaré  comme 
tine  brebis  qui  ne  tendoit  qu'à  sa  perte  ; 
•  depuis  long^temps  je  résiste  à  votre  voix  : 
Brravi.  Malgré  mes  résistances  et  mes  éga- 
remens ,  vous  ne  m'avez  pas  perdu  de  vue  ; 
je  suis  peut-être  en  ce  nooment  sur  le  bord 
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du  prëcîpice  et  près  d'y  tomber  ,  si  vous  né 
me  tendez  votre  main.  Cherchez  votre  ser- 
viteur ,  6  mon  Dieu  !  ne  vous  conteniez  pas 
de  m*appeler  ;  prenez-moi  par  la  main  ,  «t 
forcez-moi  de  revenir  à  vous.  Je  suis  pour 
vous,  pour  votre  Eglise,  pour  mon  Pasteur, 
et  pour  le  reste  de  vos  brebis ,  un  sujet  de 
scandale ,  de  trist^se  et  de  larmes  ;  que ,  par 
votre  grâce^  je  devienne  l'édification  de  men 
frères ,  et  Tobjet  de  vos  miséricordes  pen* 
*  dant  IV^ternité.  Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  TROISIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  PXqVUB. 

Sur  les  peines  d'un  Pasteur. 

WuUer  càm  parti ,  irisHHam  hahet  -,  quia  verrii  korA 
êjus  ; .  cùm  autem  peperit  fiUum  «  jam  non  meminif 
pressurcB,  Lorsqu'une  femme  enfante  ,  >lle  est  dans  I4 
tristesse,  parce  que  son  heure  est  venue  ;  mais  lors- 
qu'elle a  enfanté  un  fils  ,  elle  ne  se  souvient  plus  de«é6 

douleurs.  «S^  «J^aA,  16. 

/ 

Je  viens  vous  entretenir  aujourd'hui,  mes 
C.  P. ,  des  peines  attachées  au  ministère  de 
vos  Pasteurs  ,  et  dont  vous  êtes  les  objets  et 
la  caime  5  peines  que  vous  pourriez  adoucir , 
et  auxquelles  vous  ne  paroisses  point  assez 
sensibles.  L'Apôtre  S.  Paul  ,  écrivant  aux 
Galates  ,  après  leur  avoir  reproché  leur  in- 
constance ,  leur  rechute,  leur  aveuglement, 
jtisqu^à  les  traiter  d'insensés  ,  changeant  tout 
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À  coup  de  langage ,  et  .se  livrant  aux  tendm 

mouvemens  de  ce  cœur  vraiment  paternel 

Ioi  embrassoit  Tunivers  dans  les  entrailles 
e  J.  C.5  s'écrie  :  Mes  petits  enfans  ,  je  vous 
enfante  de  noui^eau  ,  jusqu'à  ce  que  J.  C, 
,  soit  formé  en  cous. 

C'est  lA ,  M.  G.  ?• ,  ce  que  vos  Pasteurs 
ne  cessent  de  vous  faire  entendre  j  c'est  là 
ce  que  vous  disent  leurs  exhortations ,  leurs 
inquiétudes,  leurs  travaux ,  et  tous  les  mou* 
remens  qu'ils  se  donnent  pour  le  salut  de 
vos  âmes.  Us  vous  ont  enfantés  une  pre- 
mière fois  en  J.  C.  dans  le  Baptême  3  mais 
lorsque  ,  perdant  la  grâce  que  vous  aviez 
reçue  dans  ce  Sacrement  ,  vous  retomitez 
dans  le  péché  ;  lorsque  vous  oubliez  vos 
engagemens  ,  et  que  vous  abandonnez  J.  G* 
pour  suivre  les  passions  qui  vous  aveuglent; 
ah  !  pour  lors  vos  Pasteurs  souffrent  les 
douleurs  les  plus  cuisantes  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
vous  aient  de  nouveau  enfantés  à  J.  G.  Vos 
rechutes  ,  votre  persévérance  dans  le  péché  y 
voilà ,  M.  C.  P. ,  ce  qui  fait  gémir  vos  Pas- 
teurs ,  voilà  la  source  des  peines  ,  des  tri- 
bulations ,  des  amertumes  ,  qui  rendent  leur 
vie  si  dure.  Ce  n'est  pas  là  ,  il  s^en  faut 
bien  ,  l'idée  que  vous  en  avez ,  et  qu'on  s'en 
fait  dans  le  monde  :  on  prétend  qu'il  n'y  a 
pas  d'état  plus  heureux  que  le  nôtre.*  G^est 
ce  que  nous  allons  examiner. 


Pourquoi  ,  M.  C.  P.  ,  veux-je  vous  en- 
tretenir aujourd'hui  de  nos  peines  ?  pour  deux 
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raisons;  La  première ,  afin  que  vous  ne  nous 
accusiez  pas  de  vous  parler  de  ce  que  vous 
nous  devez ,  et  point  du  tout  de  ce  que  nous 
vous  devons.  La  seconde  ,  afin  que  ,  con- 
tioisàant  les  peines  de  notre  état ,  vous  en 
soyez  touchés  de  compassion  ,  et  que  cette 
compassion  vous  porte  à  les  adoucir.  Et  parce 
que  vous  ne  pouvez  les  adoucir  qu^cn  me- 
nant une  vie  chrétienne  ,  il  vous  est  utile  , 
encore  plus  qu'à  nous  ,  de  sentir  les  peines 

de  vos  Pasteurs  et  d'en  être  touchés 

entrons  dans  le  détail. 

Vous  ferai-je  valoir ,  M.  C.  P.  ,  le  sacrifice 
que  nous  sommes  obligés  de  vous  faire  de 
notre  liberté  ,  de  notre  temps ,  de  notre 
repos ,  de  notre  santé  ,  quelquefois  même  de 
notre  vie  ?  Etre  à  l'attache  auprès  de  vous  , 
comble  une  nourrice  auprès  de  son  enfant  ; 
passer  les  journées  entières ,  souvent  une 
partie  de  la  nuit,  sur  les  livres,  pour  étudier 
la  loi  de  Dieu ,  pour  mécUter  sa  parole ,  afin 
qu'étant  remplis  nous-mêmes  de  cette  divine 
nourriture ,  vous  puissiez  recevoir  de  notre 
bouche  ,  et  puiser  dans  nos  instructions  ^ 
comme  un  enfant  dans  le  sein  de  sa  mère  y 
le  lait  précieux  qui  doit  nourrir^os  âmes ,  et 
les  faire  croître  dans  la  grâce  :  être  obligée 
de  devenir  enfans  avec  les  enfans ,  pour  im- 
primer dans  leur  esprit^  par  la  répétition 
continuelle  des  mêmes  choses,  les  premiers 
principes  delà  Religion  ,  sans  que  nous  puis- 
sions nous  décharger  entièrement  sur  autrui 
de  celte  fonction  :  être  obligés  de  courir  au 
loin  dans  vos  campagnes^  tantôt  pour  reme  ttr e 
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la  paix  dans  vos  familles,  tantôt  poor  vous 
visiter  dans  vos  maladies ,  et  vous  adminis«> 
Irer  les  Sacremens ,  sans  que  les  rigueurs  de 
rhiver ,  m  les  chaleurs  de  Vétâ  ,  ni  les  ténè* 
bres  de  la  nuit,  ni  la  distance  des  lieux ,  ni 
la  difficulté  des  chemins  puissent  nous  en  dis* 
penser  :  être  obligés  ,  dans  les  temps  de 
maladie,  de  passer  le  jour  et  la  nuit  au  milieu 
des  morts  et  des  mourans  ;  d'avoir  contî- 
nueliement  devant  les  yeux  l'image  de  la 
mort  ,  de  la  douleur  et  du  désespoir  ;  une 
femme  qui  pleure  son  mari  ;  une  mère  ^  ses 
enfans  ;  des  enfans ,  leur  père  y  entendre  tous 
ces  cris ,  être  ,  pour  ainsi  dire ,  baignés  do 
toutes  ces  larmes  ,  ne  les  essuyer  qu'en  j 
mêlant  les  nôtres  :  ah  !  que  la  position  d'un 
Pasteur  est  cruelle  dans  ces  momens  -  là  I 
Mais  surtout  être  obligés ,  soit  dans  le  temps 
pascal  y  soit  dans  les  autres  temps  de  l'année  , 
de  nous  présenter  au  confessionnal  comme 
fiette  victime  de  l'ancienne  loi  y  sur  laquelle 
OQ  metlolt  les  péchés  du  peuple  ^  ou  comme 
J.  C.  au  jardin  des  Olives  ,  cliargé  des  ini- 

Îuités  du  monde  ;  quelle  pénible  fonction  l 
l'est  ]k  que  tous  nos  paroissiens  viennent 
décharger  sur  nous ,  chacun  son  fardeau  par-» 
licuUer  :  l'impudique  nous  charge  de  sa  cor- 
ruption 5  l'avare  •  de  ses  rapines;  Tivrogne, 
de  ses  excès  5  ceini-ci ,  de-  ses  médisances  ; 
celui-là ,  de  sa  rancane  ;  Fun ,  de  ses  jure- 
mens  5  l'autre ,  de  ses  querelles  :  ils  s'en  re- 
tournent déchargés ,  et  nous  restons  chargés  ; 
ils  s'en  vont  soulagés  ,  et  nous  demeurons 
accablés.  M*  C-  F,,  si  vous  envisagiez  vos 
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Pasteurs  sotts  ce  point  de  v^t  ^  tous  ne 
pourriez  guère  vous  empèclver  deies  plaindre, 
et  de  faire  tous  vos  efforts  pour  adoucir  leurs 
]fiau:s; 

Maiâ  dans  tout  cela,  nous  ne  faisons  que 
notre  devoir.  Aussi  ,  ne  veux-je  point  me 
plaindre   de  ce  que  je  suis  obligé  de  faire 
pour  vous*  Je  compte  pour  rien  les  fatigues 
du  saint  ministère  ;  rien  ne  coûte  quand  on 
aime  ,    et  Dieu  «ait  combien -vous  m'êtes 
ehers.  Eh  I  qu'aimerai-je  donc  y»\]e  ne  vous 
aimois  pas  ?  L'homme  ,  dit  J.  C. ,  abandon- 
nera son  père  et  sa  mère ,  pour  s'attacher 
à  son  épouse.  Ma  chère  Paroisse ,  tant  que 
}e  serai  votre  Pasteur  ,    vous  ^erez  mon 
épouse  ;  père ,  mère  ,  frères  ,  soeurs ,  pa- 
rens ,  amis  ,   je  puis  vous  aimer  encore  ; 
mais  répouse  que  Dieu  m*a  donnée ,  m'est 
infiniment  plus  chère  que  vous.  Oui ,  M.  C*  F., 
je  suis  votre  Pasteur ,  et  vous  êtes  nwn  cher 
troupeau.  Ma  liberté  ,  mon  temps  ,   mon 
repos ,  ma  santé ,  tout  cela  vous  appartient , 
je  dois  vous  en  foire  le  sacrifice  ;  et  plus  que 
tout  cela  ,  je  dois  me  sacrifier  moi-même  , 
s'il  le  faut ,  pour  le  salut  de  vos  âmes.  Mais 
si  je  trouve  dans  mon  élat  des  peines  ,  des 
amertumes  que  vous  puissiez  adoucir  ,  n'^est- 
il  pas  naturel  ,  et  trouverez  -  vous  mauvais 
que  je  vous  ouvre  mon  cœur ,  et  que  je  le 
répande  devant  Dieu  ,  en  votre  présence  ; 
que  je  donne  un  libre  cours  à  mes  plaintes  et 
à  mes  gémissemens  •? 

Un  Pasteur  est  comme  le  père  d'une  nom- 
Iweuse  famille  ,  dans  laquelle  il  se  trouve 
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toutes  sortes  d'esprits ,   d'humeurs  et    de^ 
caractères.  Et  ,   parce  qu'il  est  redevable  à 
tous  , .  il  est  oblige  de  s'accommoder  à  la 
portée  de  chacun  ,   de  prendre  tour  à  tour 
mille  formes  cBffërentes  ;  obligé  de  changer  , 
non-seulement  de  ton  et  de  langage  ,   mais/ 
pour  ainsi  dire  ,   d'humeur  et  de  caractère. 
Tantôt  ferme  jusqu'à  la   sévérité  ;   tantôt 
indulgent  et  condescendant  jusqu'à  la  foi- 
blesse;  tantôt  il  lui  faut  déployer* toutes  les 
richesses  de  la  miséricorde ,  et  paroltre  rem-, 
pli  de  confiance  ,    jusqu'à   prendre   sur  soi 
tout  ce  qui  effraie  les  âmes  timides ,  et  pro- 
duit en  elles  une  crainte  excessive  qui  ap- 
proche du  désespoir  ;  tantôt  il  lui  faut  faire 
la  peinture  effrayante  des)ugemens  de  Dieu  ^ 
pour  troubler  ces  consciences  que  la  longue 
habitude  du.  mal  a  rendues  comme  insen- 
sibles ,  ces  pécheurs  endurcis  qui  ne  crai- 
Snent  rien  ,  lors  -  même  qu'ils  ont  un  pied 
ans  l'enfer.  Il  lui  faut  employer  tour  à  tour, 
souvent  tout  à  la  fois  ,  les  caresses  et  le& 
réprimandes ,  les  prières  et  les  menace.? , 
les  louanges  et  les  reproches  ,    suivant  le 
temps  et  les  circonstances.  Comme  la  grâce 
agit  sur  les  coeurs  de  mille  manières ,  le  Pas- 
teur qui  est  le  ministre  de  la  grâce  y  et  qui 
doit  être  Timage  de  J.  G,  5  est  obligé  de  donner 
à  sa  tendresse  y  à  son  zèle  ,  des  mouvemens 
différens  et  des  formes  différentes  ,  suivant 
les  di.^positions  et  les  besoins   de  chacun. 
Faites -vous  des  progrès  dans  la  vertu  ?  votre 
Pasteur  doit  vous  suivre  de  l'œil ,  et  s'élever 
avec  vous  ,  ouvrir  à  vos  yeux  les  trésors  de 
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la  sagesse  et  de  la  science ,  caches  en  J.  C. 
Retouroez-voas  en  arrière  ?  il  doit  revenir 
sur  ses  pas,  entrer  dans  vos  foiblesses  / 
compatir  à  vos  infirmités.  Avec  les  îgnorans 
et  les  foibles  ,  il  doit  être  comme  une  poule 
qui  réchauffe  ses  petits  sous  ses  ailes.  Avec 
les  sages  et  les  parfaits  ,  il  doit  être  comme 
un  aigle  qui  vole  au-  dessus  de  ses  petits  , 
pour  leur  appi:endre  à  voler.  Que  sais -je 
enfin^  ?  il  est  obligé  de  se  montrer  sous  autant 
de  formes  (juil  y  a  de  caractères  différens 
dans  sa  paroisse.  Chargé  devant  Dieu  de 
toutes  les  âmes ,  il  ne  doit  jamais  les  perdre 
de  vue.  Les  unes  s'égarent ,  il  faut  les  rap- 
peler ;  les  autres  sont  perdues ,  il  faut  les 
chercher  ;  celles-ci  sont  foibles  ,  il  faut  les 
fortifier  ;  celles-là  sont  malades  ,  il  faut  tra- 
vailler à  leur  guérison.  Instruire  les  ignorans, 
reprendre  les  pécheurs  ,  corriger  les  abus  , 
crier  au  scandale  ;  mon  Dieu  !  quel  travail 
et  quelle  source  d'inquiétudes  !  combien  de 
mesures  à  garder  !  que  de  précautions  à' 
prendre  I  combien  d'esprits  difficiles  à  mé-' 
nager  !  Ce  qui  est  approuvé  par  les  uns  , 
est  blâmé  par  les  autres  ;  ce  qui  est  un  sujet 
d'édification  pour  ceux-ci  ,  devient  un  sujet 
de  scandale  pour  ceux  -  là.  Quoi  de  plus 
dur?  vous  allez  vous  en  convaincre.  Seconde, 
réflexion; 


loRSQu'iL  y  a  dans  une  paroisse ,  ce  qui 
n'arrive  malheureusement  que  trop ,  des 
gens  qui  nont  point  de  religion;  qui  vou- 


droient  que  tout  le  mond^  pariât  et  agit' 
comme  eux  ;  qui ,  par  Leurs  discours  et  leur 
conduite,  empoisonnent  une  partie  du  trou- 
peau,  ah!  pauvre  Pasteur,  que  voua  êtes 
à  plaindre!  ^tte  de  persécutions,  que  de 
mortifications ,  si  vous  n'ètM  pas  un  chien 
muet  !  Us  vous  défeesteroat,  ils  ne  pourront 
vous  souffrir.  Plus  voas  serez  irréprochable , 
plus  vous  leur  deviendrez  odieux  ;  vos  ver*- 
tus  feront  leur  supplice  ;  rattachement  que 
les  gens  de  bien  auront  pour  vous ,  les  louan- 
ges de  ceux  qui  vous  rendront  justice ,  les 
désoleront.  Ce  ne  seront  pas  dres  brebis , 
mais  des  loups  acharnés  contre  le  Pasteur. 
Calomnier  ,  noircir ,  déchirer  en  toute  occa- 
sion, à  tout  propos,  voilà  quelle  sera  l,eur 
occupation. 

Mes  chers  Frères ,  je  *ne  parle  ni  pour 
vous,  ni  pour  moi.  Mais  combien  de  Pas« 
teurs  qui  savent ^  par  expérience,  la  vérité 
dé  ce  que  je  dis ,  et  qui  se  reoonnottrdnt 
dans  le  portrait  que  je  viens  de  faire  !  Ce 
qui  les  afflige ,  ce  n'est  pas  d'être  en  butte  à 
la  haine  des  méchans  :  le  disciple  n'est  pas 
plus  que  le  maitre.  Si  J.  C.  a  été  persécuté, 
est-il  étonnant  que  ses  ministres  le  soient  ? 
Hais  ce  qui  les  afflige  et  leur  flétrit  le  cœur^ 
c'est  l'aveuglement  et  l'endurcissement  Aes 
âmes,  qui  leur  sont  d'autant  plus  cKères, 
qu'elles  paroissent  plus  désespérées ,  et  pour 
le  salut  desquelles  ils  donneroient ,  de  bon 
cœur,  leur  vie.  La  perte  des  âmes  ;  voilà, 
voilà ,  mes  chers  Paroissiens ,  la  source'  inta- 
rissable des  amertuii^s  qui  rendent  notre 
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fardeau   si  pesant   et    notre    condition  »iî 
dure. 

Encore,  si  le  Pa»teur,  aprèa  avoir  prêche, 
catéchisé ,  confessé ,  visité  les  madaaes^ ,  ad« 
ministre  les  Sacremens,  et  rempli  les  fonc- 
tions extérieures  de  aonniinistèce^  de  retour 
chez  lui ,  pouvoit  avoir  1  esprit  tranquille  » 
ce  né  seroit  rien  ;  naais  il  n'y  a  pas  de  jour 
où  son  amené  soit  déchirée  par  cette  pensée  : 
Qui  pourroit  compter  les  péchés  qui  se  coijh' 
mettent  dans  ma  paroisse?  et  que  sais- je 
a'il  ne  s'en  commet  point  par  ma  faute  ,  el 
si  je  n'en  répondrai  pas  devant  Bieu  ?  C'est 
alors  que  son  esprit  se  promène ,  pour  ainsi 
dire,  de  famille  en  famille.  Bans  cette  mai* 
son  9  régnent  les  emportemens  et  la  colère  ^ 
dans  cette  autre,  l'avarice;  dans  celle-ci , 
l'impureté;  dajis  celle-là  ,  l'ivrognerie.  Ici, 
point  de  religion;  là,  ob  médit  toute  la  jour- 
née. Un  tel  n'approche  pas  des  Sacremens, 
point  de  confession 3^  pas  même  à  Pâques^ 
cet  autre,  au  lieu  de  se  corriger,  semble 
devenir  pire  tous  ks  jours.  Celui-ci  t»e  vient 
presque  jamais  aux  saints  offices;  celui-là 
les  déshonore  par  ses  irrévérences  ;  celui-ci 
ne  veut  pas  pardomier;  celui-là  ne  veut  pa^ 
restituer;  ces  eiifans  pour  qui  je  me  suis 
donné  tant  de  peines ,  que  j'ai  pris  tant  de 
soins  à  instruire,. à  former  à  la  vertu ,  sont 
aussi  dissipés ,  aussi  indévots  ,  aussi  libertins 
que  si  je  les  avois  entièrement  négligés.  £n^ 
fin,  lorsqu'un  Pasteur  passe  en  revue  tout 
ses  Paroissiens ,  mon  Bieu  !  que  de  chagriss, 
que  de  soupirs^  que  de  larmes  !  Ces  pensée:» 
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cruelles  viennent  quelquefois  troubler  son 
sommeil,  le  réveillent  en  sursaut.  C'est 
alors ,  que  répandant  son  cœur  en  votre 
présence,  6  mon  Dieu  !  il  s'écrie,  tantôt 
avec  David  :  Hélas,  Seigneur!  niés  iniquités 
ont  été  pour  moi ,  depuis  ma  jeunesse ,  la 
source  de  mille  peines ,  que  ma  tendre 
confiance  en  vos  mi^ricordes  a  été  seule 
capable  d'adoucir  :  mais ,  depuis  que  vous 
m*avez  élevé  au  g<mvernement  des  âmes, 
il  semble  que  toutes  leurs  iniquités  viennent 
se  joindre  aux  miennes,  pour  mettre  le 
comble  à  ma  confusion  et  à  ma  douleur  :  je 
suis  saisi  d'effroi ,  mon  esprit  se  trouble  ^  et 
peu  s'en  faut  que  je  ne  tombe  dans  le  dé- 
sespoir :  Exakatus  autem,  humiliatus  svm 
et  conturbatus  ;  tantôt  avec  le  prohète  Elie  : 
£hi  Seigneur,  ôtez-moi  de  ce  monde;  je 
n'ai  ni  plus  de  zèle,  ni  plus  de  force,  ni  plus 
de  succès  que  ceux  qui  m'ont  précédé  ;  la 
tristesse  s'empare  de  mon  ame,  je  succombe 
sous  le  poids  du  fardeau ,  je  ne  suis  propre 
à'  ri<3n.' Quelquefois  il  osera  vous  dire  ,  dans 
toute  l'amertume  de  son  coeur,  comme  Je-' 
rémie  :  Ah  !  Seigneur ,  vous  m'avez  séduit , 
et  j'ai  été  séduit.  J'avois  espéré  que  votre 
parole  imprimeroit  la  crainte  de  vos  juge- 
mens  dam  Tesprit  du  peuple  à  qui  vous 
m'avez  chargé  de  l'annoncer;  et  voilà  que 
cette  parole  est  devenue  non-seulement  inu- 
tile ,  mais  un  sujet  d'opprobre  et  de  déri- 
sion pour  celui  qui  l'annonce.  Falloit-il  donc 
que  je  fusse  dans  le  saint  ministère  pour  pas* 
ser  mes  jours  dans  l'humiliation  et  dans  la. 
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douleur  ?  Telle  est,  M,  C.  P. ,  la  pôstdon  d^in 
Pasteur  qui,  pénétré  de  ses  obligations  , 
tremble  nuit  et  jour  ponr  le  sàlut  des  âmes, 
dont  il  sait  qu'il  doit  rendre  compte  à  celui 
qui  a  répandu  son  Sang  pour  les  racheter^ 
Mais  enfin ,  ne  trouvons-nous  aucune  con^ 
solation  dans  notre  état  ?  Nous  y  trouvons  , 
M.  G.  P.  )  celles  que  vous  nous  donner.... 
Vous  êtes  les  seuls ,  après  Dieu ,  de  qui  nous 
puissions  en  attendre.  Obéissez ,  dit  S.  Paul , 
et  soyez  soumis  à  vos  Pasteurs  ^  qui  veillent 
pour  le  salut  de  vos  ornes  ^  comme  devant 
en  rendre  compte  y  afin  ifu'ils  le  fassent  as^ec 
joie  et  non  en  gémissant,  Ecoutez-les  comme 
J.  G. ,  puisque  c'est  J.  G.  lui-mên^e  qui  vous 
exhorte  par  leur  bouche  ;  vivez  avec  piété , 
en  J.  G.  9  le  Pontife  de  vos  âmes.  C'est  en 
vous  comportant  de  la  sorte  t  que  vous  ren* 
drez  notre  fardeau  moins  pesant  y  que  vous 
adoucirez  nos  peines.  Nous  les  compterons 
pour  rien  ,  nous  les  oublierons ,  dès  que  vou» 
ne  les  rendrez  pas  inutiles;  lorsque  nous 
verrons  que  vous  travaillerez  à  devenir  de 
bons  Gbré tiens,  que  vous  vous  efforcerez 
d'observer  fidèlement  les  commandemens  de 
Bieu  et  de  TEglise^  que  vous  serez  fidèles  à 
pratiquer  les  avis  que  nous  yous  donnons, 
alors  nous  ne  nous  souviendrons  plus  de  nos 
peines  :  vous  serez  notre  joie ,  notre  gloire ,  et 
la  douceur  de  notre  vie.  Notre  )oie  sera' 
parfaite,  dès  que  vous  retirerez  de  notre 
ministère  le  fruit  que  vous  devez  en  retirer , 
jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  dans 
vos  coem  s. 
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Je  finirai  donc  par  ces  paroles  au  grand 
ipôtre  aux  Philippîen«  :  M.  C.  Frères ,  si 
vott'e  cmmr  tsi  encore  susceptible  de  ^/uelque 
mouvement  de  charité;  si  nous  pouvons 
espérer  de  votre  part  t/uel^ue  consolation 
en  J,  C. ,  ayez  pitié  de  vos  Pasteurs ,  ne 
les  aceablez^  pas;  ne  rendez  pas  leur  far* 
deau  insupportable }  ne  les  abreuvez  pas  de 
fiel  par  votre  indocilité ,  par  vos  murmures  ^ 
par  un  esprit  d^ndépendance  qui  est  devenu 
ai  commun  ,  et  qui  est  la  source  de  tous  les 
désordres  qui  nous  affligent ,  et  de  tous  les 
scandales  aont  nous  gémissons.  Que  J.  G. , 
le  bon  PasteuT,  vous  donne  la  douceur, 
k  simplicité  ,  la  docilité, qui  sont  la marque 
de  s^s  véritable«  brebis,  afin  que  vous  soyez 
placés  k  sa  droite  ,  et  que  vous  reposiez  dans 
son  sein  pendant  la  bienheureuse  éternité 
que  je  vous  souhaite.  Ainsi  soit-iil. 

POUR  LE  QUATRIÈME  BIMANCVS 

APRÈS   PAQUES. 

Touloîr  ce  que  Dieu  veut. 

i)uia  hœc  tomhis  sûm  trahis  ,  trîstUîa  împlevit  cor 
n^sintm.  Parce  qne  je  yon»  ai  dit  ces  choses ,  votre  cœur 
est  rempli  de  tristesse.  S.  Jean  »  i<* 

Jamais  tristesse  ne  fut ,  en  apparence  , 
mieux  fondée  et  plus  raisonnable  que  celle 
des  Apôtres.  J.  C.  leur  annonce  qu'il  va  les 


A  LA  roi^ovri  be  dieu*  USt 
qoîtter.  Que  feronl-iU,  sëparës  d'un  si  bon 
ifattre  ?  que  deviendra  le  troupeau  j  lors- 
qn^il  n'aura  plus  de  pasteur  ?  A  quoi  devront* 
ils  s'attendre  dësormak^  si  ce  n'est  aux 
croix,  aux  persécutions,  à  1$  confusion  et 
à  la  mort?  Et  cependant  J.  G.  lea  assure 
qu'ils  ne  doivent  point  s'affliger.  Il  vous  est 
avantageux  que  je  m'en  aille ^  leur  dit-il,  car 
si  je  ne  m'en  vais  point ,  le  Consolateur  ne 
tiendra  point  à  vous. 

C'est  ainsi ,  M.  G.  P. ,  que  les  hommes 
«('affligent  ordinairement  de  ce  qui  devroit  les 
réjouir ,  et  se  réjouissent ,  au  contraire ,  de  ce 
qui  devroit  les  aflSiger.  Nous  ne  connoissons 
point  y  ou  nous  ne  connoissons  qu'en  partie 
les  desseins  de  la  Providence.  Tout  ce  ^ui 
ne  s'^accorde  pas  avec  nos  idées  et  nos  préju- 
gée ,  nous  déplaît  et  nous  choque.  On  ne 
juge  que  de  ce  que  l'on  voit ,  sans  penser 
qu'il  y  a  des  choses  cachées ,  qu'il  faudroit 
connoitre,  pour  juger  cainement.  Delà  vien- 
nent tant  de  jugemens  faujL,  tant  de  démar- 
ches hasardées ,  tant  de  soucia  ,  tant  d'in- 
quiétude^ et  de  peines  d'esprit  inutiles. 

Que  notre  ame  seroit  tranquille ,  et  que 
nous  serions  heureux ,  si  nous  n'avions  d'au- 
tre volonté  que  celle  de  Dieu  !  c'est  ce  que 
je  voudrois  vous  persuader.  En  effet ,  quoi 
de  plus  raisonnable  ?  Comme  Dieu  sait  tout  ^ 
qu'il  a  tout  prévu ,  et  qu'il  est  infiniment 
sage,  il  n'ordonne  rien,  il  ne -permet,  il 
ne  souffre  rien  que  pour  de  bonnes  raisorrs. 
Comme  il  est  tout-puissant,  il  tire  le  bien 
du  mal  même ,  ju^qu^à  faire  servir  la  malice 
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et  les  pëchës  des  hommes,  à  Taccomplisse* 
ment  de  sea  volontés  éternelles.  Soyons  donc. 
en  tout  soumis  à  la  volonté  de  Dieu.  C'est 
le  fruit  que  vous  devez  retirer  de  cette  ins- 
tiuction ,  que  je  vous  prie  d'écouter  atten- 
tivement* 


Noos  lisons  dans  TEcriture  ^  que  Dieu  , 
après  avoir  créé  le  ciel  y  la  terre  et  tout  ce 
qu'ils  renferment  y  approuva  lui-même  son 
ouvrage ,  disant  que  tout  étoit  bon  et  très^ 
bon.  Losqu'il  parloit  ainsi,  tout  ce  qui  de- 
voit  arriver  à  la  suite  de  la  création,  ce 
mélange  perpétuel  de  ce  que  nous  appelons 
les  biens  et  les  maux  de  cette  vie ,  étoit 

1>résent  à  aQ%  yeux.  Il  voyoit  non-seulement 
es  beautés  et  la  magnificence  de  Tunivers , 
qui  font  Tobjet  de  notre  admiration  ;  les 
bienfaits  et  les  richesses  de  sa  bonté  pater*^ 
nelle ,  qui  font  l'objet  de  notre  reconnois- 
aance  ;  la  lumière  du  soleil  qui  nous  éclaire 

{rendant  le  jour,  et  ranime  toute  la  nature  ; 
es  ténèbres  et  le  silence  de  la  nuit,  qui 
nous  invitent  au  repos;  les  révolutions  des 
astres  qui  suivent  régulièrement  la  roula 
qui  leur  est  tracée,  pour  partager  le  temps, 
marquer  le^  jours ,  les  mois ,  les  années  \ 
ces  vents  qui  soufflent  sans  cesse  pour  agiter 
l'iur  que  nous  respirons ,  et  empêcher  qu'il 
ne  se  corrompe  ;  la  course  majestueuse  des 
nuées  qui  se  promènent  dans  les  airs ,  tan- 
tôt pour  nous  garantir  des  ardeurs  brûlantes 
du  soleil  ^  tantôt  pour  répandre  ^  dans  nos 
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campagnes,  les  pluies  abon<Tantes  qui  les 
fertilisent  :  les  eaux  de  la  mer  et  des  riviè- 
res ,  qui  facilitent  le  commerce  des  peuples^ 
qui  portent  d'un  bout  du  monde  à  Tautre  , 
ce  que  la  terre  ne  se  lasse  pas  de  produire 
pour  nos  besoins  et  pour  nos  plaisirs. 

Dieu  vit  tout  cela;  mais  il  vit  en  même 
temps  le  tonnerre  éclatant  qui  effraie  les 
hommes  et  les  écrase  ;  il  vit  les  inondations 
et  les  sécheresses ,  les  ouragans  qui  déraci- 
nent nos  arbres,  renversent  nos  maisons; 
les  tempêtes  affreuses  qui  troublent  la  mer 
et  engloutissent  nos  vaisseaux;  les  guerres 
sanglantes  ,les  animaux  malfaisans ,  la  peste, 
la  famine,  tout  ce  que  nous  appelons  les 
fléaux  de  sa  Justice;  et  tout  cela  fut  trouvé 
digne  de  son  approbation  et  de  ses  éloges. 
Il  prévit  tout,  il  ordonna  tout,  il  dit  que 
tout  étoit  bien  et  très-bien ,  parce  que  tout 
devoit  servir  à  sa  gloire,  é^k  l'accomplis- 
sement de  ses  desseins  :  Fidit  cuncta  ijuce 
feùerat ,  et  erant  valdè  bona. 

De  là  vient,  que  le  saint  roi  David  et  les 
autres  Prophètes  inspirés  de  Bieu ,  invitent 
si  souvent  les  créatures,  même  celles  qui 
paroissent  nuisibles  ou  inutiles ,  à  louer  le 
Seigneur ,  à  le  bénir  et  à  publier  sa  gloire. 
Que  tous  les  ous^rages  du  Seigneur  le  bé^ 
nissent ,  s'écrioit  Daniel  dans  la  fournaise  ; 
iju^ils  louent ,  quils  exaltent  son  saint  Nom 
dans  tous  tes  siècles  ! 

Dieu  prévit  et  ordonna  de  même  tout  ce 
<!|ui  regarde  chacune  de  ses  créatures  en  par- 
ticulier^  puisque  J.  G.  noua  assure  qu'il  ne 
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tombera  pis  un  passereau  sur  la  terre  sans 
son  ordre  y  et  qu'il  a  compté  jusqu'au  nom- 
bre de  nos  cheveux.  Cette  maladie  qui  voua 
afflige,  M.  G.  F»;  cette  perte  de  biens  qui 
voiis  désole  ;  ces  mauvaises  années  qui  vous 
ruinent.;  cette  mort  dont  vous  êtes  incon- 
solarble  ;  ces  ennemis  qui  vous  persécutent  j 
ces  chagrins  domestiques  qui  vous  dévorent  ; 
tant  de  choiies  qui  vous  déplaisent,  qui  vous 
inquiètent  et  vous  tourmentent  ;  tout  a  été 
prévu ,  ordonné  ou  permis  dès  la  création  du 
monde,  pour  des  raisons  qui  peuvent  vous 
être  cachées ,  mais  qui  sont  nécessairement 
justes  et  bonnes  :  Fidit  cuncta  y  etc. 

Il  semble  que  le  péché  y  avec  tous  les 
maux  qui  en  sont  la  suite ,  venant  à  se 
présenter  aux  ye.ux  du  Créateur,  auroit 
dû  Tempécher  de  tirer  le  monde  du  néant* 
Pourquoi  des  hbmmes  qui  dévoient  rem-* 
plir  la  terre  è^  toutes  sortes  de  crimes  ? 
Pourquoi  ces  créatures  qui  dévoient  servir 
d'aliment  à  la  colère  divine  ?  Vous  le  sa- 
viez*, ô  mon  Dieu!  et  quoique  tout  cela 
vous  fitx.  présent,  vous  n'en  fîtes  pas  moins 
ee  que  vous  aviez  résolu ,  et  vos  ouvrages 
n'en  furent  pas  moins  admirables  :  Et  erarU 
vulde  bona. 

Le  péché,  qui  est  le  plus  grand  et  l'unique 
mal  qu^il  y  ait  an  motide  ;  le  péché,  qui  est 
la  seule  chose  que  vous  n'ayez  pas  faite  de 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde  ;  k  péché  qui 
vous  déplaît  sonverûnement.,  que  vous  dé- 
fendea  sous  des  peines  si  grières  ,  que  vo^s 
IKHiissez  par  des  cbâtimens  û  terribles  ^ 
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votis  le  faite»  «ervîr  à  raceomplissement  de 
vos  desseins.  Ce  qu'il  y  a  4e  plus  opposé 
à  voire  volonté  sainte ,  vous  le  faites  en- 
trer dans  le  plan  et  dans  rexécution  de  voîI 
décrets  éternels  et  immuables.  0  sagesse 
incom{)réhensible  !  la  malice  et  la  corruption 
des  hommes  qui  défigurent  |a  beauté  de  vot 
ouvtages  ,  deviennent,  par  les  ressources  in* 
finies  de  votre  puissance ,  les  moyens  que 
vous  employez  pour  amener  ces  mêmes 
ouvrages  à  leur  perfection.  C^est  ainsi  qu^un 
pilote  habile  ,  lorsqu'un  vent  impétueux 
agite  les  vagues  de  la  mer  et  tourmente  son 
vaisseau ,  dispose  les  voiles  de  telle  manière  ^ 
qu^au  lieu  de  retarder  sa  course  y  il  la 
rend  plus  rapide,  et  le  fait  voler  vers  le 
port. 

£t  en  effet,  le  premier  et  le  plus  ^and  des 
malheurs,  fut  le  péché  du  premier  homme  ^ 
puisque  àe  là  sont  venus  tous  les  péchés  et 
tous  les  malheurs.  Mais  rincarnation  dd 
Verbe ,  un  Dieu  fait  homme  pour  le  réparer , 
a  procuré  plus  de  bien  à  la  nature  huimaine , 
et  de  gloire  à  Dieu,  que  le  péché  n'avoît 
causé  de  mal  ;  et  ce  mal  a  été  réparé  aveo 
tant  désavantage ,  que  si  le  démon  avoic  con« 
fiu  re:xcellence  du  remède  qui  étoit  entre  lei 
mains  de  Dieu,  jamais  il  n'auroit  tenté  nos 
premiers  parens  de  tomber  dans  la  désobéis-» 
sanee;  jafmafs  le  serpent  infernal  n'auroit 
fait  au  genre  humain  une  telle  plaie ,  s'il 
avoit  connu ,  ô  mon  Sauveur  !  le  bauûna 
divin  que  vous  deviez  y  appliquer.  Aussi 
TEglise  ne  craint-elle  pas  de  chanter  cet 
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belles  paroles  d'un  saint  Père,  en  parlant 
du  pëcnë  d^Adam  :  Heureuse  faute,  à  la- 
quelle un  tel  remède  étoit  prépare  :  Félix 
culpa  I 

Le  plus  grand  crime  qui  ait  jamais  ëtë 
commis,  et  qu'on  puisse  commettre,  c'est 
le  crime  des  Juifs,  qui  ont  fait  mourir  J.  G.  5 
et  la  mort  de  J.  C.  a  détruit  le  règne  de  ren- 
ier ,  renversé  les  temples  des  idoles ,  effacé 
les  péchés ,  sauvé  le  monde.  Qu'y  eut-il  de 
plus  affreux  que  l'endurcissement  des  Juifs? 
et  cet  endurcissement,  suivant  l'Apôtre  saint 
Paul,  fut  le  salut  des  Gentils.  Yit-on  rien 
de  plus  barbare  que  le  massacre  des  Inno- 
cens  ,  ordonné  par  Uérode  ?  et  cette  bar- 
barie fit  entrer  des  milliers  d'ames  dans  le 
ciel.  Les  persécutions  des  tyrans  qui  faisoient 
mourir  les  Chrëtiena,  sont  quelque  chose 
d'inouï,  et  elles  ont  fait  des  millions  de 
martyrs  ;  elles  ont  rendu  l'Eglise  plus  fé- 
conde ,  elles  l'ont  cimentée  ,  elles  l'ont  affer- 
mie sur  ses  Condemens.  Ainsi  l'aveuglement 
d'un  peuple  sert  à  la  conversion  d'un  autre 
peuple  ;  et  les  crimes  des  uns  servent  à  la  . 
sanctification  des  autres. 

Noiu  avons  beau  vous  rëÂster,  ô  mon 
Dieu  !  vos  desseins  ne  s'accompliront  paa 
noins  ;  et  cette  résistance  qui  nous  perd , 
parce  que  nous  le  voulons  bien ,  n'empêche 
ni  ne  retarde  l'éxecution  de  ce  qne  vous  avez 
résolu  dans  le  consôl  de  votre  M^esse  éter- 
ndle.  Gomn»  un  torrent  qui  ae  précipite 
avec  fureur  du  haut  des  montagnes  dans  une 
belle  rivièra ,  paroit  d'abord  inteiiompre  sa 

course. 
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course,  et  ne  sert  ensuite  qu'à  la  rendre 
plus  rapide  et  plus  majestueuse  ;  ainsi  les 

Î léchés  et  la  malice  des  hommes,  qui  s'ef* 
breent  de  traverser  les  desseins  de  votre 
Providence ,  vous  servent  à  les  exécuter,© 
mon  pieu!  ils  entrent,  sans  le  savoir,  dans 
les  vues  de  votre  sagesse  infinie ,  contre  la- 
quelle ils  se  révoltent.  Ce  n'est  pas  le  hasard 
Ïui  a  présidé  à  vos  ouvrages  ;  et  puisqu'ayant 
lit  les  hommes  libres,  vous  ne  les  empê- 
chez point  de  commettre  le  mal ,  leurs  pé- 
chés même  ne  vous  sont  point  inutiles. 
Renouvelez  votre  attention. 


Que  notre  esprit  est  borné ,  M.  F.  ?  que 
nos  lumières  sont  courtes  !  nos  pensées  ne 
peuvent  s'étehdre  que   jusqu*à  un   certain 

E>int,  Pour  bien  juger  des  choses, il  faudroit 
s  voir  sur  toutes  les  faces  ,  et  nous  ne  les 
apercevons  guères  que  d'un  certain  côté. 
Nous  voudrions  que  certaines  choses  fussent 
d'une  autre  manière  qui  nous  paroit  la  meil- 
leure ;  et  nous  ne  voyons  pas  le  mal  qui  en 
résulteroit ,  si  nos  désirs  étoient  accomplis. 
Nous  ne  souffrons  qu'avec  impatience  les 
maux  qui  nous  arrivent ,  parce  que  nous  ne 
voyons  pas  les  avantages  que  nous  pouvons 
en  retirer ,  et  que  Dieu  lui-même  en  retire 
pour  notre  saneti§cation  dans  ce  monde.  De  là 
viennent  nos  regrets  sur  le  passé,  nos  craintes 
et  nos  inquiétudes  sur  Tavenir ,  nos  incerti-* 
tudes,  notre  inconstance^  et  tous  les  embarras 
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d'esprit ,  qui  ne  servent  à  rien  qu'à  troubler 
notre  tranquillitë. 

Combien  de  fois  arrive-t-il  qu'on  a  du 
chagrin  par  la  suite ,  de  ce  qu'on  avoit  désiré 
comme  un  très-grandfcîen  !  et  qu'au  contraire, 
on  a  Heu  de  se  réjouir  de  ce  que  Ton  avoit 
craint  comme  un  très-grand  mal!  Oombien 
de  fois  avons-nous  trouvé  rafOiction  et  l'a- 
mertume dans  des  choses  où  nous  avions 
espéré  trouver  du  plaisir  et  de  la  satisfaction! 
et  combien  de  fois  ce  que  nous  aurions  cru 
devoir  nous  causer  bien  des  peines ,  a  t-il  été 
la  source  de  notre  consolation  I  M.  C  F. ,  nous 
sommes  presque  tous  comme  les  enfans 
de  Zébédée ,  nous  ne  savons  ce  que  nous 
demandons.  Pour  bien  juger  du  présent, 
il  faudroit  connoltre  l'avenir  ;  et  comme 
il  n'y  a  que  Dieu  oui  le  connoîsse  ,  il  n'y  a 
que  lui  aussi  qui  sache  ce  qui  est  le  meiHeur 
et  le  plus  utile  ,  soit  au  bien  général  de  l'u- 
nivers ,  soit  au  bien  de  chacun  de  notis  en 
particulier. 

Que  les  hommes  sont  aveugles  et  inconsé* 
quens  !  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  ne  cherche 
à  se  rendre  heureux  ,  et  à  mener  une  vie 
tranquille  5  il  y  en  a  cependant  très-peu  qui 
en  prennent  le  chemin ,  qui  est  de  vouloir  ce 
que  Dieu  veut ,  et  de  ne  vouldr  autre  chose. 
Presque  personne  n'est  content  de  ce  qu'il  est , 
presque  tous^les  hommes  a#nt  mécontens  et 
se  plaignent  les  uns  des  autres.  Ce  que  les 
uns  approuvent ,  les  autres  le  blâment  ;  ce  qui 
est  recherché  par  lesnm  ^  est  méprisé  par  les 
autres.  Chacun  a  ses  idées ,  et  se  croît  permis 
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de  critiquer  tout  ce  qui  ne  a'accord^  poini 
avec  elle»^ 

Un  simple  particulier  rai^nnera  à  tort  et 
â  travers  sur  le  gouvernement  de  TEtat  et  sur 
celui  de  TE^ise:  il  voudront  tout  réformer  ;ii 
^ouye  partout  des  ai>U9 ,  et  il  imagine  avoir 
des  remèdes  à  tous  les  mau^.  Il  en  vient  quel- 
quefois jusqu'à  parler,  avec  mépris ,  de*  pej- 
aonnesles  plus  respectableietlesplus  sacrées. 
Eh  î  mon£«  F. ,  de  quoi  vous  inquiétez- vous?, 
laissons  faire  ceu^  que  Dieu  a  établis  pour 
nous  conduire*  Le  conseil  des  Princes,  comine 
celui  de  la  Piovldencç ,  est  rempli  de  secrets 
que  nous  ne  connoiss^ins  pas.  L'£^t  a  ses 
mystères ,  ainsi  que  la  religion  ;  c^st  folie 
que  de  vornoôr  pénétrer  les  uns  el  les  au- 
tres :  plus  grande  folie  eiicore ,  4e  vouloir: 
que  nos  maîtres  ailknt  suivant  nos  id^e^s  de. 
crmre  qu'ils  «ont  mc^in^  enteiidti^  et  ippins 
habiles  que  nous. 

Mais  enfin ,  à  quoi  pavent  aboutir  nos  p*ai- 
sonnemens ,  nos  inquiétudes  ,  et  toutes  les 
peines  d'esprit  que  nous  nous  forgeons  9ur 
mille  objets ,  qui  très-souvent  nou^  so|it  tput- 
à-fak  étrangers ,  ou  bien  dans  le^q^els  f\çus 
ne  pouvons  rien  ?  —  Oh  !  le  mauyai^  ^>i^er 
que  voilà  !  nous  aurons  des  maladies  ^u  prin^ 
temps  !  nous  sommes  menacés  ^'^ne  nc^tur 
vaise  récolte  !  on  parle  de  faire  la  guerre  ! 
Siminuera-t-on  les  impôts  ?  on  devroit  faire 
ceci  ;  on  ne  devroit  pas  faire  cela  ,  e^  mille 
autres  propos  semblables. — Mon  pieu  !  que 
d'inquiétudes  inutiles ,  et  de  paroles  perdues  ! 
tout  eela  peut-il  avancer  ou  retarder  d  une 
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ligne  les  desseins  de  la  Providence  ?  Dites , 
au  contraire,  mon  C.  F.,  il  arrivera  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu.  Seigneur ,  que  votre  volonté 
soit  fdte  sur  la  terre  comme  dans  le  cieL 

—  Ne  vous  embarrassez  que  de  l'accomplir 
iroui-mème  ,  cette  volonté  sainte ^  et  soyez, 
tranquille  sur  tout  le  reste. 

—  Un  tel  remplit  mal  les  devoirs  de  sa 
charge  ;  cet  autre  ne  fait  pas  bien  ses  affaires  ; 
celui-ci  élève  mal  ses  enfans  ;  celui-là  n'établit 
pas  les  siens.  En  voilà  un  qui  se  ruine  en  folles 
dépenses  ;  en  voilà  un  autre  qui  est  un  avare. 
Celui-là  ne  sait  pas  son  métiei"  ;  celui-ci  passe 
sa  vie  à  ne  rien  faire.  *-**  Mais  qu'est-ce  que 
tout  cela  vous  fait  î  de  quoi  vous  occupées- 
vous  l'esprit  ?  Dieu  le  souffre  ;  il  a  ses  raisons 
pour  le  souffrir  ;  vous  ne  les  connoissez  pas  ; 
mais  très-certainement  elles  sont  justes.  Ce 

Îui  vous  parott  un  mal ,  est  peut-être  un  bien, 
lieu  peut  se  servir  du  mal  que  vous  voyez , 
pour  produire  un  plus  grand  bien  que  vous 
ne  voyez  pas  ;  et  ce  qui  vqus  paroit  un  grand 
bien  produira  peut-être  de  grands  maux. 

Enfin  ,  après  avoir  bien  pensé  ,  bien  ré* 
fléchi ,  bien  raisonné ,  le  parti  le  plus  sage 
que  nous  ayons  à  prendre ,  c'est  de  remplir 
en  J.  C.  et  suivant  les  maximes  de  l'Evangile, 
les  devoirs  de  l'état  où  la  Providence  nous  a 
placés ,  et  du  reste  vouloir  ce  que  Dieu  veut , 
ne  vouloir  que  ce  qu'il  veut^  et  de  la  ma-* 
nière  dont  il  le  veut. 

Grand  Dieti  !  source  inépuisable  de  sagesse  y 
qui  avez  disposé  toutes  choses  par  poids  et 
par  mesure  j  qui  conduises  vos  ouvrages  depuU 
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le  commencement  jusqu'à  la  fin  y  avec  autant 
de  douceur  que  de  puissance  et  de  force  ;  qui 
accomplissez  toujours  infailliblement  ce  que 
vous  avez  résolu  de  toute  éternité ,  sans  que 
les  erreurs,  la  malice  ,  la  contradiction  des 
hommes  puissent  rien  chapger  aux  lois  de 
votre  Providence  ;  Sagesse  admirable  et  in- 
compréhensible y  dans  les  desseins^de  laquelle 
les  péchés  eux-mêmes ,  en  perdant  ceux  qui 
les  commettent ,  tournent  au  bien  généml  de 
Tunivfers  ;  qui  vous  servez ,  quand  il  vous 
plait,  des  plus  grands  maux  pour  produire  les 
plus  grafiids  biens  ;  éclairez-nous  «  afin  que 
connoissant  la  foiblesse  de  nos  lumières , 
nous  adorions  la  profondeur  de  vos  jugemens» 
et  que  nous  soyons  toujours  aveuglément 
soumis  et  parfaitement  résignés  à  vos  volon- 
tés suprêmes  et  éternelles.  Que  toute  notre 
attention  se  borne  à  connoitre  ce  qui  vous 
est  agréable  ,  afin  de  le  pratiquer  par 
votre  grâce  ,  et  d'arriver  enfin  à  cette  vie 
bienheureuse  ,  où  nous  verrons  la  lumière 
dans  Je  sein  même  de  la  lumière ,  où  nous 
connoitrons  la  vérité  dans  la  source  de  toute 
vérité.  Ainsi  soît-il. 
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POUR  LE  CINÛUIÈMK  DMANCHB 

APftis   PAQUES. 

Sut  les    Processions  et  les   Relations. 

SiOTêxii  David  et  ahiit ,  tt  uni9ersus  popttlus  ,  ut  ad-- 
ducentnt  Arcam  Dei,  David  s'en  alla  accoBipaené  de  tout 
le  peupW ,  pour  amener  T  Arche  de  Oieu^  //.  Rois  ^  6. 

Cit  fat  une  cërëmome  bien  édifiante ,  M.  F. , 
^ue  ce  transport  de  l'arche  sainte ,  dti  taber- 
if scie  de  Sîk> ,  an  Ik»  que  le  &  Rm  David 
loi  avoit  préparé  à  Jérusalem^  Elle  avoîc 
déjà  eu  Heu  phiaîeurs  fois  avant  la  conquête 
à^  Im  t«rre  promise  :  les  Israélites  ne  dépUi^ 
(oient  iamais  leurs  tentes  sans  avoir  à  leur 
tète  TArche  du  Seigneur  ;  les  Prêtres  et  les 
Lévites  exerçant  autour  d'elle  les  fonctions 
de  leur  ministère  ^  et  ehaque  tribu  marchait 
sous  son  étendard.  « 

Et  voilà  Torigine  des  processions  qm  se  font 
dans  TEglise  catholique.  On  y  v(Ht  les  £dèles  ^ 
sous  la  conduite  de  leur  Pasteur ,  ayant  à 
leur  tète  la  croix  et  les  bannières ,  aller  d  un 
endroit  à  un  autre.  Mais  c'est  bien  une  des 
cérémonies  de  l'Eglise  dont  on  s'acquitte  le 

f>lus  mal  ,  et  dont  on  retire  le  moins  de 
iruit.  Pourquoi  ?  parcequ'on  n'en  comprend 
pas  l'esprit.  Il  est  donc  de  mon  devoir  de 
vous  en  instruire  ,  et  du  vôtre  de  m'écouter 
avec  docilité  et  attention.  Je  vous  parlerai 
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d^abord  des  processions  en  général ,  et  en- 
suite de  celles  des  Rogations  que  nous  allons 
faire  cette  semaine* 


L'Eglise  fait, dans  le  coursde l'année,  diffé* 
rentes  processions  dont  chacune  a  un  objet 
particulier.  Elle  se  propose  dans  celle  du  S. 
Sacrement ,  de  célébrer  le  triomphe  qu€  J.  C. 
lui  a  fait  remporter  sur  les  errnemiâ  dç  sa 
présence  réelle  dans  la  divine  Eucharistie, 
et  de  lui  rendre  les  adorations  qui  lui  sont 
dues  dans  ce  mystère  de  son  amour  :  c'est 
la  plus  auguste  de  toutes  les  processions , 
parce  ^ue  J.  G.  y  marche  en  personne.  La 
procession  des  Rameaux  se  fait  pour  ho^ 
norôr  là  marche  et  l'entrée  triomphante  de 
J.  G.  à  Jérusalem,  six  jours  avant  sa  Passion. 
GeHe  de  la  Furifi<;ation  nous  rappelle  le  voyage 
que  la  S.te  Vierge  fit  au  Temple ,  portant 
l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras.  Celle  de  TAs* 
somption  a  été  instituée  pour  célébrer  le 
triomphe  de  la  Mère  de  Keu  élevée  au  ciel,  et 
pour  renouveler  la  consécration  de  la  France 
à  cette  auguste  Vierge  qui  tant  de  fois  nous 
a  donné  des  preuves  éclatantes  de  sa  puis* 
santé  proteciion. 

Les  dimanches ,  avant  la  messe  paroissiale, 
on  fait  une  procession  pour  honorer  J.  G.  res« 
suscité  qui  alla  de  Jérusalem  en  Galilée  ;  par- 
ce que  le  dimanche  est  une  suite  et  un  re- 
nouvellement de  la  fête  de  la  résurrection» 
On  fait  cette  procession  avant  la  messe ,  pour 
rappeler  le  voyage  que  fit  J*  C.  en  allant  au 
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Calvaire,  parce  que  le  S.  sacrifice  de  la  Messe 
est  une  continuation  du  sacrifice  de  la  Croix. 

Dans  les  calamités  publiques,  les  évèques 
ordonnent  quelquefois  des  processions  ex- 
traordinaires,  soit  pour  apaiser  la  colère  de 
Dieu  ,  soit  pour  obtenir  de  sa  miséricorde 
quelque  grâce  particulière,  ou  pour  solliciter 
ses  bénédictions  sur  les  biens  de  la  terre. 
On  y  porte  quelquefois  les  reliques  des  Saints , 
i^fin  qtïe  Dieu ,  à  la  vue  de  ces  précieux  restes 
■de  ses  amis ,  se  laisse  fléchir  en  notre  faveur  ? 
r£glÎ5:e  a  fixé  quatre  jours  dans  Pannée  pour 
ces  processions  de^  pénitence ,  à  la  S.  Marc 
et  aux  Rogations. 

Tout ,  dans  les  processions ,  doit  exciter 
la  foi  et  la  piété.  On  y  porte  une  croix  élevée 
et  des  bannières  où  est  peinte  Timage  âe9 
SS.  Patrons  de  la  paroisse  et  des  différentes 
Confréries.  C'est  pour  nous  avertir  aue  nous 
devons  toujours  marcher  à  la  suite  de  Jésus 
crucifié  ,  et  faire  tous  nos  efforts  pour  imiter 
les  Saints  que  TEglise  nous  a  donnés  pour 
protecteurs  et  pour  modèles.  Les  processions 
sont  donc  d'abord  une  espèce  de  triomphe 
où  nous  accompagnons  J.  C.  et  ses  saints , 
où  ce  Dieu  Sauveur  se  plaît  à  répandre  ses 
bénédictions  partout  où  son  image  est  portée. 
Cette  marche  pieuse,  à  la  suite  de  la  Croix, 
nous  avertit  encore  de  l'exactitude  que  nous 
devons  avoir  à  observer  les  commandemens 
de  notre  divin  Chef.  En  le  suivant  à  la  proces- 
sion ,  nous  sommes  inivités  à  le  suivre  pareil- 
lement dans  tout  le  cours  de  nos  démarches  : 
car  il  est  notre  guide  ;  nous  ne  pouvons  Tabdn- 
donner  sans  nous  égarer. 
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Cette  Croix,  ces  bannières  des  Saints^  que 
nous  voyons  à  la  tête  de  là  procession ,  sont 
encore  pour  les  vrais  fidèles  un  sujet  de  joie 
et  d'encouragement ,  au  milieu  des  combats 
qu'ils  ont  à  soutenir  ici-bascontreT ennemi  de 
leur  salut.  Sous  ces  glorieux  étendards  y  ils 
forment  comme  un  corps  d' armée  qui  est 
formidable  aux  démons ,  et  qui  leur  donne 
une  sorte  de  droit  aux  grâces  du  Seigneur  y 
s'ils  s'y  comportent  conune  il  convient  à  la 
miFice  de  J.  C.  Les  Israélites  y  sous  la  conduite 
de  Josué  ,  firent  pendant  sept  jours  le  tour 
des  remparts  de  la  ville  de  Jéricho,  en  ordre 
de  procession  ;  l'Arche  sainte  étoit  au  centre 
avec  les  Prêtres  et  les  Lévites  ;  elle  étoit 
précédée  et  suivie,  de  tout  le  peuple  ,  cha^ 
cun  marchant  d'un  pas  grave  et  dans  un  pro- 
fond recueillement.  Les  assiégés  s'eh  moc- 
quoient  du  haut  de  leurs  murailles  j  mais  au 
dernier  tour  de  cette  étrange  procession,  au 
son  dés  trompettes  y  les.  fortifications  de  la 
ville  s'écroulèrent  tout  à  coup ,  et  le  Dieu  des 
années  livra  tous  les  ennemis  de^on  nom  aux 
"enfans  d'Israël,  comme  une  lionne  donne  à 
ses  petits  y  Un  agneau  qu'elle  a  enlevé  sans 
la  moindre  résistance ,  dit  l'historien  sacré. . 
Et  telle  est  aussi  la  victoire  que  J.  G.  nous 
fait  remporter  sur  les  ennemis  de  notre  sàlut» 
lorsque  nous  assistons  aux  processions  avec 
dés  dispositions  religieuses. 

Enfin  y  M.  F. ,  les  processions  nous  rap- 
pellent que  nous  sommes  des  voyageurs  $ur 
la  terre  3  que  nous  devons  nous  approcher 
chaque  jour  du  ciel  notre ,  véritable  patrie  i 
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mais  que  pour  j  tendre  et  y  arriver ,  nous 
avons  besoin  de  J.  G.  qui  est  la  voie  ,  la 
vérité  et  la  vie  ;  la  voie  où  il  faut  marcher  ^ 
la  vérité  que  Ton  doit  écouter ,  et  la  vie  où 
Ton  demeure  éternellement.  «N'ayons  donc 
point  d'attftebe  à  ce  monde  qui  passe.  Ne 
nous  attachons  qu'à  J.  C.  Suîvons^Ie  eons^ 
lamment  dans  cette  terre  d'eiil  et  d'épreur 
ves ,  ai  nous  voulons  arriver  an  séicHur  de 
son  repos  et  de  sa  gloire. 

Totlà  les  vérités  que  les  processions  nons 
rappellent  ;  yoilà  les  avantages  qu'elles  nous 
procurent.  Combien  est  donc  inconcevable 
l'indifférence  qu'un  grand  nombre  de  chré« 
tiens  témoignent  pour  ces  pieux  et  salutaires 
exercices  !  Le  dirai  -  je  ?  Les  nns  sen»blent 
avrâr  honte  d'y  assister;  on  diroit  qu'ils 
-  rougissent  de  se  mêler  avec  le  peuple  dans 
les  proeessions.  Hélas  {  refusant  de  gknrifier 
le  Seigneur  devant  les  hommes ,  n'en  seront- 
ils  pas  désavoués  au  deriûer  jour,  en  présence 
de  son  ?ère  céleste  ?  D'autres  les  regardent 
comme  un  spectacle  de  curiosité  plutôt  qne 
eomime  un  acte  de  reUgion  ;  ils  se  contentent 
4e  regarder  passer  la  procession ,  et  ne  la 
sinvmt  pas*.  J.  C«  pourroit  *  il  les  regarder 
eomme  ses  disciples  ?  Les  saintes  femmes 

2ui  le  suivirent  avec  piété  sur  le  chemin  du 
lalvaire,  attirèrent  les  regards  de  sa  bonté  f 
mais  il  rejeta  celte  foule  de  cnrieux  qui  ne 
nèlèrent  point  leœrs  lamnes  aux  siennes ,  la 
piété  de  leur  eœur  à  la  clumté  du  sien. 
£n£n  y  il  en  est  qui  craignent  de  se  fis^guer 
ddns  la  marche  5  et  ne  voulant  pas  se  gêner  ^ 
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Us  ne  suivent  pat  la  procession  ,  ou  ils  la 
quittent  par  ennui.  Ah  !  qu'ails  craignent 
d^être  exclus  de  cette  procession  sdlennelle 
que  feront  les  Elus  à  la  fin  du  monde  lors- 
qu'ils iront  de  la  terre  au  eiel ,  le  divin 
Sauveur  à  leur  tête. 

Touchés  de  ces  réflexions^  M.  F. ,  faites* 
vous  désormais*  un  devoir  et  un  honneur  d'as* 
sister  au2  (afférentes  processions  auxquelles 
l'Eçlise  vous  appelle.  Mais  accompagnez-les 
toujours  dans  les^  saintes  dispositions  qu'elle 
exige. 

La  première  est  d'encirer  dans  Tesprit  de 
chaque  procession.  Elles  ont  chacune  ua 
objet  particulier  ;  il  faut  vous  en  pénétrer^ 
8ouvenez*vous  que  IKeu  veut  être  adoré  en 
esprit  et  en  venté  ;  que  c'est  agir  en  juif, 
et  non  en  chrétien ,  que  de  «'attacher  à 
Textérieur  de  la^relijpon^^  sans  e&  prendre 
Tesprit. 

La  seconde  disposition  est  de  marchôr 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  modestie  , 
sans  précipitation  ,  chacun  en  son  rang ,  les 
yeux  modestement  baissés.  Jeter  leâ  yeux  çà 
et  là  y  rire ,  causer ,  c'est  un  scandale  ;  c'est 
une  insulte  à  la  présence  de  Dieu  y  c'est  un 
mépris  sacrilège  des  choses  saintes. 

La  troisième  est  de  se  joindre  aux  prières 
de  l'Elise  pendant  la  procession.  On  doit 
chanter  ou  réciter  avec  attention  et  piété 
les  prières  qui  s'y  font  ;  et  si  on  ne  les  .^t 
pas  .,  il  faut  s'y  unir  de  cœur  ,  et  prier  en 
particulier. 

£st-ce  ^nsi .  M.  F.  «   que  vous  assistez 
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aux  processions  ?  Comment  vous  y  compor- 
tez^vous  ,  qu'y  faites-vous  ?  Peut  -  être  n'^y 
dites-vous  pas  un  mot  de  prières  ;  peut- 
être  n'y  faites- vous  pas  la  moindre  réflexion 
ni  sur  Fëtat  er  les  besoins  de  votre  ame  y 
ni  sur  le  motif  que  TEglise  se  propose  dan» 
la  procession.  Peut  -  être  n'y  êtes  -  vous 
occupés  qu'à  regarder  de  eôié  et  d'autre  ^ 
à  parler  avec  vos  voisins.  Est-ce  là  honorer 
Dieu  ?  Est-ce  là  ce  que  l'EgKse  attend  de  vous 
dans  ces  saintes  proces^ons  ?  Elle  les  a 
instituées  pour  vous  rappeler  la  justice  ou 
la  miséricorde  de  Dieu  ,  sa  graiuleur  et  vos 
besoins  ;  pour  vous  détacher  de  la  terte  et 
enflammer  vos  désirs  pour  TËtemité.Et  vous 
en  faites  une  nouvelle  occasion  d'cMitrager 
le  Seigneur,  et  de  multiplier  vos  offenses  l 
Agis5ez^vous  en  chrétiens  ?  Méritez  -  vous  le 
beau  titre  d'enfans  de  Sieu  et -de  fEgUse  ? 
Il  nous  reste  à  parler  des  processions  i^ 
S.  Mare  et  des  Rogations. 


En  44^  ^6  firéquens  tvemblemens  de  terre 
fêtèrent  l'épouvante  et  k  consternation  à 
Vienne  en  Bauphiné.  Le  feu  du  cîel  tomba 
sur  rhôtel-dc-vilte  et  le  réduisit  en  cendres 
avec  les  maisons  voisines.  Les  bêtes  féroces 
sortoientdes  forêts  et  venoient  attaquer  les 
hommes  au  milieu  des  places  publiques^ 
Les  habitans  effrayés  se  réfugièrent  dan» 
l'église  cathédrale  avec  S*  Mammert  leur 
Evèque  y  qui ,  pour  faire  cesser  eette  déso- 
lalicm  >  ordonna  dc^  jeûnes  el  des  prooe&- 
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aiofis  solennelles  pendant  les  trois  jours  qui 
précèdent  l'Ascension  ;  et  la  colère  du  Sei- 
gneur fut  apaisée. 

La  procesfflon  de  S.  Marc  a  été  instituée 
par  le  Pape  S.Grégoire-le-Grand,  à  l'occasion 
d'une  horrible  calamité  qui  ravageoit  la 
campagne  de  Rome.  Les  eaux  ayant  croupi 
long-temps  après  une  furieuse  inondation  , 
corrompirent  l'air ,  et  causèrent  une  peste 
cruelle  qui  fit  périr  une  multitude  considé- 
rable de  personnes  de  tout  âge  et  de  tout 
état.  La  procession  ordonnée  parle  religieux 
Pontife  y  se  fit  avec  .  tant  de  piété  et  de 
ferveur  ,  que  la  peste  cessa  sur-le-champ* 

L'Eglise  voyant  nos  crimes  se  multiplier 
chaque  jour ,  et  craignant  qu'ils  ne  nous 
attirent  de  semblables  calamités  ^  a  ordonné 
de  continuer  chaque  annte  ces  quaire  pro^ 
cessions  y  pour  nous  porter  à  la  pénitence  , 
et  pour  apsdser  la  colère  de  Dieu.  Elle 
veut  encore,  pçir  ces  processions  ^  supplier  le 
•  Seigneur  de  préserver  les  biens  de  la  terre 
des  accidens  fâcheux  auxquels  ils  sont 
ei^posés  dans  cette  saison.  On  appelle  ces 
processions  Grandes  et  Petites  Litanies  y 
c'est  à-dire  ,  prières  y  supplications. 

Dans  leur  origine  ,  ces  Litanies  étoient 
des  cris  redoublés  qu'on  poussoit  vers  le  ciel 
en  demandant  miséricorde  ,  par  ces  deux 
mots  :  Kjrie  ,  eleison  y  Seigneur  ,  ayez  pitié 
de  nous.  Dans  la  suite  ^  on  y  a  inséré  les 
moms  de  la  S4e  Vierge ,  des  Anges  et  des 
Saints^  pour  les  supplier  de  s'intéresser  pour 
nous  auprès  de  Dieu.  Après  avoir  invoqué 
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le  nom  de  Bieu ,  et  réclamé  rintercession 
de  la  S.te  Tierge  et  des  Saints  ,  FEglise  , 
dans  ses  Litanies  ,  expose  les  maux  dont 
elle  est  pressée  ,  et  les  biens  dont  elle  sent 
le  besoin ,  et  conjure  la  miséricorde  de  Bieu 
par  tous  les  mystères  de  J.  G. ,  et  par  sa- 
quaUté  d^ Agneau  et  de  Victime  pour  no9 
péchés ,  titre  le  plus  capable  d^apaiser  la 
colère  divine. 

Outre  ces  humbles  supplkations ,  l'Eglise 
Ut  à  la  messe  les  endrcMts  les  plus  propres  à 
nous  inspirer  Tesprit  de  pénitence  et  la  con< 
fiance  dans  la  prière.  Enfin,  elle  ordonne 
Tabstinence  pendant  les  trois  jours  des  Ro- 
gations. ?our  noia  ccmfbrmeF  à  se$^  inten- 
tions ,  M.  F.  y  nosts  devons  donc  consacrer 
ces  jours  à  la  pénitence ,  à  la  prière  et  au< 
bonnes  œuvres  ;  nous  faire  une  règle  d'as-» 
sister  à  la  procession  ,  et  d^y  porter  un 
extérieur  modeste  et  recueiUî ,  avec  un  c<£ur 
eontrit  el  pmfondément  humilié  sous  la 
puissante  matti  de  Bien  y  par  la  vue  de  nos  * 
péchés  et  des  diàtisnens  qu'ils  méritent  ;  et 
solliciter  avec  instance ,  au  nom.  de  J.  G. ,  sa 
divine  miséricorde  pour  nous  et  pour  nos 
frères  ,  pour  tous  les  besoins  de  1  Eglise  et 
de  TEtat ,  et  en  particulier  pour  la  conser- 
vation de»  Uens  de  la  terre. 

Ges  devoirs  touchent  à   nos  intérêts  les 

ÎIiis  chers  ,  et  cependant ,  vous  le  savez  , 
L  F.  y  Us  sont  universellement  négligés. 
On  ne  v<»t  plus  aujourd'hui ,  surtout  dans 
les  viUes ,  qu'une  poignée  de  monde  assister 
i  ces  processions»  f^uoi  !  TEgUse  présent , 
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quatre  matinées  seulement ,  des  prières  pu- 
bliques pour  attirer  les  bénédictions  du  Ciel 
sur  les  biens  de  la  terre  nécessaires  à  notre 
vie ,  et  presque  personne  n'y  prend  part  ! 
On  ne  pense  à  recourir  à  Dieu  que  lorsqu^on 
se  sent  pressé  par  le  besoin  ,  et  on  l'oublie 
pour  peu  que  le  danger  paroisse  éloigné. 
Est-on  menacé  d^un  orage  ,  on  court  à  la 
cloche  ,  (Ml  allume  son  cierge  bénit ,  on 
tremble  :  et  Ton  ne  pense  pas  à  prévenir  le 
danger  avant  qu'il  menace.  Beaucoup  plus 
attentive  que  nous  à  nos  besoins  ,  TEglise 
notre  mère  nous  appelle  dans  ses  temples , 
elle  ordonne  quatra  processions  dans  la 
saison  la  plus  périHeose  pour  les  firuits 
de  la  terre  :  elle  supplie  le  Seigneur  de  les 
préserver  des  fléaux  de  sa  colère  ,  de  les 
bénir ,  de  les  amener  à  une  heureuse  matu- 
rité ,  et  Ton  recourt  aux  prétextes  les  plus 
frivoles  pour  se  dispenser  de  se  joindre  à 
elle.  Un  des  plua  plausiblts ,  sans  doute  y 
aeroit  la  nécessité  du  travaÙ  ;  mais  ces 
mémtes  gens  qui  ne  croient  pas  pouvoir 
donner  quelques  heures  à  ces  exereiees  de 
piété  9  combien  de  journées  entières  ne 
perdent-ils  pas  pendant  Tannée  a»  jeu  , 
aux  marchés^  aux  foires,  oà  ils  n^ont  presqtte 
pas  d'autres  affaires  que  Tenvi©  de  se  pro- 
mener ,  de  voir  et  d'être  vus  !  Oui  ,  l'on  est 
prodigue  de  son  temps  ,  lorsqu'il  s'agit  de 
son  plaisir  ;  l'on  n'en  devient  avare  que 
quand  on  est  invité  à  en  consacrer  une  petite 
partie  à  la  prière. 
Ah  !  M.  F.  «  si  Von  avoit  une  dévotion 
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solide  et  éclairée ,  si  Ton  consultoit  ses  vëri^ 
tables  intérêts;  si  Ton  respeetoit  sincère- 
ment les  ordonnances  et  les  pratiques  de 
TEglise  ;  qu'il  seroit  aisé  à  tous  les  Fidèles 
de   se  joindre  pendant  ces  jours  ,    à  ses 

f mères  et  à  sa  pénitence  !  Bans  les  familier 
es  plus  occupées ,  on  députeroit  au  moins 
une  personne  pour  assister  à  la  procession  , 
au  nom  de  toute  la  maison ,  et  pour  y  porter 
ses  voeux  et  ses  prières.  Ceux  qui  ne  peuvent 
quitter  leurs  travaux  ,  pourroient  bien  em-- 

5 loyer  quelques  momens^  soit  après  la  prière 
u  matin  ,  soit  à  l'heure  de  la  procession  , 
à  réciter  avec  ferveur  les  Litanies ,  ou  le 
Chapelet.  Et  ceux  que  leurs  infirmités  em- 
pêchent de  suivre  la  procession  y  ne  pour- 
roient-ils  pas  as»ster  à  la  smnte  Messe  et 
aux  oraisons  ,   avec  un  redoublement  de 

{)iëté  et  de  componction  ,  et  y  présenter 
eurs  humbles  prières  à  J.  G.  pour  tpus  les 
sujets  que  l'Eglise  a  en  vue?  Un  vi^i  chrétien^ 
trouve  toujours  le  moyen  de  ^satisfaCir^  aux 
devoirs  de  religion  :  s'il  ne  peut  remplir  un 
exercice  y  il  en  fait  un  autre  en  compen- 
sation, n  gémit  toujours  lorsque  quelque 
obstacle  l'empêche  de  se  réunir  aux  Fidèles, 
dans  les  pratiques  de  l'Eglise  ,  parce  qu^l 
sait  que  la  réunion  des  prières  de  tout  le 
peuple  assemblé  a  bien  plus  de  pouvoir  sur 
le  cœur  de  Dieu  ,  que  les  prières  particu- 
lières. Aussi ,  ne  s'en  absente-t>il  que  pour 
de  bonnes  raisons  ;  jamais  par  négligence  ou 
par  indifférence. 
Chrétiens  de  tout  âge  ^  de  tout  sexe ,  de 
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toute  condition  ,  réunissez  a  vous  donc  à 
r£glise  pendant  ces  jours  de  prières  solen- 
nelles ,  de  pénitence  et  d'humiliations, 
loussez  tous  des  cris .  et  des  gémissemens 
vers  le  (tiel,  si  vous  voulez  désarmer  sa  co* 
1ère  et  mériter  ses  miséricordes.  Joignez  la 
mortification  à  la  prière  ,  pour  qu'elle 
soit  plus  favorablement  exaucée  ;  car  Tabs* 
tinence  fléchit  le  cœur  de  Dieu.  L'exem- 
ple des  Minivites  en  est  une  preuve  remar- 
quable. Le  kSçigneur  irrité  de  leurs  crimes , 
leur  avoit  fait  annoncer  par  un  prophète  ,  la 
destruction  de  leur  ville  ;  au  bout  de  qua- 
rante jours  elle  dev(Mt  être  renversée  de 
fond  en  comble.  Vais  les  Ninivites  recou- 
rurent à  la  pénitence  ,  aux  jeûnes ,  à  la 
prière  ;  et  le  Seigneur  fut  touché  de  leur 
repentir ,  il  révoqua  la  sentence  qu'il  avoit 
prononcée  contre  eux. 

Hélas  1  M.  F.  ,  plus  coupables  que  las 
Ifinivites,  ne  devons>nous  pas  craindre  que 
la  colère  de  Dieu  n'éclate  bientôt  contre 
nous  y  et  frappe  les  biens  de  la  terré  dont 
nous  ne  cessons  d'abuser  pour  l'outrager  ? 
Pour  moi  ^  je  tremble  /  lorsque  je  compte 
ceux  qui  n'ont  pas  voulu  se  mettre  en  devoir 
de  faire  les  Pâques.  Les  malheureux!  ils 
veulent  donc  faire  tomber  sur  la  paroisse 
la  grêle  et  les  foudres  du  Ciel!  Je  ne  suis 
pas  moins  effrayé  lorsque  je  pense  à  ceux 
qui  ont  fait  de  mauvaises  Pâques  ,  cachant 
sciemment  leurs  péchés  dans  la  confession  ^ 
et  ne  renonçant  point  sincèrement  à  leurs 
désordres.  Ah  !  profanateurs  sacrilèges  ^  à 
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quelles  terribles  vengeances  nous  exposes^- 
vous  !  L'Apètre  S.  Psml  nous  en  a  avertis  4 
la  proCanation  du  Corps  de  J.  G«  et  le  mépris 
des  commandemefts  ,  voilà ,  voilà  la  vraie 
cause  des  fléaux  qui  désolent  les  campagnes  » 

Îui ,  en  un  instant ,  détruisent  les  espérances 
u  cultivateur ,  le  fruit  de  ses  sueurs  et  de 
ses  travaux. 
Toulez-vons  les  détourner  de  dessus  tos 

Sersonne»  et  vos  biens ,  M.  F.  ?  imitez  les 
finivites;  comme   eux,  feites   pénitence, 
revenez  à  Dieu,  réconciliez* vous  avec  lui 

Ïar  une  bonne  confession  ^  fastes  de  bomnes 
àques  ;  sanctifiez  les  jours  que  le  Seigneur 
s'est  consacrés,  cessant  tout  travail,  fuyant 
la  dissipation  et  le  eabaret,  assistant  dé- 
votement aux  saints  offices,  écoutant  la  pa^ 
rôle  de  Dieu  avec  respect ,  vous  édifiant  les 
uns  le^  autres.  Fendant  ces  jours  de  Ro^ 

Îations ,  offrez  à  Bieu  des  prières  ferventes , 
es  cceurs  contrits  et  humiliés  ;  assistez  aux 
processions  avec  recueillement  et  modestie  ; 
et  le  Seigneur  répamdra  ses  bénédictions  sur 
tout  ce  qui  vous  appartient^ 

Dieu  de  bonté  !  vous  vous  laissez  toujours 
fléchir  par  la  pénitence  et  la  prière  ;  vous 
aimez  à  pardonner.  Ghangiex  nos  cœurs,  et 
pardonnez*nous.  Nousimptorons  votre  grande 
miséricorde  par  la  puissante  intercession  de 
la  Sainte  Tierge,  de  vos  Anges' et  de  vos 
Saints ,  et  par  tous  les  mystères  que  J.  G. 
votre  Fils  a  opérés  en  notre  faveur.  Exaucez 
nos  prières,  d  mon  Dieu!  Nous  vous  prions 
de  bénir  les  biens  dont  la  terre  est  cou* 
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verte,  et  de  nous  accorder  la  grâce  d'en 
faire  an  saint  usage ,  maïs  nous  vous  de- 
mandons plus  ardemitient  encore  les  biens 
du  salut  et  do  ciel.  C'est  là ,  Seigneur ,  c'est 
dans  le  ciel  que  vous  rassasierez  vos  ëlus 
de  Tabondance  de  vos  biens,  que  vous  les 
enivrerez  du  torrent  de  vos  délices  :  et  c^est 
là  que  nous  vous  dema^ndons  une  place ,  aii 
ftotn  de  J.  C.  m^itt  Sauveur ,  à  qui  vous  ne 
pouvez  rien  refuser. 

POUR  lE  JOUritoE  UASCEIfSION. 

SUR  LES  GRANDEURS  DE  JSfiUS^CARlST  DAiCt 
LE   GIBL. 

Excelsus  super  omnes  ■  gentes  Thmmus  ,  et  saper 
êctlos  gloria  ejus,  te  Seigneur  est  élevé  au-dessits  de 
foutes  le«  natioïi^,  m  gloire  est  élevée  au-dessus  d«6 
cieux.  Psé  112. 

VJiEUX,  replier- VOUS  ;  astres  disparoisse^. 
Qu'est-ce  que  Féclat  dont  la  puissance  de 
Dieu  vous  a  ornés ,  en  comparaison  de  celui 
qu^il  donne  à  son  Fils ,  qu'il  a  établi  Fhéri- 
tier  de  tous  ses  biens  \  par  qui  il  a  fait  tous 
les  siècles  ;  qui  est  la  splendeur  de  sa  gloire 
et  l'image  de  sa  substance  ?  Dieu  son  Père 
Ta  couronné  de  gloire  et  d'honneur;  il  Ta 
mis  au-dessus  de  tout  ce  qu'il  a  créé;  il  a 
tout  mis  à  ses  pieds  ,  et  n'a  rien  fait ,  qull 
ne  lui  ait  soumis.  Les  Anges  même  ont  reçu 
ordre  de  Tadorer,  de  le  reconnottre  pour 
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leur  créateur,  pour  le  créateur  de  runîvetsi 
Elevé  ad  plus  haut  des  cieux,  assis  à  la 
droite  de  son  Père ,  il  y  est  auprès  de  lui  le 
médiateur  des  hommes  ^  il  nous  prépare  à 
chacun  un  trône  dans  son  royaume  f  il  nous 
appelle  à  lui,  et  nous  ménage  les  grâces 
et  la  force  qui  nous  sont  nécessaires  pour  y 
arriver.  Elevons  donc  nos"  esprits  et  nos 
cœurs  vers  le  ciel,  contemplons-y  la  place 
qui  nous  attend ,  et  les  grandeurs  du  Rédemp- 
teur qui  nous  Va  méritée. 

Jésus-Christ  est  grand  dan^  le  ciel.  Cette 
vérité ,  M.  F. ,  est  de  t^tes  celles  que  nous 
présente  la  Religion ,  R^lus  facile  à  établir, 
et  en  même  temps,  elle  est  la  plus  instruc- 
tive et  la  plus  consolante  :  vous  allez  le  voir. 


Fils  de  Dîètt,  en  toûtepf  à  son  Père/ 
IKeu  lui-même,  J.  C.  possédoit  de  toute 
éternité  la  même  gloire  que  son  Père.  Mais 
comme  homme  et  fils  de  rhbmme,  il  de- 
voit  être  élevé  à  une  gloii'e  qu'il  n^avoit  pas 
et  dont  il  n'a  reçu  la  consommatipn  qu'au 
jour  de  son  Ascension  triomphante.  Il  devoit 
donc  prendre  notre  nature  dans  le  sein  d^une 
Vierge,  et  voilà  le  commencement  de  ses 
humiliations.  Mais  il  devcût  aussi  retourner 
dans  le  sein  de  son  Père  et  prendre  dans  le 
ciel  la  place  qui  lui  étoit  due ,  et  voilà  la 
consommation  de  sa  gloire.  Le  sein  de  Marie, 
le  sein  de  Dieu  «on  Père ,  voilà  les  deux 
grands  termes  du  Verbe  de  Dieu.  Il  est  des- 
cendu du  plus  haut  des  cieuz  :  quelle  humi- 
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liation  !  Dieu  et  homme  tout  ensemble,  il  y 
est  remonte  avec  plus  de  magnificence  : 
quelle  gloire!  Il  en  étoit  descendu  par  obéis- 
sance, par  miséricorde^  par  amour  :  il  y 
remonte  par  sa  propre,  force  pour  accomplir 
et  consommer  toutes  choses.  Il  y  remonte 
par  sa  propre  force ,  sans  avoir  besoin  d'un 
secours  étranger ,  comme  Hénoch  et  Elie 
qui  y  furent  élevés  par  les  Anges.  Celui  qui 
commande  aux  Anges,  a-t-il  besoin  d'autre 
force  que  de  la  sienne?  Non,  divin  Sauveur^ 
non ,  votre  Divinité  qui  vous  a  voit  abaissé  par 
miracle  sur  la  terre ,  où  vous  aviez  pris  un 
corps,  élève  ce  corps,  du  lieu  de  son  exil, 
au  ciel  qui  est  sa  patrie,  et  où  il  est  couronné 
de  gloire. 

Et  quelle  gloire ,  M.  F.  !  Il  n'est  pas 
donné  à  Thomme  de  s'en  former  une  juste 
idée.  Ah  !  si  nous  ne  pouvons  pas  parler 
dignement  de  la  gloire  des  Saints,  comment 
parlerions  nous  de  celle  du  GheJF  des  pré- 
destinés.^ Uœil  n'a  point  vu^  dit  l'Apôtre, 
Voreille  n'a  point  entendu^  le  cœur  de 
l'homme  n'a  point  compris  les  biens  que 
Dieu  prépare  a  ceux  i/ui  l'aiment.  Oserions- 
nous  ,  avec  des  facultés  si  bornées ,  décrire 
le  bonheur  de  celui  qui  de  toute  éternité  est 
l'objet  des  complaisances  de  son  Père  ?  Sa 
génération  est  ineffable^  dit  le  Prophète, 
sa  gloire  et  sa  félicité  sont  au-dessus  de 
toute  expression  \  et  si  TEsprit-Saint  n'eût 
daigné,  dans  les  divines  Ecritures,  lever 
qn  coin  du  voile  qui  nous  cache  sa  majesté 
et  sa  grandeur ,  nous  serions  réduits  à  ado«f 


478  StJR  LES   GnAUDEURS 

rer  et  à  nous  taire.  Mais,  que  j'ouvre  nos 
livres  sacres,  je  vois  dans  J.  G.  glorifié 
trois  caractères  de  grandeur. 

Il  est  grand  par  la  place  qull  occupe  dans 
le  ciel  ;  grand  par  la  fonction  qu'il  y  exerce  ; 
grand  par  les  grâces  qu'il  y  mérite  et  qu'il 
y  rëpand  s^ur  toute  TEglise. 

Il  est  grand  par  la  place  qu'il  occupe  dans 
le  ciel.   C  est  faute   4'expression ,  M.   F. , 

3ue  rSglise  se  contente  de  nous  faire  dire , 
ans  le  symbole  de  notre  foi ,  que  /.  C.  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu.  Hais  c^tç  façon  de 
parler ,  toute  simple  qu'elle  est ,  quelle 
image  ne  nous  présente- t-elLe  pas  !  Il  est 
donc  vrai  que  J.  C.  est  élevé ,  comme  dit  le 
Prophète,  au-dessus  de  toutes  les  nations, 
puisqu'aucune  créatiire  ne  peut  prétendre 
à  être  placée  au  niveau  de  Dieu  même.  Il 
est  donc  vrai  qu'il  est  placé  au-de$sus  des 
cieux,  puisque  les  £sprits  céleste^  ne  sont 
que  les  exécuteurs  des  volontés  du  Très- 
Haut  ,  et  qu'il  n'a  été  dit  à  aucun  d'eux  : 
Fous  êtes  mon  fils  bisn-aimé.  Ce  n'est  point 
à  eux  qu'il  a  été  dit  :  Asseyez-vous  à  ma 
droite  ,  jusfju'à  ce  que  je  réduise  mes  enne- 
mis à  vous  servir  de  marche-pied*  C'est  de 
là  que  J.  C.  exerce  sur  (pute  créature  l'em* 
pire  que  lui  a  donné  son  Père.  C'est  de  là , 
comme  TEglise  nous  le  fait  envisager  au- 
jourd'hui ,  qu'il  doit  venir  exercer  sa  puis- , 
sance  sur  toute  chair,  sa  justice  contre  tous 
les  pécheurs,  sa  miséricorde  à  l'égard  de 
tous  les  Elus.  C  est  de  là  qu'il  commande 
en  maitre^  smi&  que  rien  puisse  résister  à 
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sa  volonté  suprême.  C'est  là  aussi  qu'il  reçoit 
nos  hommages  et  nos  vœux  ;  qu'il  s'occupe 
de  nos  misères  et  de  nos  combats;  qu'il 
marque  à  chacun  de  ses  £lus  la  place  qu'il 
leur  destine  dans  son  Royaume.  Vérité  bien 
«onsolante  pour  nous,  M.  F.!  Oui,  dit  saint 
Augustin,  la  gloire  du  Chef  €st  celle  des 
membres  :  Aseensio  Domini  ,  glorificatio 
nostra.  En  élevant  la  nature  humaine  au  plus 
haut  des  cieux,  le  Sauveur  nous  a  montra 
que  la  voie  en  étoit  ouverte.  Il  nous  Ta 
ouverte  lui-même ,  dit  S.  Paul ,  cette  voie 
nouvelle  et  vivante  :  Fiam  noi^am  et  vii^en^ 
tem.  Nouvelle ,  puisqu'avant  lui ,  le  ciel  nous 
étoit  fermé  ;  vivante ,  puisqu'il  est  lui-même 
la  vie  éternelle ,  et  qu'il  nous  apprend  à  la 
mériter  par  aies  exemples.  Mais  il  nous  avertit; 

3ue,  s'il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison 
e  son  Père ,  elles  sçnt  préparées  et  don- 
nées en  proportion  de  nos  efforts  et  de  nos 
combats. 

C'est  donc  une  sainte  émulation  que 
l'Eglise  veut  exciter  en  nous ,  quand  elle  nous 
parle  du  rang  que  J.  G.  occupe  dans  le  ciel. 
Monjils  y  disoit  la  n)ère  àe^  Mâchabées  au 
plus  jeune  de  se^s  enfans  ,  je  vous  conjuré 
de  considérer  le  cieL  C'est  en  quelque  sorte 
le  cri  de  l'Eglise  dans  cette  solennité.  Cette 
tendre  mère ,  qui  nous  voit  avec  inquiétude 
exposés  aux  tentations  de  la  vie  présente  , 
nous  coniufe  de  considérer  Jésus  glorifié ,  et 
psr  cette  seule  pensée  ,  elle  nous  fortifie 
dans  tous  nos  combats  ^  elle  nous  console 
dans  toutes  nps  p^i^f^s  ^  elle  nous  ^nitpe  ^  U 
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Eratique  de  toutes  les  vertus.  Mais  elle  excite 
ien  mieux  notre  confiance,  quand  elle  nous 
instruit  de  la  fonction  que  J.  G.  exerce  dans 
le  ciel.  Deuxième  réflexion. 


C'ÉToiT  un  spectacle  bien  touchant  pour 
les  Juifs,  que  cette  cërëmonie  qui  s'observoit 
une  fois  par  année.  Le  Grand-Prètrtf ,  tenant 
entre  ses  mains  le  sang  des  victimes ,  et  des 
parfums  qui  exhaloient  la  plus  douce  odeur , 
pënétroit  au-delà  du  voile  jusque  dans  le 
Saint  des  Sainte.  Luiseul  avoit  droit  d'exercer 
cette  redoutable  fonction.  Les  Prêtres ,  les 
Lévites ,  le  peuple  attendoient  son  retour 
avec  une  crainte  religieuse.  M.  F.  ,  cette 
cérémonie  figurative   étoit  bien  faite  pour 
fixer  l'attention  du  Juif  charnel  ;  mais  elle 
n^étoit  qu'une  foible  image  du  mystère  dont 
TEglise  nous  occupe.  J.  C.  entre  dans  le  ciel, 
qui  est  le  vrai  Saint  des  Saints  ;  il  est  le 
Pontife  éternel  ;  il  n^a  pas  besoin  ,  comme 
les  pontifes  mortels,  d'offrir  pour  ses  propres 
péchés  ,  d'emprunter  le  sang  des  victimes 
étrangères  ,  de  brûler  des  parfums  maté* 
riels  et  terrestres.  Il  a  lui-même  déchiré  le 
voile  de  son  humanité  ,  je  veux  dire  ,  sa 
chair  déchirée  sur  la  croix ,  et  c'est  à  tra-  ^ 
vers  ce  voile  qu'il  se  présente  à  son  Père  : 
per  velamen.  Toujours  ,  et  jusqu'à  la  con- 
sommation dés  siècles  ,  il  lui  répétera  ces 
paroles  quil    a  dites  en  venant  dans  ce 
monde ,  me  voilà  :  Ecce  venio.  Toujours  , 
et  pendant  toute  l'éternité ,  il  oIQîra  le  sang 
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€[u1l  a  rëpanda  pour  expier  nos  crimes.  Tou^ 

1 'ours  ^  et  jusque  dans  les  siècles  des  siècles  » 
''odeur  de  ses  vertus ,  le  mérite  de  son 
obéissance  ^  Tencens  de  sa  prière  ,  s^élève- 
ront  jusqu'à  la  Majesté  suprême  ,  comme 
un  parfum  d'afréaole  odeur.  Ah  !  M.  F. , 
consolons-nous ,  dit  l^Apôtre ,  Nom  n'açons 
pas  un  Pontife  incapable  de  compatir  à  nos 
infirmités»  Toujours  présens  à  son  cœur, 
comme  il  l'est  lui-même  à  son  Père  ,  il  n'est 
pas  une  seule  de  nos  infirmités  à  laquelle 
il  ne  soit  sensible  ;  pas  un  seul 'de  iHi%  dan<^ 
gers  quil  ne  prévienne  ;  pas  un  de  nos 
besoins  qu'il  ne  soulage  ;  pas  une  de  nos 
chutes  qui  n'intéresse  sa  charité  et  sa  misé* 
ricorde.  Bans  nos  prières  ,  il  s'unit  à  nous; 
dans  nos  afflictions  ,  il  nous  console  ;  dans 
nos  chutes  ,  il  nous  secourt  et  nous  relève  ; 
)usque  dans  la  mort  même  ,  il  nous  défend 
contre  ses  terreurs.  Qu'elles  sont  grandes  , 
qu'elles  sont  ineffables  les  iressources  que 
nous  procure  Jésus  r  Christ ,  comme  Pontife 
des  biens  étemels  1  II  est  toujours  et  dans 
toutes  les  circonstances  de  la  vie  ,  celui  par 
lequel  nous  pouvops  nous  adresser  au  trône  - 
de  la  miséricorde  y  pour  en  obtenir  les  st-^ 
cours  et  \e%  grâces  dont  nous  avons  kesoin. 
Hélas  i  M.  F.  ,  nous  ne  méditons  pas  assez 
ces  ressources/me  nous  procure  J*  G.  en  cette 
quaUté  de  Pontife.  Si  toutes  les  fois  que  , 
prosternés  au  pied  des  autels  ^  nous  parti- 
cipons au  sacrifice  dé  la  Messe  ,  nous  nous 
disions  à  nous-mêmes  ^  que  celui  qui  s'offre 
snjr  cet  autel ,  est  continuelleiçent;  offert  dans 
TOMB  y.  X 
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le  ciel  ;  que  le  Sang  jprécieux  qui  fait  ici-bas 
notre  coM^atio»  »  tait  devant  Dieu  notre 
«Àveté  y  auriona^nous  tant  de  p^ne  à  élever 
nos  cœurs  y  quand  le  Prêtre  nous  y  invite  : 
Sursum  corda?  Xt  ne  serions^noas  pas,  par 
la  vivacité  de  notre  foi ,  prosternés  devant 
Tautel  sublime,  du  ciel ,  lorsque  noua  ado* 
rons  la  Yictîme  offerte  sur  Tautel  visible  de 
la  terre  ?  C'est  cependant  le  seul  moyen  de 
participer  aux  f^àces  que  J.  C.  mérite  , 
obtient  et  répand  sur  toute  son  Eglise  dans 
le  mystère  de  son  Ascension. 
.  Demandez  ^  mq  mère ,  disoit  Salomon  à 
œUe  qui  Tavoit  porté  dains  son  sein.  J.  G. , 
du  haut  du  ciel  ,  tient  le  nïénie  langage  à 
l'Eglise  son  épouse  et  la  mère  de  tous  ses 
raembces*  Demandée  y  liû  dit*il  :  les  besoins 
de  votre  funille  samt  immenses^,  mais  les  ri^ 
chesaes  de  ma  miséricorde  sont  inépuisables. 
Demandez  :  tout  p^buvoir  m'a  été  donné  dans 
le  ciel  y  sur  la  terfe  et  dans  les  enfers.  Quelles 
que  soient  les  grâces  que  vous  solKcitiea  pour 
eux  ,  le»  trésers  de  mes  mérites  feur  sont 
ouverts.  ; .    '     • 

Grâces  de  conversion.  C'est  moi  qiâ  ins- 

1>ire  aiu  pécheur  cet  esprit  de  crainte  qui 
'effipaie  ,^  le  trouble  au  milieu  de  ses  dé^ 
sordrest^  cet  esprit  de  componcti(Mi  qui  l'af- 
flige à}  la  vue  de  ses  péchés  ;  cet  esprit  d^hu-* 
milité  qui  le  pénètre  de  son  néant  et  de  sa 
misère  ;?  cet  es^t  de  vigilance  et  de  prière, 
qui  le  feit  gémir ,  «oUicifter  et  combattra  ; 
c'est  moi  enfin  qui  le  ehange  et  le  convertis* 
Grâces  de  persévérance.  Cest  moi  qtà 


anhne  le  ju$te  au  combat ,  qui  le  soutiens  au 
milieu  des  tentations  ;  qui  lui  inspire  une 
juste  défiance  de  sa  foiblesse;  qui  assure  son 
avancement  et  ses  progrès  ài^ns  la  vertu  ;  ei 
qui  achève  y  par  ma  grâce»  Vœuvre  de  $^ 
sanctificartion. 

Gràees  de  patience.  Du  sein  de  ma  gloire  ^ 
je  vois  m^^  amis  livrés  à  Tamertume  et  à  Is^ 
tristesse;  je  compatis  à  leurs  maux ,  j'adoucis 
leurs  dUgrlice^  y  je  soutiens  leur  courage , 
je  couronne  leur  soumission  et  leur  foi. 

Gracies  de  pénitence  et  de  renoncement. 
C'est  moi  qui  inspûne  je  iD^ëpris  et  le  dégoût 
des  choses  de  la^  tenre  ;  qui  répands  la  dou- 
ceur et  Tonction  sur  les  pratiques  les  phis 
pénibles-,  sur  les  sacritices  les  plus  généreux, 
sur  les  mortifications  les  plus  révoltantes 
pour  la  nature. 

Grâces  de  charité  etd^amour*  J^aime  mon 
Père  y  et  j'en  suis  aimé  ;  et  cet  anaour ,  j'en 
comfnunique  les  sentimens  aux  âmes  qui  me 
sont  fidèles.  Je  fais ,  par  c^t  amour ,  qu'elles 
n'ont  de  volonté  ,  ^ue  ceUe  de  kur  Dieu  5 
de  penchajti3 ,  que  ceux  qui  les  rapprochent 
de  leur  Dieu  ;  de  désirs  ^  que  d'être  éternel-- 
len>ent  unies  à  leur  Dieu. 

0  grâces  précieuses  et  désirables  !  C'est 
dans  la  solennité  prochaine  que  Jésus- Christ 
a  commencé  à  açccHnplir  ces  consolantes  pro* 
messes  sur  ses  Apôtres  ,  et  qu^il  les  conti- 
nuera jusqu'à  la  nn  des  siècles  ,  à  toute  son 
Eglise  :  c'étoit  encore  une  suite  nécessaire 
de  son  Ascension.  Si  je  ne  m'en  ^ais  point  y 
disoit-il  à  ses  Apôtres^    le  Consolateur  ne 
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viendra  pas.  Par  /•  C. ,  dit  S.  Pierre  ,  Dieu 
nous  a  fait  les  plus  magnifiques  ,  les  plus 
^consolantes  aisances.  Toujours  présent  au 
milieu  de  nous  par  son  esprit ,  il' dissipe  nos 
ténèbres ,  instruit  notre  ignorance  y  fortifie 
notre  foiblesse  ,  purifie  nos  affections  ^  rend 
nos  prières  ferventes ,  nos  œuvres  saintes  y 
notre  volonté  docile ,  notre  foi  vive  et  notre 
espérance  certaine.  Attachons-nous  donc  à 
lui ,  aimons-le  ,  suivons-le  9  ne  vivons  plus 
que  pour  lui. 

0  Jésus  !  il  est  donc  vrai  qu'en  quittant 
cette  vallée  de  larmes  ,  vous  n'avez  pas  pré- 
tendu nous  laisser  orphelins  ?  Toujours  notre 
Rédempteur  ,  vous  ne  cessez  d'en  faire  la 
fonction  auprès  de  votre  Père  5  toujours 
animé  du  même  amour  pour  nous ,  vous  faites 
vos  délices  d^élre  avec  nous  par  votre  Esprit. 
K'estil  pas  bien  juste  que  nous  fassions  de 
TOUS  aimer  ,  notre  devoir  ;  et  de  vous  pos- 
séder,  nos  plus  ardens  désirs  ?  Faites  ,  Sei- 
gneur y  que  nous  ne  connoissions  ici^bas  de 
bonheur  et  de  joie  ,  que  celle  de  vous  ap- 

{)artenir.  Faites  que  nous  ne  conservions  sur 
a  terre  ,  d'autres  désirs  que  celui  dé  vous 
posséder  un  jour.  Que  nous  mettions  notre 
gloire  dans  rhumiUté  ,  la  pénitence  et  la 
croix  9  pour  obtenir  de  la  mettre  éternelle- 
ment dans  la  possession  de  vou9-mème. 
Ainsi  soit-il« 
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POUR  LE  DIMANCHE 

APRÈS   l'ascension. 

Sur  le  Sacrement  de  Confirmation. 

Bapii^àbiminî  Spirliu  Sancio  ,  non  post  mulios  kos 
dies.  Vous  recevrez  le  baptême  du  Saint-Esprit,  dans, 
peu  dé  jours.  Cest  la  promesse  que  J,  C.  Et  à  ses  Disciples 
avant  de  monter  au  ciel.  Ad,  i. 


0 


UELLE  consolante  promesse  ,  M.  F. ,  et 
qui  de  nous  ne  d^sireroit  d'en  voir  Taccom^ 
plissement  ?  Ce  fut  au  jour  de  la  Pentecôte 
que  TEglise  naissante  reçut  le  baptême  du 
Saint-Esprit  ;  et  c'est  aussi  en  ce  grand  jour  , 
que  cet  Esprit-Saint  se  communique  aux 
araes  pures  quil  renouvelle  ,  et  qu'il  fait  re^ 
vivre  la  grâce  du  sacrement  de  Confirmation 
dans  ceux  qui  l'ont  reçu. 

Il  y  a  quelques. années  ,  M.  C.  F.  ,  que 
vous  reçûtes  ,  pour  la  plupart ,  ce  divin  Sa- 
cremetit.  Mais  Tavez-vous  reçu  comme  il 
faut  ?  Et  si  vous  Tavez  reçu  dans  de  saintes 
dispositions  ,  n'en  ,  avez-vous  pas  perdu  le 
fruit  et  la  grâce  précieuse  ?  Hélas  \  quelle 

i)erte  !  qu'elle  mérite  bien.vos  regrets  et  vos 
armes  t  Cependant  si  vous  rentrez  en  grâce 
avec  Dieu  ,  vous  .pouvez  encore  réparer 
cette  perte  ,  et  recueillir  ,  par  la  ferveur  de 
votre  pénitence  et  de  votre  amour^  les  fruits  de 
la  Confirmation. 
Et  c^est  pour  vous  y  engager ,  que  je  vais 
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voii«  retracer  en  abrégé  ce.  qui  concerne  le 
sacrement  de  Confirmation  ;  je  veux  dire  , 
son  institution  et  son  ob|el ,  son  rit  sacré  et 
$e$  principales  cérémonies  ,  les  dispositions 
qu'il  demande  ,  les  effets  qu'il  produit ,  son 
utilité  en  tout  temps  ^  spécialement  dans 
]ld  malheureux  siècle  où  nous  vivons. 
,  £coutez-moi  donc  ,  vous  qui  n'avez  pas 
encore  reçu  ce  Sacrement  ,  afin  que  vous 
soupiriez  après  le  bonheur  de  le  recevoir  un 
jour.  . 

Ecoutez-moi ,  vous  qui  Tavez  reçu  ,  afin 
que  f  connoissant  l'excellence  du  don  que  Dieu 
vous  a  fait ,  vous  en  soyez  pénétrés  de  la 
plus  vive  reconnoissance)  et  que  vous  coin* 
preniez  l'obligation  qu'il  vous  impose  de  me- 
ner une  vie  digne  de  TEsprit- Saint  qui  vous 
a  été  communiqué. 

0  vous  qui  l'avez  reçu  en  état  de  péché 
mortel  et  d'indignité ,  hélas  !  bien  loin  d'at- 
tirer en  vous  le  Saint-JSsprit,  vous  l'avez  éloi- 
gné ,  vous  Uavez  outragé.  Réparez  ôe  sacri^ 
lége  par  une  sincère  pénitence .  par  l'ardeur 
de  votre  amour  ;  et  cet  Esprit  de  bonté  dai- 
gnera venir  en  vous,  il  vous  donnera  les 
grâces  de  la  confirmation  ^ont  vous  n^vez 
reçu  que  le  caractère. 

Et  vous,  M.  F. ,  qui  Tavez  reçu  ,  A  la  vé- 
rité ,  par  les  bonnes  dispositions  où  vous 
étiez  alors  ,  mais  qui  ensuite  l'avez  honteu- 
sement chassé  de  votre  cœur  par  le  péché , 
si ,  en  ce  grand  jour ,  il  trouvé  voire  cœur  pu- 
rifié et  bien  disposé  ,  il  y  reviendra  encore 
avec  l'abondance  de  sta  gïkces  :  M^ptizitii" 
mitiiSpintUr  Sancto^ 
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Esprit-Saint,  répandez  sur  nous  tous  un 
rayon  de  votre  lumière  ,  qui  nous  éclaire  , 
qui  nous  pénètre  des  vérités  importantes 
que  je  viens  annoncer  à  vos  Fidèles. 

Là  Confirmation  est  un  sacrement  de  lu^ 
mière  et  de  force  ,  qui  nous  rend  parfaite 
Chrétiens  ,  parce  qu'il  augmente  et  perfec*- 
tioime  en  nous  la  gr&ce  du  baptême  ;  parce 
qu'il  nous  confirme  dans  notre  foi  ;  parce 
qu'il  nous  donne  le  Saint-Esprit  avec  Taboi»- 
dance  de  ses  dons  et  de  ses  grâces. 

Jésus-Christ  a  insritaé  c^  Sacrement  ^dfe 
force,  pour  soutenir  son  Eglise  dans  les  com- 
bats de  la  Foi.  Ce  fut  dans  la  fktit  de  la  Sei»- 
tecôte  ,  dix  jours  après  s^&n  Ascension  au 
ciel  ,  que  sa  sainte  Mère  ,  ses  Apôtrea  «t 
ses  premiers  Disciples  reçurent  les  prémicc» 
et  la  plénitude  de  la  grâce  confirmante ,  lots^ 
que  le  Saint-Esprit,  annoncé  par  un  bruit  ex* 
traordinaire  ,  comme  d'un  vent  impéiueux  ^ 
descendit  sur  eux ,  et  fit  paroitre  sur  l^urs 
têtes  ,  comme  des  langues  de  feu,  tandis*- 
qu'intérieurement ,  cet  Esprit  d'amour  et  de 
lumière  éclairoît  leur  esprit,  emt^rasort  leur 
ccBur  ,  imprimoit  à  leur  ame  ce  caractère  d^ 
ièle  ,  de  fermeté  ,  de  magnanimité  ©hrë^ 
tienne  ,  quia  paru  d[epuis4ans  lefurootnàuke 
et  dans  leur  ministère. 

Ensuite  ,  par  l'ordre  de  J.  C,  les  Apôtres 
transmirent  aux  Evêques  leurs  successeurs , 
le  pouvoir  d'administrer  le  sacrement  de 
Confirmation  ,  qu'ils  ont  eux-mêmes  con- 
féré dans  l'EgUse  naissante  .  avec  des  effets 
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merveilleux.  Ainsi  nous  voyons  aux  Actes  des 
Apôtres  ,  que  S.  Pierre  et  S.  Jean  étant 
allés  À  Samarie  ,  pour  fortifier  dans  la  Foi 
les  Disciples  récemment  bapdséa  en  J.  G. , 
ils  les  confirmèrent  ;  et  Ton  vit ,  d'une  ma- 
niëre  sensible  et  frappante  ,  le  Saint-Esprit 
descendre  sur  eux.  Ainsi  ,  S.  Paul,  ayant 
imposé  les  mains  aux  nouveaux  Chrétiens 
d'Ephèse ,  ils  reçurent  le  Saint-Esprit  avec 
le  don  des  lances ,  et  celui  de  Tinspiration 
divine. 

Ces  premiers  prodiges  du  sacrement  de 
<!onfirmation  ont  cessé  de  s'opérer  dans  TE- 
^ise  j  parce  qu'ils  ont  cessé  d'être  néces- 
saires pour  son  établissement  et  sa  propa- 
gation. Il  est  néanmoins  très-vrai ,  très-cer- 
tain que  l'Eglise  a  toujours  la  puissance  de 
communiquer  le  Saint-Esprit  en  confirmant; 
^  qu'alors  ce  divin  Esprit  vient  personnel- 
lement habiter  en  nous  ,  quoique  d'une  ma- 
liièie  invisible ,  mais  réelle  ,  qui  fait  sentir 
sa  présence  et  ton  impression  aux  coeurs 
bien  disposés. 

Le  droit  et  le^poùvoir  ordinaire  de  confé- 
rer ce  Sacrement  appartiennent  donc  à  l'é- 
piscopat ,.  parce  que  c'est  aux  Evèques  qui 
ont  la  perrection  du  sacerdoce  ,  de  donner 
aussi  la  perfection  du  Christianisme  par  la 
Confirmation. 

Or  y  la  cérémonie  en  est  très-solennelle. 
L'Evêque ,  ayant  les  mains  élevées  et  éten- 
dues sur  ceux  qui  9e  présentent  pour  être 
confirmés ,  invoque  sur  eux  l'Esprit-Saint  et 
la  vertu  d'en  haut.  C'est  une  imitation  des 


Apâtres  qui  faisoient  descendre  le  Ssûnt- 
Esprit  sur  ceux  qu'ils  confirmoient  y  en  leur 
imposant  les  mains. 

Ensuite  TEvèque  fait  Tonclion  du  saint 
Chrême  en  forme  de  croix ,  sur  le  front  de 
chacun  des  confirmés,  en  disant  ces  paroles 
sacramentelles  :  Je  vous  marque  du  signe 
de  la  Croix  y  et  je  vous  confirme  avec  le 
Chrême  du  salut  y  au  nom  du  Père  y  et  du 
Fils  ,  et  du  Saint-Esprit. 

Le  saint  Glirème  est  un  mélange  mysté- 
rieux de  baume  et  d'huile  d'olive,  bénit  so- 
lennellement par  TEvêque  au  Jeudi*  Saint. 
C'est  Fonction  avec  laquelle  on  consacre  les 
Eglises  et  les  Autels ,  les  Pontifes  et  les  Rois. 
Quel  honneur  donc  ,  M.  F. ,  quelle  gloire 
pour  le  Fidèle  confirmé ,  de  la  recevoir  aussi 
ces  mains  de  l'Evêque ,  et  avec  elle  le  gage 
et  le  symbole  des  effets  salutaires  qu'elle  ati* 
nonce  !  Car  les  qualités  de  l'huile  sont  d'é- 
clairer ,  d'échauffer  y  d'adoucir  ,  de  consoli- 
der et  de  fortifier.  Et  celles  du  baume  y  sont 
d'exhaler  un  parfum  de  bonne  odeur  y  de 
guérir  les  blessures  y  d'empêcher  la  corrup- 
tion ,    de  conserver  ,  d'entretenir  ce  qu'il 
enduit,  et  de  le  défendre  d'altération  au  de- 
dans et  au- dehors.  Toutes  figures  des  pro- 
priétés et  des  effets  du  sacrement  de  Confir- 
mation. 

Cette  onction  imprime  un  caractère  sacré  , 
ineffaçable  ,  qui  ne  doit  et  ne  pçut  jamais 
être  réitéré.  On  la  met  sur  le  front  du  con- 
firmé, parce  que  le  chef  de  l'homme  est  le 
siège  de  l'ame  ,  et  que  son  front  est  le  siège 
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de  Texpression  de  cette  généreuse  hardiesse  ; 
que  )e  sacrement  de  Confirmation  inspire 
pour  la  cause  de  Dieu ,  et  pour  les  intérêts 
de  sa  Religion  ,  dont  on  ne  doit  jamais  rou- 
'  gir  aux  yeux  du  monde  et  des  impies. 

On  y  joint  le  signe  de  la  croix,  parce  que 
le  Chrétien  confirmé  tire  de  la  croix  son 
secours  et  sa  force;  parce  que  c'est  Tétendard 
sous  lequel  il  va  combattre  et  vaincre  les 
ennemis  du  salut  ;  parce  qu'il  doit  la  porter 
toujours  sur  son  front  comme  dans  «on  coeur  , 
et  se  glorifier  ,  à  l'exemple  de  szûnt  Paul , 
en  J.  C.  crucifié. 

Après  cela  TEvêque  lui  donne  on  léger 
soufflet  y  en  lui  souhaitant  la  paix,  pour  Ta- 
vertir  des  opprobres ,  des  mépris  ,  des  inju- 
res ,  des  souffrances  qu^il  doit  endurer  cons- 
tamment pour  la.  foi  ,  si  l'occasion  s'en 
présente ,  comme  dans  la  primitive  Eglise. 
Souffrances  au  milieu  desquelles  il  goûtera 
Fonction  du  Saint-Esprit ,  la  consolation  et 
la  paix,  s'il  est  patient  et  fidèle  à  sa  Reli* 
gion. 

Considérons  ici  ,  M.  F.  ,  aux  pieds  du 
J^ontife  5  dans  une  posture  humble  et  res- 
pectueuse ,  ce  Fidèle  instruit ,  qu'il  confirnm 
avec  un  appareil  ri  religieux  et  si  imposant* 
Quek  sont,  quels  doivent  être  ,  en  ce  mo- 
ment précieux ,  les  dispositions  de  son  ame 
et  les  sentimens  de  son  cœur? Tous  le  savez: 
pour  être  digne  de  recevoir  ce  grand  Sfacre- 
ment ,  il  a  dâ  avoir  conservé  l'innocence  de 
son  baptême  ,  ou  du  moins  l'avoir  recouvrée 
Car  la  pénitence.  En  effet,  se  faire  confir- 
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mer  sans  être  en  ëtat  de  grâce  devant  Dieu, 
ce  seroit  outrager  cet  Esprit]  de  sainteté; 
ce  seroit  Téloigner  de  soi ,  au  lieu  de  le  re- 
cevoir ;  ce  seroit  foire  un  sacrilège ,  et  se 
frustrer  du  droit  d'avoir  part  aux  .  grâces 
particulières  qui  sont  attachées  à  ce  sacre- 
ment. 

Mais  ce  n'est  point  assez  d'avoir  la  con*- 
science  pure ,  il  faut  encore  être  animé  d'une 
foi  vive  ,  d'une  piété  fervente  ,  d'un  saint 
respect  et  d'un  sentiment  profond  de  la 
Divinité ,  comme  si  on  voyoit  le  Saint-Es- 
prit descendre  du  ciel ,  pour  venir  habiter 
en  nous  y  pour  faire  de  notre  cœur  sa  der 
meure,  son  temple,  son  sanctuaire  ;  parce 
qu'il  est  certain  qu'on  ne  participe  à  la  grâce  ^ 
aux  fruits,  à  l'effet  des  Sacremens,  qu'en 
proportion  du  mérite  et  de  la  ferveur  de» 
dispositions  qu'on  y  apporte. 

Or ,  l'effet  propre  du  sacrement  de  Gon* 
firmation'dans  les  âmes  bien  disposées,  sa 
destination  et  son  objet ,  sont  de  nous  affer«« 
mir  et  de  nous  confirmer  dans  la  Foi  ;  de- 
nous  préparer ,  outre  les  moyens  généraux  de 
salut ,  un  ordre  particulier  de  grâces  et  dç 
secours  puissans  contre  la  tentation;  de  nous 
communiquer  le  Saint-Esprit  avec  ses  dons, 

Î[ui  sont  au  nombre  de  sept  :  Ca  sagesse  ^ 
'intelligence  ,  le  conseil ,  la  science  ,  la 
force  y  ta  piété  et  la  crainte  de  Dieu.  Dons 
précieux  et  désirables  ,  qu'on  ne  désire 
cependant  pas  assez  3  qu'on  ne  connoit 
qu'imparfaitement ,  et  dont  bien  des  gens 
savent  à  peine  le  nom  ^  sans  en  compren* 
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are  assez  le  sens  et  la  signification.  Je  vais 
TOUS  les  expliquer.  Renouvelez  votre  atten- 
tion. 


La  sagesse  est  un  don  du  Saint-Esprit 
qui  nous  détache  du  monde ,  et  nous  fait 
goAter  et  aimer  uniquement  les  choses  de 
mtvù 

le  don  à' intelligence  est  une  lumière 
surnaturelle  qui  nous  fait  comprendre  et  pé- 
nétrer les  vérités  et  les  mystères  de  la  Re- 
ïgion. 

Le  don  de  conseil  est  un  fonds  de  prudence 
chrétienne  qui  nous  fait  toujours  choisir 
ce  qui  contribue  le  pluâ  à  la  gloire  de  Biea 
«t  à  notre  salut* 

Le  don  de  science  est  un  juste  discerne- 
ment qui  nous  fait  voir  le  chemin  qu'il  faut 
suivre  y  et  les  dangers  qu^  faut  éviter  pour 
arriver  au  ciel. 

Le  don  àe  force  est  un  caractère  de  vU 

Sueur  et  de  fenneté  qui  élève  Tame  au- 
essus  •  des  considérations  humaines  ^  au- 
dessus  des  craintes  ,  des  foiblesses  ,  des 
dangers ,  des  obstacles'  ^  quand  il  s'a^t  de 
remplir  nos  devoirs  ,  quand  il  faut  agir  el 
•ouflfrir  pour  Dieu. 

•  Le  don  de  piété  est  une  vénération  relî- 
Çieuse  ,  et  un  saint  empressement  pour  ce 
qui  a  rapport  au  culte  divin  3  un  attrait  plein 
d'onction  et  d^esprit  intérieur  pour  la  prière  , 
la  parole  de  Bien  ,  les  Sacremens ,  les  céré- 
monies de  r£glise  et  les  saints  exercices  de 
la  Religion. 
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Cnfifi ,  le  don  de  crainte  de  Dieu  est  une 
délicatesse  de  conscience  >  qui  nous  rend 
toujours  atitentifs  aux  commandemens  de 
Dieu;  qui  nous  fait  appréhender  souveraine*^ 
ment  le  malheur  de  lui  déplaire  et  de  Tof- 
fenser ,  par  un  principe  habituel  de  respect , 
d'obéissance  et  d^amour. 

Le  Saint-EIsprit  donne  et  partage  ces  di« 
vers  dons  ,  comme  il  lui  plaît  y  suivant  les 
desseins  de  sa  sagesse  ,  et  selon  la  mesure 
de  notre  fidélité.  S'il  nVst  pas  commun  de 
Jes  trouver  tous  réunis  dans  un  même  sujet , 
il  n^est  point  rare  de  les  voir  reluire  avec 
éclat  dans  la  société  des  Fidèles ,  où  ils  sont 
dispersés  avec  une  variété  admirable. 

Mais  celui  qui  nous  est  plus  spécialement 
et  plus  généralement  communiqué  dans  la 
Confirmation  ,  en  vertu  de  son  institution  et 
de  sa  destination  ,  est  le  don  de  force  ^  pour 
confesser  librement  J.  C,  et  pour  profes- 
ser ouverteriient  notre  sainte  Religion  ,  avec 
une  magnanimité  chrétienne  ,  supérieure  à 
toute  crainte  et  à  toute  espérance  humaine. 
De  là  ,  ce  courage  héroïque  de  tant  de  Mar- 
tyrs ,  qui  se  sont  généreusement  sacrifiés 
pour  la  Foi  ,•  et  dont  la  constance ,  éprouvée 
par  des  tourmens  cruels ,  a  triomphé  du 
monde  et  de  Tenfer ,  même  dans  un  âge 
tendre  et  dans  le  sexe  le  plus  délicat. 

Grâces  à  la  bonté  divine  ,  ce  n^est  plus  le 
temps  des  persécution^.  Mais  que  savons- 
nous  si  le  Seigneur  n'en  ménage  pas  bientôt 
unei  son  Eglise ,  pour  la  purifier  r  Toujours 
•st-il  vrai  que  la  paix  de  TEglise  a  aussi  ses 
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combats ,  ses  écueils ,  ses  naufrages  dans  la 
Foi.  Ainsi ,  M.  F. ,  le  sacrement  de  Confir- 
mation est  encore  aujourdliui  très-néces- 
saire pour  nous  défendre  des  égaremens  de 
Terreur  y  des-scandales  du  mauvais  exemple , 
des  foiblesses  du  respect  humain  ,  et  de  la 
séduction  du  monde  ^  dans  ce  siècle  indocile , 
livré  à  Tesprit  de  vertige  et  de  corruption , 
où  règne  une  licence  outrée  dans  les  moeurs 
et  dans  la  créance  même;  dans  ce^siècle 
malheureux  ,  où  les  impies  ,  les  incrédules^- 
les  philosophes  modernes  ^  les  prétendus 
esprits  forts,  les  libertins  qui  nous  environ* 
nent  de  toutes  parts ,  sont  autant  d'ennemis 
secrets  ou  déclarés  de  TEglise  et  de  la  Foi. 

II  faut  donc  >  M*  F. ,  que  cet  esprit  de 
force  ,  dont  nous  sommes  revêtus  dans  la 
Confirmation ,  nous  serve  de  bouclier  et  de 
défense  contrç  ces  dangereux  adversaires  de 
la  Religion.  Dans  le  Baptême  ,  nous  avons 
reçu  le  caractère  des  ,enfans  de  Dieu ,  pour 
être  membres  de  TEglise  ^  et  dans  la  Confir- 
mation y  nous  recevons  le  caractère  de  la  mi« 
lice  chrétienne ,  pour  combattre  ses  ennemis. 

Mais  pourquoi ,  avec  de  pareils  er^age- 
mens,  et  malgré  toute  la  vertu  du  sacre* 
ment  de  Confirmation  ^  y  a-t-il  aujourd'hui 
parmi  nous  tant  de  Chrétiens  lâches  y  impar- 
faits, peu  édifians,  et  foibles  dans  la  Foi ,  en 
qui  on  ne  voit  plus  guère  les  fruits  et  les 
effets  de  la  Confirmation  i  C'est  que  souvent 
on  la  reçoit  p;resque  sans  préparation ,  sans 
dévotion  y  sans  estime  des  dons  de  Dieu. 
C'est  que  ^  faute  des  dispositions  requises  , 
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on  n'en  a  pas  reçu  la  grâce  ,  ou  qu^ensuite 
on  Ta  perçlue  par  son  infidélitë. 

Cependant  cette  grande  perte  peut  encore 
se  réparer  par  la  ferveur  cle  la  pénitence  et 
de  l'amour  divin.  Oh  !  M.  F. ,  faisons  ^onc 
nos  efforts ,  les  uns  pour  obtenir ,  les  autres 
pour  recouvrer  ,  et  tous  ,  pour  conserver 
cette  grâce  de  lumière  ,  qui  est  un  don  spé« 
cial  du  Saint-Esprit ,  et  ce  précieux  dépôt 
de  la  Foi  ^  dans  laquelle  il  nous  confirme. 
O  Foi  précieuse  !  oui ,  M.  F. ,  cette  Foi  vive , 
éclairée  ,  fervente ,  est  le  fondement  des 
vertus,  la  source  des  bonnes  œuvres,  la  force 
du  Chrétien  et  sa  gloire ,  le  gage  consolant 
de  son  salut  éternel. 

0  Esprit-Saint  et  sanctificateur ,  Esprit  de 
lu  mière  et  de  force  ,  Esprit  de  paix  et  de 
consolation  ;  Esprit  de  charité  et  d^amour  y 
divin  Esprit ,  qui  embrasez  le  cœur  des  Sé- 
raphins et  des  Bienheureux  ,  descendez  en- 
core sur  votre  Eglise ,  et  apportez  -  nous  du 
ci^  ces  dons  sacrés  ,  dont  vous  l'ornâtes 
autrefois  avec  tant  d'éclat.  Répandez  sur 
cette  portion  chérie  de  vôtre  troupeau ,  sur 
cette  paroisse  que  vous  m'avez  confiée^ 
quelque  étincelle  de  ce  feu  divin  ,  dont  vous 
êtes  la  source ,  de  ce  zèle  ardent  des  Apôtres,  ' 
de  ce  courage  intrépide  des  Martyrs,  de 
cette  ferveur  si  édifiante  des  premiers  Chré- 
tiens. Nous  ne  vous  demandons  point  d'opé- 
rer ,  comme  eux ,  des  prodiges  ,  de  prophé- 
tiser, de  parler  les  langues  des  nations  : 
ces  miracles  ne  sont  plus  nécessaires.  Mais 
nous  vous  prions  avec  ardeur  d'éclairer  nos 
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esprits  ,  de  purifier  nos  cœurs  ,  de  fortifier 
notre  foi ,  d'adoucir  nos  peines ,  de  guérir 
DOS  langueurs  ,  de  corriger  nos  défauts  y  d« 
perfectionner  nos  vertus  par  la  charité.  Bis- 
posez-nous  ainsi ,  par  l'abondance  de  vos 
grâces  et  de  nos  bonnes  œuvres  ,  à  mériter 
la  bonheur  de  vous  contempler  dans  le 
féjour  de  votre  gloire  et  dans  les  splendeurs 
du  ciel.  Ainsi  soit-il. 

Nota.  Celte  instruction  peut  servir  lors- 
qu'on est  sur  le  point  de  recevoir  le  sacre- 
ment de  Confirmation.  Alors  on  fera  l'exorde 
suivant. 

•  Joannes  quidem  hapfîzavit  aquâ ,'  ws  autem  hapHza^ 
Umimi  Spirtiu  Sancio.  Jean  a  donné  un  baptême  a'eau;  ' 
pour  vousi  vous  recevrez  le  baptême  du  ^aint-Ësprit. 
jict*  I. 

(Quoique  S.  Jean  fût  le  précurseur  de  J.  C. 
et  le  plus  grand  des  Prophètes,* nos  Evèque^ 
sont  revêtus  d'un  caractère  encore  plus 
sacré ,  et  d'un  pouvoir  plus  grand ,  puisque 
Jean-Baptiste  ne  pouvoit  donner  que  le  bap- 
tême de  l'eau  ,  et  que  l'Êvêque  confère  le 
.baptême  du  Saint-Esprit ,  et  qu'en  imposant 
ses  mains  sur  les  Fidèles ,  il  fait  descendre 
sur  eux  cet  Esprit  divin  et  les  confirma  dans 
la  Foi. 

0  vous  donc ,  enfans  bénis  de  la  nation 
choisie ,  vous  que  nous  avons  déjà  enfantés 
à  J.  C.  par  le  sacrement  de  Baptême  ;  vous 
que  nous  avons  ensuite  initiés  aux  mystères 


CONFIRMATION.  4g7 

de  la  Religion,  et  admis  à  la  participation 
de  ses  Saeremens  5  vous  qui  vous  préparez 
à  recevoir  encore  là  perfection  du  Chrétien 
par  la  Confirmation ,  venez  reconnoitre  et 
révérer  la  puissance  des  Apôtres  dans  votre 
Eyêque,  qni^n  retrace  à  nos  yeux  l'autorité , 
le  zèle  et  les  v/wtus.  Venez  recevoir  de  sa 
main  respectable  Tonction  des  Rchs  >  et  de 
sa  bouche  sacrée  le  Saint-Esprit  même  ,  qui 
V9  vous  purifier  de  nouveau  par  un  second 
baptême  spirituel  :  Fos  haptizahimini  Spi^ 
ritu  Sancto, 

Ah  1  sentez  tout  ce  qu'une  pareille  faveur 
a  de  précieux  et  de  grand.  Entrez  dans  les 
sentimens  de  piété  et  de  ferveur  que  de- 
mande de  vous  une  action  si  sainte ,  et  que 
je  vais  tâcher  de  vous  inspirer ,  en  vous  re- 
traçant en  abrégé  ce  qui  concerne  le  sacre* 
ment  de  Confirmation  ;  )e  veux  dire  ,  son 
institution  et  son  objet ,  son  rit  sacré  et  ses 
principales  cérémonies  ,  les  dispositions  qu'il 
aemande  y  les  effets  qu'il  produit,  son  usage, 
son  utilité  en  tous  les  temps  ,  et  spéciale* 
ment  dans  le  siècle  où  nous  sommes. 

Tout  cela  est  bieii  intéressant  pour  vous , 
et  pour  ceux -même  qui  ont  déjà  été  con- 
firmés, peut-être  sans  assez  de  préparation  , 
sans  une  instruction  suffisante.  Celle  -  ci  ne 
doit  donc  pas  leur  être  indifférente ,  et  peut 
aussi  leur  être  utile.  Elle  mérite  bien  Tauen- 
tion  des  uns  et  des  autres. 
Esprit-Saint  >  etc. 
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25  Mars. 

ÎOUR  LA  FÊTE  DE  l'ANNONCIATION. 

Sur  ramnUitë  et  la  Paretë  de  la  S.te  Vierge. 

JEScœ  andUa  Domhti  ;  fiai  mihi  secundàm  verbum 
iuum,  Marie  répondit  :  Je  suis  ia  servante  du  ^Seigneur  9 
qu*U  me  toit  fait  selon  votre  parole.  ^»  Luc  «   i. 

E/NFiN  va  s^accômplir  cet  ineffable  Mys- 
tère ,  arrête  de  tonte  ëtemité  dans  les  dé- 
crets de  Dieu.  Enfin  va  luire  ,  snr  la  terre  y 
ce  jour  heuretiz  y  annoncé  par  tant  de  Pro- 
phètes ,  désiré  par  tant  de  Patriarches  , 
attendu  par  tant  de  Justes.  Le  Verbe  de 
Dieu ,  prêt  à  quitter  le  sein  de  so»  Père  ^ 
médite  une  seconde  génération  dans  le  seiii 
d'une  vierge ,  et  il  Topère  en  ce  grand  jour. 
Hjstère  swlime  ,  et  bien  prëraeiut  pour 
nous  !  Mystère  qui  est  le  commenceioent  de 
notre  Relinon ,  le  principe  de  notre  rédemp- 
tion ,  le  fondement  de  nos  espérances  ( 
Portons ,  M.  F.  >  sur  cet  auguste  Mystère  3 
les  regards  respectueux  de  notre  foi  ;  con- 
templons y  en  l^adorant ,  ce  <|u^il  nous  est 
accordé  d'en  connoitre  ;  considérons  notre 
Dieu  ,  cachant  sa  divinité  Sous  la  forme 
d'un  homme  ;  une  créature  y  élevée  à  la 
dignité  de  Mère  de  Dieu  ;  considérons  le. 
Verbe ,  fait  homme  sans  cesser  d^ètre  Dieu  j 
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Marie  ,  devenue  Mère  sans  cesser  d^être 
vierge  ;  et  profitons  des  leçons  que  cette 
Yiergd  sainte  nous  donne  dans  ce  mystère. 


Représentons  -  ijous ,  mes  Frères ,  la 
Sainte  Trinité  méditant  le  grand  ouvrage 
ée  la  régénération  du  genre  humain  ,  et  di- 
sant ,  comme  au  temps  de  la  création  :  Me* 
faisons  Vhomme  à  notre  image ,  que  le  péché 
a  effacée  en  lui.  Considérons  les  trois  Per- 
sonnes divines  coopérant  à  celte  réforma- 
tion ;  et  on  peut  le  dire  ,  à  cette  seconde 
création.  Le  Père  envoie  son  ftls  se  revêtir 
d'une  nature  humaine  ;  le  Fils  unit  son  con- 
sentement à  la  volonté  de  son  Père  ,  et  le 
Saint  -  Esprit  s'offre  à  opérer  ce  mystère 
d'amour.  Ainsi  se  prépare ,  dans  le  sein  de 
Dieu ,  la  rédemption  de  Thomme  ;  un  Ange  ^ 
d'un  ordre  supérieur ,  est  député  pour  l'an- 
noncer sur  la  terre.  Oà  portera-t-il  ce  grand 
secret  qu'il  est  chargé  de  manifester  ?  Ira- 
t-il  se  placer  au  haut  du  Capitole  »  d'où  l'uni- 
vers reçoit  des  lois ,  pour  faire  retentir  de  là 
dans  toutes  les  nations  ,  le  bienfait  que  Dieu 
daicne  leur  accorder  ?  Non  ,  c'est  dans  la 
petite  bourgade  de  Nazareth  ciu*il  va  des- 
cendre. Il  va ,  de  la  part  de  Dieu  ,  trouver 
une  jeune  vierge  ,  épouse  d'un  artisan ,  à 
peine  connue  même  de  son  pays ,  à  cause 
de  sa  vie  retirée.  C'est  vers  elle  que  Dieu 
députe  son  ambassadeur,  pour  lui  annoncer 
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qu  entre  toute»  les  femmes  de  l'onîvers,  U 
1  a  choisie  pour  être  la  Mère  du  Sauteur  du 
monde. 

Voyez  la  suite ,  au  Tome  IL  de  V Histoire  , 
page  1.  ^ 


FIN  DU  TOME  CIlfQUlàMI. 
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